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îv AVERTISSEMENT. 

jlc 4^rçQurs familier ^ fans nul rap^ 
port à réloquênçQ ^ aux SçUes:^ 
jtettrcs^ 

1\ ne s'agit proprement qne des 
}ugemens ingénieux qui fe rappor-% 
tene à la féconde opération y & qui 
«•appellent penfées en matière d\)u-r 
vrages 4*efprit ; & ce que préteiidi 
VAuteur , eft de démêler un peu les 
bonnes &c les ma^uvaifes qualités de 
ces lugemens ou de ces penfées,^ 
ians prétendre néa^nmoi^s preferire 
des règles, ni donner des ioix qui 
gênent perfonne; il dit ce qu'il 
jpenfe, & il laifTea chacun la liber*- 
%é de juger autreir^t que lui. 

Les ouvrages 4'efprit dont il e{b 
queftion, & dans lefquels entrent 
les penfées que l'on examine , font 
les Hiftoires , Içs Poèmes , les Piè- 
ces d*éloquence , comme les Haran-^ 
gués , les Panégyriques , les Orai-« 
lôns funèbres, enfin tout ce qui s'é-^ 
cr^t avec foin , & où il faut unie cet;- 
mne JufteiTe qui va encore plus. aui( 

jphofes qu'autx p^oles.^ ' . 



"AVERTISSEMENT, v 

Comme le Dialogue eft propre 
à éclaircir les queftlons les plus ob^ 
cures , & que les gens qui y parlent 
peuvent aifémenc dire le pour & lo 
contre fur toutes fortes de fu jets , 
on a jugé à propos de traiter la mar« 
tiere des penfées en Dialogues., ic 
delà réduire à quatre, félon l'éten-» 
due qu'on a cru qu*elle devoit avoir^ 
Le (eçond eft plus grand que les 
autres, parce que le fujet le veut 
^infî; mais vies Leûeurs pourront 
Tabréger quand il leur plaira , en le 
quittant dè^ qu'ils trouveront de 
Tennui. Ces quatre Dialogues con* 
tiennent peut-être ce qu'il y a de 
plus exquis dans les Auteurs anciens 
& modernes ; ce qu'il y a même de 
vicieux en beau dans les meilleurs 
Ecrivains; de force qu'ils peuvent 
fervir, fi je Tofe dire, nôn-feule-» 
ment à polir Vcfprit , mais à le for- 
mer. 

Au refte , quoiqu'on ne traite pas 
.les chofes dians la méthode de l'éca^ 
ie^ ni ^u^QQ ncjf*(rc pas pçofeiïioçi 



vj AFÉRTISSEMElhr. 

dé rien eiifeigner de PArc oratoire^ 
cet Ouvrage pourroit être appelle*^ 
au regard des penfées , une Logique 
fans épines , qui n*eft , ni feche , ni 
abftraice ; mais une Rhétorique 
courte & facile , qui inftruit plus 
Y^r les exemples que par les précep- 
tes , & qui n'a guère d^autre réglé 
que ce bon fens vif Se brillant , dont 
îl eft parlé dans les Entretiens d'A-* 
rijie & d* Eugène. 

Je ne fais même s'il n^y auroît 
point lieu de le nommer THiftoirç 
dès Pènfées ; car il en repréfente 
fouvent Torigine, le progrès, les 
changemens, la décadence & là 
vîeillefle , s'il m'cft permis de m'cx- 
primer de la forte. 

Les Partages Efpagnols & Ita- 
liens qui fe rencontrent de temps 
en tetnps , & qui foiirnîffent des 
exemples de plus. d'une manière, 
tantôt bons & tantôt mauvais , ne 
doivent point effrayer les Lefteurs 
qui n'entendent pas ces Langues! 
là. On lés traduit tous en irançois 



'AVEkriSSEMENT. vi) 

igant que de.les citer , ou après: les 
avoir ,cicés : on explique^ a\iffi les 
ktifls ,qai font à la marge j. & qui 
auroienc embarraifé le dlfcours iî 
6b les y aVok mêlés, oir du moins 
^ui n*auroient pas plu aux perfon- 
nés qui ne favenc point le latin. On 
n'a pas Tait néanmoins de difficulté 
d'y làiïîîîr quelquefois un paffage 
fort court, un bout de vers, où iin 
vers entier,^ quand on a cru que 
cela feroic un bon efFet< / 
• Pôufe ce qui regarde la Critique 
des Auteurs dont on rapporte les 
pçnféçs i fii^len'eft pas juftei,:^^e 
efi: pour le moins fmcere & fao; 
paffion. Les. deux Perfonnâges q^^ 
Ton fait parler louent ce qu'ils efti- 

mjent, &xenfurent ceAi^lsgi^4" 
fèht ; ils font équitables Kld'el5onrie 

foi; fi£ais ils be font pàsinÊdllibles) 
& ils péavexic fe ciomper. 
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PREMIER DIALOGUE. 

lUooxB & Philatithe qui par-* 
I lent dans ces Dialogues , fbnc 
I deux liotnmes de lettres que la 
^ fciènce ha point gâtés , & qui 
n*ont goere moins de politelTe.que d crii^ 
^^on. Quoiqu'ils aient fait les mêmes 
Andes, &c qu'ils Tachent à peu près les 
mêmes chofes , le cacaâeie de leur erprîc 
eft bien différent. Eudoxe a le goût très- 
bon, & rien ne lui plaît dans les auvta-^ 
ges ingénieux qui ne foit raifonnable Se 
»atui^ U aime uni les Anciens . fui- 



X' PreXTIER DîAtOGtn!. 

tout les Auteurs du (lecle d'Augufte» 
qui ) félon lui , eft le (ieçle du bon fens. 
Cicéron » Virgile , Tite-Live , Horace , 
fcpt fes Héros. 

Pour Philanth'e., tout ce qui eft fleuri , ^ 
tout ç$ qui bnlîe » le c|iai;xn$. Les Gjrecs 
& les Romains ne valent pas à fon gré 
les Efpagnols &c lefs Italiens. II admiré 
entr'autres , Lope , de Vegue & le Tafle ; 
& il eft fi entêté de la GierufaUmme //•• 
berata , qu'il la préfère fans façon à Vit 
liade & à r£néide. A cela près , il a de 
Tefprit , il eft honnête homme , & il eft 
niSmë ami d*Eudoxé. Leur amitié ne leâ 
empêche pas de fe faire fouvent la guerre^ 
\h fe reprochent leur goût à toute heu* - 
re , & ils fe querellent fur tous les ou- 
vrages qui paroifTent : mais* quelques diE^ 
férends qu'ils aient, ils ne s'en. aiment 
pas moins, & ils fe trouvent ^bien en- 
femble , qu'ils ne peuvent fe pafter l'un 
de l'autre. 

Eudoxe a une noaifon de campagne 
fort jolie aux environs de Paris, où iL 
va jouir des beaux jours & gbucer les^ 
plaifirs de lafolitude , dès que fes affai- 
res lui permettent de quitter la ville. 

Philanthe l'alla voir l'automne dernière, 
ielon fa coutiune. Il le trouvta fe prome- 
nant feul dans: un petit .i)oîs, & lifanc^ 
\a& Doutes fur la^Langue Fntn^ifij pro^^ 



pofés à MeJJîeurs de l* Académie , par un 
Ctntîlhomme. de Province. 

Philanche , qui fait plus la langue par 
lu^e que par les règles , fie d abord 
h guerre à Ëudoxe fur Ùl leâure. 

Que vQuLez-vous faire de ce Provin- 
cial, luidic-âl? Un homme comme vous 
n'a qu'à fiiivre fon génie , pour biea 
parler & pour bien écrire. Je vous af- 
liire , répondit £udoxe , que |e génie 
cour ieul ne va pas loin, &c qu'on eft: 
tVL danger de faire cent fautes contre 
l'ufàge , fi on ne fait des réflexions fur 
l'ufage même. Les doutes du Provincial 
fonc raifonnables , &c plus je les. lis, 
plus ils me femblenc néceilàires. 

Pour moi , dît Philanthe , j'aimerois 
mieux £es réflexions fur les penfées des 
Auteurs; car il eft> ce me femble , en-» 
cote plus néceflàire de bien penfer que 
de bien parler ; ou plutôt on i^e peuc 
parler , ni écrire correâement , à mpins 
qu'on ne penfe jufte. a II nous les avoir 
promifes ces réflexions , en difant i la 
fin de fon livre, qu'il avoir bien d'au** 
cres doutes fur les penfées que fur le lan- 
gage : mais il n'a pas tenu fa promefle ; 
& je vois bien que ce Breton-la n'eft pas 
trop homme de parole. 

d Scribendi reâè , Tapece cil & pcincipium & fons. Hfiti 



i( Premier PtAioGUE. 

Comme Meffieurs de l'Académie ne 
lui ont donné aucun cdaircifTeaienc de 
fes premiers doutes, r^ric Eudoxe, il 
a cru peut-être qu'il feroit inutile de 
leur çn proppfer de nouveaux. Mais fa* 
vez-vous que Tendroic où le Bas- Breton 
femblc promettre les réflexions donc 
vous parlez', m'en a fait faire à moi- 
même que je n'avois point encore fair 
ces 5 .& qu'en examinant les chofes de 
près, il m'a paru que les penfées qui onc 
quelquefois le plus d'éclat dans les com- 

{>o(itions fpirituelles , ne font pas ton- 
ours fort folides ? 

Je meurs de peur, interrompit brjiC. 
quement Philanthe , cm'i force de lire 
le livre des Doutes ^ vous n'ayez appris 
i. douter de tout , 6c que ce Provincial 
délicat jufqu'au fcrupule, ne vous aie 
communiqué quelque chofe de fon ef- 
prit. Ce n'eft pas fur le Provincial que 
je me fuis réglé, repartit Eudoxe, c'eft 
lur le bon (ens qu il prend lui-mcme 
pour fa règle, dans ce qui ne dépend 
pas précifément de l'ufage : car il ne faut 
que confulterla raifon, pour n'approuver 
pas certaines penfées que tout le monde 

Erefque admire; par exemple, celle de 
ucain qui eft (î Bimeufe : 
V^clrix caufa Dcis plaçait ; fsd vic^a 
ÇafonL 



Premier DpAeqoi?!?: f 
Et cpie le Tradaâeur de la Pharfarle a 
tendue en notre langue y par ces vers : 
Les Dieux fervent Céfar ^ mais Coton 

fuit Pompée. 

. Je voudrois bien pour la rareté du fait ^ 
dit Pbilanthe en fouriant, que cela ne 
vous plût pas. £n vérité ce feroit tant 
pis pour vous , ajoiita-t-il^ d'un air fé? 
lieux* 

Je voM protefte^ repliqaa Etfdoxe^ 
que cela ne m'a jamais plu f & quand 
les adorateurs de Lucain- aevroienc m'en 
iavoir mauvais gré , je ne changerai pad ' 
de fentiment. Mais qu'y a-t^l de plus 
grand & de plus beau , reprit Pbilan- 
the 5 que de mettre les Dieux d'un coté 3^ 
& Ca ton de . l'autre ? 

La penfée n'a par malheur qu'une belle 
apparence , die Eudoxe ^ 6c quaild on 
vient i l'approfondir , on n'y trouve pa$ 
de bon fens. Car enfin elle repréfente 
d'abord les Dieu^ attachés au parti in- 
jade, tel qu'étoit celui de Cefar ^ qui 
facrifîoit fa patrie à fon ambition , Se 
qui prétendoit opprimer la liberté pu<^ 
i)Jique que Pompée tâchoit d^ défen*- 
dre : or , le bon fens ne veut pas que 
les Dieux approuvent Tinjuftice d'un 
ufurpateur , qui viole les loix divines Se 
humaines, poiir fe. rendre le maître da 
monde: Se un efprit droit auroit oublié. 

Auj 
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i PRÉMIElt DîAICGVÉ: ^ 

les Dieux dans cette occafion , bien loîflf 
de les mettre en jeu. D'ailleurs Caton 
étant un homme de bien , félon la pein«- 
cure que le Poëte en fait lui-même , il 
n'y a pals deraifon à Toppofer aux Dieux ^ 
& à le mettre dans d'autres intérêts qud 
les leurs. C'eft détruire fon caraAere, 
c'eft lui ôter fa vertu : car, fi nous en 
croyons Sallufte , c'étoit une partie do 
la probité Romaine, que d'être afFec-» 
tionné aux Dieux immortels} & on ne 
commença à les négliger que quand le? 
mœurs commencèrent a fè corrompre, a If 
cft encore moins raifonnable d'élever Ca« 
ton au-deiïùs des Dieux , pour faire va- 
loir le parti de Pompée j, & c*eft po«r- 
tant ce que fignifie : 

Sed vicia CatonL 

Mais Caton fuit Pompée, 

Le Mais eft U une marque de diftine*- 
ikon Se de préférence. 

A la vérité ce Romain étoit, au juge^ 
ihent des Romains mêmes , Timage vi- 
vame de la vertu , & en tout plus fem- 
blable aux Dieux qu'aux hommes ^ : c'é* 
toit , fi vous voulez, un homrme divin » 
mais c'étoit un homme ^ & le Poète» 

4 Avaritia fidem-y Mobicatem , caeterafque ânes bonas 
< fubvertic : pro his uiperbiam , ccudelicatem , Deos ne- 
^igere cdocaic. htlL Cdtil. 
b Homo yircuti (Itnillfinos , & per omnia ingenio diis^ 



t 



tout Païen , tout Pocce qu'il eft , ne peuc 
as donner i un homme: l'avantage far 

s Dieux,. fans bl^flèr la ft>eligion dans 
•laquelle il vit y de forte que k. nenfée de 
Lucain eft touten&mblâ, & kulTe, dc 
impie. . ^ 

Je ne raifonne pas tant, dit Philan^ 
the , Se tous vos rai(bnnements ne m eni>- 
•pècheront pas de trouver la. penfce de 
Xacaîn admirable. \^ous en jugerez ce 
^qu'il vous plaira , reprit Eudoxe ^ mats 
.je ne puis admirej: ce qui a'eft point vraL 

Ne poiirroit-on point, repamt Plii>- 
Unthe , expliquer la chofe de cette m^ 
niere? Il a plu aux Dieux que le méchanc 
.parti prévam» aa1>on, quoique Cato|i 
:ibuhaitat le contraire. Geli cnoque*t*il 
la raifon , & n'eft^ce pas le fens-du vers ? 
Tous les jours les gens de bien font des 
vœux pour la prolpérité de leurs fem-> 
blables, pour le fuocès^ d'une bonne eau- 
fe : leurs vceux ne fom pas toujours exatf- 
cés, éc h Providence fait quelquefois 
Courhei: les chofes aut^emeat. 

Les Dieux Ce font déclarés pour Ce- 
far par 1 événement , (|noique le pacci de 
Pompée fût le pins jufte , et que Caton 
le fourînt : le Mais du vers ne (ignifie 
peur-être que ce quoique^ 8C n'offenfe 
pas les Dieux dont les d^ins font inx« 
pénétrables. 

Aiv 



9 PHEl^riEIC DîAEOGUf; 

Si la penfée du Poè'ce n'écoic que c^Ia^^ 
xiepartic Eudoxe , ce ne feroit pas grand'- 
chofe, & il n'y auroic pas lieudeferé* 
crier : je fuis fur du moins que &s pai?- 
tifans ne Tentendenc pas de la. forte, âc 
que le fens qui ne me plaît pas eft jus- 
tement celui qu'ils admirent. Pour en 
être convaincu , vous n'avez qu'à vous 
fouvenir de ce que dit un de ces admiw 
rateurs de Lucain , dans fes Réflexions^ 
fur nos Traducteurs. Selon lui, Brébei^ 
ie relâche quelquefois ;.& quand Lucain 
rencontre heureufement la verisable beau- 
ié d'une penfée , le Traduâeur demeure 
beaucoup au-deflbus. L'exemple qu'ap- 
.porte le.&ifèur 4e réflexions eft le notrei: 
^Fiânw( €JtLufa D/^s . placuit i Jid viSm 
V: Catonu , . 
Zês Dieux feh^ent C^at ;.. maU Catùh 

fuit Pompée^ 
. U foutient que rexpreffibn françoife 
ae répond pas à la noblefle du latin ^ 
jU que c'^ mal prendre le .fens de l'Au* 
teur \ par ta raiibn que Lucain ,. qui % 
Tefpric tout rempli de la vertu de Ca- 
ton , veut l'élèvec au-delTus des Dieux ^ 
dans l'oppofition des fentiments , fur le 
mérite de la caufe^ & que Brébeuf tourner 
une image noble, de Caton élevé au- 
.deflus des Dieux, eiv celle de Caton a& 
fujctti d Pompée,. 



P.ii£MiER Dialogue. 9 

Je ne prétends pas juftiâer la Tradac* 
tîon ,. pourfuivic Eudoxe , & je demeure 
d'accord qu'elle n'efl: pas exaâe. Je dis 
feutemenc que la réflexion du cenfeuc 
prouve ce que je difois , que ceux qui 
lonc entêtés de la Pharfale latine con« 
çoivenc quelque chofe d'extraordinaire , 
par ces vers : 
f^iSrix caufa Deis plaçait ; fed vi3a 

Catonu 
N*en faites pas le fin : vous en avez jugé 
ainfi vous-même jufqu'â cette heure , Se 
le nouveau fens que vous venez, d'ima* 
einer , n'eft qu'une défaite , pour mettra 
a couvert l'honneur de Lucain. 

Quoi qu'il en foie, continua Eudoxe v 
je voudrois^^ ope les penfées . ingénieufes 
qui entrenr dans les ouvrages de profe 
ou de: vers, fuÛeni comme celles d'un 
grand Orateur , dont Cicéron parle , lorf^ 
Qu'elles étoient fi faines & fi vraies ; . il 
Surprenantes & fi peu communes^ enfin 
fi naturelles &c fi éloignées de tous ces 
brillants , qui n'ont rien que de frivole 
& de puérile a. Car enfin, pour vous dira- 
un peu , par ordre ,, ce que je penfe U* 
deffus : la vérité eft la première qualité^ 
&. comme te fondement des penfees : les 
^lus belles font vicieufès ^ ou plutôt celles^ 

4Sentcnti« Criflî tam intègre, tam vcr«,.tamno7ar-^, 
GuxKfîyep igpicncis fucoque puerai» Vt Onu. li^.-i* 
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qui pallènc ooar bislles , 6c qui femblent 
rêrre, ne le font pas en effet, fi ce 
fonds leur manque. ' 

Mais dités-moi donc, repartit Phi- 
lanthe, ce cgxe c^eft précifément qu'une' 
penfée yraie ; & en quoi confifte cette 
vérité, (ans laquelle tout ce que l'on 
penfe efl: , félon vous , fi imparfait & & 
tnonftrueux. 

Les penfées, reprit Eudoxe, font les^ 
images des chofes, comme les paroles* 
font les images des penfées ^ & penfer ^ 
à parler en général > c'eft former ^n foi 
k peinture d'un obj^t,ou fpirituel,ou fcnr 
£ble. Or, les images ôc les peintures ne 
font véritables qu'autant qu'elles font rei^ 
femblantes i ainîr une penfée efl: vraie ^ 
lorfqu'elle repréfente les chofes fidèle- 
ment^ & elle eft fauflè, quand elle le^ 
fait voir autrement qu'elles ne font erà 
elles-mêmes. 

Je ne comprends point votre doârîne i 
répliqua Philanthe , ic J'ai peine à me 
perfuader qu'une penfée ingénieufe fôir 
toujours fondée fur le vrai r je crois , ait 
contraire, avec un fameux Critique , que 
le làux en fait fouvent toute k grâce , SC . 
en eft même commeTamea. En cSéty, 

m 

a ^cïtsL â^Hca» plauiibiîe mendacium , & ob eam cau^ 
€im graciflimum , quod excogitacum foleitet fie iogcnios^ 



. ne voyons-nous pas que ce qui pique da« 
vanrage dans les épigramR>es , & dans 
d'autres Pièces où brille refprir, roule 
d'ordinaire fur la fiâion , fur l'équivo* 
que Se fur l'hyperbole , qui font autanc 
-de menfpnges? 

Ne confondons rien, s'il Vous plaîr^ 
reprit Eudoxe , fouffrez que |e m'expli- 
•que pour me faire entendre^ Tout ce qui 
paroit faux ne Teft pas, & il y a bien 
de la différence encre la fiâion 6c la fauf- 
fèté : Tune imite & perfeâionne, eh 
quelque façon , la nature *, l'autre la gâte ^ 
éc la détruit entièrement. 

A la vérité le monde fabuleux , qui efl: 
le monde des Poètes , n'a rien en foi de 
réel : c'eft Tou^rage tout pur de l'imagi^- 
nation ^ 8c le Parnaffe , Apollon , les 
Mufês avec le cheval Pégaie, ne fonft 
que d'agréables chimères. Mais ce fyft^ 
me étant une (ois fûppofé, lour ce qu'on 
feint dans féiendiie du même fyftême 
^»e pafiè poim pouir faux parmi les S^^- 
vants y' fiir-toot quand la fiâ^ion eft vrai- 
lemblabte , Se qu'elle cache quelque 
•mérité. 

Selon h Ffble y par exemplé^ , les fleujs 
tiaiflenc ibus les pas ^s Dieux 8c de» 
Héro^y pour marquer peuc*ècre que le» 
<yrands doivent répandre l'abondance 8c 
'la joîe par-C0i)Cr Cela eft ptaufiblç > 8c (i 

Avj 



. d^ la ytaifemblance , fi bien qu'en lifanT 
les. vers de Racan ,.fur Marie de Médicis :; 
faij[Jh[^ chères Brebis y JQuijfe\, de la joie 

Q^e le ciel vous envoie^, 
'A la fin fa clémence à pitié de nos pleur s^ 
Jille7[ dans la campagne j alle\^ dans la 
prmrie;^ ; 

N épargne^, point les fieurs ; 
Il en reviens ajfe\ fous les pas de Marie» 
£n lifanr , dis- je , ces vers, notts.ne cro^ 
Tons rien de choquant dans la. penfée 
du Poëce^ & fi nous y reçoanoiflQns du 
fauxj^c'eft un faux établi qui a lair de 
la vérité. Ainfi quand nous lifons dans. 
*^*^- »• Homère qile les t>èt(Çes de la prière font: 
boiteufes &c toutes contrefaites , nous 
n'en foknnaes poipt blelTés : cela uoi|s fait 
concevoir que la prière a d-ellermème 
quelque chofe de bas , & que quand on 
prie , oa ne va. pas. fi> vite que quand on 
commande ::ceL qui a fait dire que. les ^ 
iK>mmandements font courts , &: que les- 
.prières font longues. On.aaroit pu ajoui* 
ter qiie les uns font fier^, & hautains^ 
que. les autres font humbles & rampantes. 
Nous ne fommes pas non plus chcH 
^ués de ce cju'on a feint que l^S: Grâces 
•ocQient petiteS/& d'une ; taille fart, mer 
nue : on. a voulu* montrer par-là que les 
agréments confiftent.dansde petites cho^i 
i^^^ quelquefois dans^ un gefte. ou dana^ 



ttn fouris, quelquefois dans un air né- 
gligé & dans quelque chofe de moins*. 
Je dis de même de toutes les autres fic- 
tions, où il y a de refprit j, telle qu eft la 
fài>Ie latine du Soleil 6c des Grenouilles ^. 

2ui parut au commencement de la guerre: 
e Hollande^ Se qui eut un fi grand fuc*- 
ces dans le mondes 

C'eft-â-dire , interrompit Philantlie^. 
<{ue vous ne condamneriez pas une au*- 
tre yifion du. même Poète ^ que les Âftres^. 
jaloux de la gloire du Soleil , fe ligue-- 
rent tous comr^ lui : mais qu'en femoiiM 
trant y il diilipa la conjuration, & fit dif* 
paroître tous Tes ennemis. Non,, fans 
doute, repartit Endoxe^. la penfée eft 
trop faeureufe, &. étant conçue fur le 
ParnafTe ,., félon les règles de la fidion,. 
elle a toute la. vérité qu'elle peut avoir* 
Le fyftême fabuleux fauve ce que ces forâ- 
tes de penfées-oncde. faux en elles-mè«- 
mes ^& il eft permis», il eft. même glo<- 
lieux à un Pocte de mentir d'une ma* 
niere fi.ingénieufe».Mais auffi ,.à la fiétion 
près , le v^ai doit fe rencontrer dans les 
vers comme dans la. profe. Par-là je ne 
prétends pas ôter à. la Poéfie le merveil- 
leux , qui la diftingue de la Profe la plus 
noble & la plus fublime : j'entends feu- 
lement qjie les Poètes ne doivent jamais. 
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détruire 1 eflfénce des chofès , en voulaifc 
les élever & les embellir* 

De l'hunfieiTr dont voi>s êtes , répliqua 
Philantbe, votts n'approuveriez pas ce 

3ue die TAriolle d'un de fes Héros : que 
ans la chaleur du combat , ne s'étanft 
pas apperçu qu'on l'avoit tué , il com- 
battit toujours vaillamment totxt mort 
qu'il étoic. 

Il pover huomo cke non s* en era acterto, 
Andava combatundo , & era mono* 

Je n'approuve pas même, repartir 
Eudoxe, ce que le TaflTe dit d'Argant : 
Minacciava morendo y e non languia. 

Je vous abandonne TAriofte , reprk 
Philanthe ; mais je vous demande quar- 
tier pour le Talfe, & je vous prie de 
confidérer qu'un Sarrafin robufte & fé- 
roce , qui a été bleffé dans le combat. 5c 
qui meurt de ks btedtires , peut bien me- 
nacer en mouranr celt^i qui lui donne le 
coup de la mort. Je confens qu'il le me« 
nace, répondit Eudore, & même que 
fes derniers gertes , que fes dernières pa- 
roles aient quelque chofe de fier , de fu^ 
perbe 8c de terrible. 
Superbi j formidabili ^ ferocL 
eu ultimi moti fur , C ultime vocL 

Cela peur erre , & cela convient atr 
caraâece d'Argant : ik mort on conferve 
les femiments qu'on a eus pendant la vie ^ 
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©n ramafle ce qui refte d'efprir & de for- 
ces , pour exprimer ce qfion fent j on 
jyeue quek}uefdis des cris efFfoyabies y 
avant que de rendre le dernier foupir ^ 
mais de n'être point foible iorfqu'on fe^ 
meurt , e non languia ,. c'eft. ce qui n'» 
point de vraifembiance. Le Cannibale 
de Montaigne eft bien plus dans la na- 
ture que le Sarrafki du TafTe. Car enfia 
(i le Cannibafe y prifonnier de fes enne^ 
mis> \ts brave jufquesdans les fers, leur 
dit des injures , leur crache au vifage ^ 
fi au mitieu des tourments & fur le point 
de mourir y n'ayant pa» la force de par* 
1er y il leur fait la moue pour fe moquer 
d^éux , & pour leur témoigner qu'il n'eft 
pas vaincu : il' n'y ^ rien là qui ne foie 
conforme au génie d'un barbare fier S>c 
tout plein de cœur. 

Mais^ qu'y a-t-il de plus convenable k 
la vertu héroïque, dit Philanthe^que de 
mourir fans mule feiblefTe ? Les Héros y. 
reprit Eudoxe y. ont de k conftance en 
mourapt \, mais la fermeté de leur ame^ 
n'empêche pas que leur corps ne s'af- 
Ibibliilè : ils n'ont de ce coté- là nul pri« 
▼ilege : cependant le non languia <jui va 
au corps , exempte Arganrde la loi com- 
mune , èc détruit l'homme en élevant le 
Jiéros. 

Je crains^ repartit Philanthe , que ro* 
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cre délicatefle n*âille trop loin ,. &C qu0 
vous 11 outriez un peu la critique. Le 
Talfe veut dire, ce me femble, qui» 
voir Argant irrité contre Tancrede, & le 
menaçant fur le poinc de mourir, on 
Jieût pas dit qu'il fe mouroit; que fa 
fierté & fa colère e,fFaçoienr,.en quelque 
forte , fà langueur ^. &. le faifoienc pa- 
rôure vigoureùxv 

C'efl; dommage , répliqua Ëudoxe , que 
le TafTe ne fe loic pas mieux expliqué. 
Pour moi. Je m'attache à ce que dit un 
Auteur; &^e ne fais pas lui faire dire 
ce qu'il ne dit point. 

Après totu, repartit PfcilantHe j.au re*- 
gard du vrai qpe vous v-oulez. établir» 
& que vous cherchez dans toutes les 
penfées ingénieufes, des Auteurs très- 
graves ne font pas de votre avis.-^ Sans 
parler de Macrobe, ni de Séneque , qui 
nomment fopBifmes plaifants, ce que 
nous appelions pointes d'efprit , ce que 
les Italiens appellent vive:p(e d^ingegno^ 
& les Efpagnoîs agude:(àsiAxiOîotQ réduit 
prefque tout l'art de penfec fpirîtuelle- 
ment à, la métaphore , qjii eft' une efpece 
Cdtmochidle de tromperie ^. & le Comte Thefauro 
êrificulico. dit , fclon les, principes de ce Philo for 
phe, que lès penfées les plus fubtiles &: 

a Cavillationes. Mmto^. Vaftas 8c ludicras coaclufî^r 



fes plus exquifes ne fonc que des enthy- 
mêmes figurés, qui pkiienc & impo** 
Uxit également à l'efprir.' 

Tout cela doit s'entendre dans un boit 
uns , repartie Eudoce. Le figuré n'efl: pas 
faux-, & la métaphore a fa vérité au(& 
bien que la fidfcion. Rappelions ici ce 
qu'Âriftote enfeignoic dans ià Rhétorir- 
qœ , & concevons un peu fa do&rine. ^^ f>«^ 

Quand Homère dit qu Achille va com^ '' 
me un Lion» c'eft une comparaifon : 
mais quand il die du même Héros , ce 
Lion sUlançoit j. c'eft une métaphore* 
Dans la comparaifon le Héros reuemble 
au Lion ^ dans la métaphore le Héros eft 
ufl Lion. La métaphore , comme vous 
yfoyexfry, e(t plus, vive & plus, courte que 
la comparaifon ^ cdle-U ne nous repré* 
iente qu'un objet , au Heu que celle-ci 
Apus en montre deux : la métaphore con- 
fond , pour ainfi dire , Le Lion avec 
Achille, ou Achille avec le Lion^mais 
il n'y a pas plus de fautfeté dans Tune 
qiie dans L'autre. Ces idéesr métaphori<i- 
quçs n^e trompent perfonne : on. fait ce 

Su'elles {igmfienr , pour peu que Ton ait 
Welligence; & il faudroit être biéii 
grpffibr , pour prendre lies chofes à la let-» 
tre. En effet , pouvons-nous douter , au 
legard d'Achille » que ce ne foit pour 
narquec fa fytct , fa fieué: de ion couir 
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tage» qu Homère le nomme un Lioti? 
£c quand Voiture die du grand Guftave^ 
f^oici te Lion du Nard^ qui ne découvre 
ûu travers de cette image étrangère un 
Roi redoutable , par fa valeur & pat (a 
puifTance , dans tout le Septentrion ? 

Difon^ donc que les metap^hores font 
comme ces voiles tranfparents , qui lail^- 
(ent voir ce qu'ils couvrefit ; ou comme 
des habits de mafque, fous lefquelson 
^econdoit la perfonne qui eft déguifèe. 

Je fuis ravi , dit Philanthe , pour Vz^ 
mour des Poëres & des Orateurs , que la 
fiâion & la métaphore ne bleiTent point 
la vérité que vous demaùde^ dans les 
ouvrages a efprit. Mais j'ai bien peur y 
à|outa-r-iI , que réqoivoque & le vrai 
n'y puiSent compatir enfembte, feloit 
Vos principes. Cependant ce feroit dom* 
mage que tant de penfées , dont tout l'a- 
grément vient d'une équivoque , ne fuC* 
lent point bonnes; par exemple ^ celle 
de Voimre fur le Cardinal Mazarin , que 
fon cocher verfa un jour dans Teau : 
Prélat j paiïane tous les Prélats paffés ; 
Car les préfents feroit un peu trop dire > 
Pour Dieu rende:(^ les péchés effacés 
De ce cocher qui vous fut mal conduire z 
S* il fut peu caut à fon chemin élire ^ 
Votre renom le rendit téméraire. 
U tu crut pas verfam pouvoir mal faire i 



Car chacun dit que quoi que vousfajficf^ ^ 
En guerre j en paix ^ en voyage ^ en affaire j 
Vous vous trouve^ toujours deffus vospieds^ 

Toutes les éqtHvaqUes ne relTemblent 
pas à celles-k „ répondit Eudoxe ^ & ce 
placei en faveur èa c<^ber qui verfa le 
Cardinal , mefemble meilleur que Tautre 
dodt Je me fouviens : ' 

Flaife j Seigneur^ piaîfe à votre Emi» 

nenccj 
Faire la paix de ^affligé cocher ^ 
Qui par malheur j ou bien par imprudence^ 
Deffous les flots vous a fait trébucher:^ 
On ne lui doit ce crime reprocher : 
Le trop hardi meneur ne favoit pas 
De Phaéton Vhijioire & piteux cas ^ 
Une lifoit métamorphofe aucune ^ 
Et ne croyoit quon due craindre aucun 

pas^ 
Eh conduifdnt Çéfar & fa fortune* 
Car fi vous y prenez garde , ce cocher y 
qui n'a point lu les n^tamorphofes , fait 
un endroit coiifidérable de THiftoire Ro* 
maine. Cependant je ne vois pas qu'utt 
homme , qui n'a point entendu patlèr de 
Phaéton , dût être fi bien informé des 
aventures de Céfar. Mais ce n'eft pas de 
quoi il s'iagit) 8q je viens à k penfée du 
placer que vous avez rapporté. Quoi- 
quelle foit fauilè en un fens, elle ne 
pas d'eue vraie en ua autre ^ £çbft 
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le caraâere des penfées qui font cotf^ 
çues en paroles ambiguës, & qui oiK 
toujpurs an double fens, l'un propre 
<|ui eft faux, Tattcre figuré qui eil: vrai. 
Ici le fenâ propte & faux, eft que' le 
Cardinal fe Cf oi»vft toujours fur fes pieds ,, 
en forte qu il ne puifTe jamais tomber à 
terre; le fens figuré & vrai» eft qu'il fe 
Itrouvd toujours fat fes pieds, en forte 
que rien ne renverfe fes defleins, ni fa 
fortune. 

/ Au refte , le vrai e(]k to»)our^ vrai , bien 
qa'il fok mêlé avec le faux. Une bonne 
piftole ne fe gâte pas auprès d'utie faufv 
le : on ne vous en doit qu'une , on vous^ 
en préfente deux, l'une bonne, l'autre 
méchante y choifilTez', onr Verra fi* vou^ 
ites connoiffeur , & vous aurez vous*mèi- 
me le plaifîr d'éprotrver la jufteffe de vo-* 
tre difcernement. C'eflr à peuf près et 
qui fe pafTe dans l'équivoque, qui pro^ 
prement n'eft qu'un, jeu d'efprit. La vé~ 
xité y eft jointe à la fau({èté , & ce qu'il 
y a de remarauable , le faux conduit au 
vrai ;. car du sens propre qui eft le hwk 
fens de Féquivoqut » on pafle au figuré 

3ui efl; le vrai ,, & cela parpît vifiblement 
ans l'exemple que vous avez apporté. En 
lifanc ce que dit Voiture du Cardinal 
Alazarin , je conçois deux chofes , com- 
me je vous ai déjà dit y l'ane fauflè » qud 
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le pied ne lui inanque jamais , ôc qu'i( 
(e tient toujout^s deoout^ l'aurre vraie, 
que fon efprit & fa fortune font tou« 
jours dans la mêmeiSmatîon. La premiers! 
Aiene tout d'un coup â la féconde, en 
nous faifant prendre le change agréablcfi 
ment. Ces équivoques fe (ouvrent, Sc 

1»laifent même dans les épigrammes , dans 
es madrigaux , dans les récits de ballet p 
6c dans d'autres ouvrages où refpric Tq 
j.oue. 

Mais à ne vous rien di(£muler 9 il y 
a une forte d'équivoque qui eft extrê- 
mement fade , ôc que les gens de boa 
goût ne peuvent foutfrir, parce que le 
taux y domine , & que le vrai n'y a nulle 
part. L'Epigramme de Saint-Âmand , fur 
^incendie du Palais , eft dans ce genre; 
Cerus ton vit un trijle jeu^ 
Quand à Paris Dame Jufiice 
Se mit le Palais tout en feu , 
Pour avoir mangé trop (tipice* 
Ce quatrain a ébloui autrefois ; &c cer^f 
raines gens le trouvent encore fort fpiy* 
situel. Et qu'y a*t-il de plus heuteux Se 
de plus joli , interrompit Philanthe ? U 
ne peut fe voir rien de plus creujjc , ni 
de plus frivole , reprit Èudoxe \ ce ne 
font que des mots en l'air ^ui n'ont 
point de fens ; c'eft du faux tout pur« 
Car enfin .ce (|u'on appelle épicç au Pat 



lais n'a nul rapporc à l'embrafeHienc } 8C 
le Palais de la bouche qu'on a tout ett 
feu, pour avoir mangé rrop de poivre^ 
ne couduir poinr à Tin^cendie d'un bsU 
cinienr où la JaOiice s'exerce , & fe vwà 
£ vou$ voulez. 

Que penfe^-vous^ dir Philanthe, di8 
l'équivoque qui fait la poinre d'une autre 
fpigrarame de Saiat-Amand ? 

Ci gît un fou aommé Pafquet^ - 
Qui mourut cTun coup de moufjuet^ 
horfquil vpuluf lever la crête^. 
Quant à moi je crois qufi le fort 
hui mil du plomb dedans la tête ^ 
Four le rendre fage en fa mort. 
Cela peut tjroiuver ià place dans le 
genre burlefque ou comique, avec les 
Virlupinades &c les quolibets» reparti^ 
£udo)[e \ ce font de faux diamants qu'on 
porte dans les «nalîparades ^ dans les 
Dallei;s; c'eft une faulTe monnoie qui ne 

Ê2xp ripn dans le commerce , quand on 
t donne pour ce qu'elle vaut ; mais qui 
youdroit la faire palTer pour bonne , fe 
cendroit fort ridicule dans la fociété d^ 
gens raifonxiables. 

A parler en général, il fx\y a point 
d:'efprit dans l'équivoque , ou il y en a 
fidrt peu. Rien ne coûte moins. Se ne 
£e trouve plus facilement. L'ambiguiré, 
mquoiconfifte fomcacaftere» eftmoin» 
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en orneaienc du difcoqrs qu un défaut | 
& c'çft ce qui h rend inHpide , fur-touç 
qaand celui qui s'en ferc y enrend finef- 
(e , & s'en faic honneur. D'un autre côté 
eile n'çft p^s toujours aifée à entendre ; 
l'apparence myftérieufe que lui donne foti 
double fens, fait fouvent qu'on ne va 
pas au véritable , fans quelque peine ^ Sç 
ouand oq j eft parvenu , on a regret i 
(a peine , oç fe croit joué \ Se je ne fai$ 
fi ce qu'on fetic alors n'eft. pas une ma-* 
niere de dépit y d^avoir cherché pour nQ 
riçn trouver. 

Toutes ces raifons décréditent fort le$ 
pares équivoques parmi les perfonnes de 
bon fens. Je dis tes pures équivoques ; 
car rofites les figures qui renferment un 
double fens , ont chacune en leur éfpete 
des beautés & des grâces qui les fopt va* 
loir , quoiqu'elles tiennent quelque chof$ 
de l'équivoque. \}n feul exemple vou$ 
fera concevoir ce queje veux dire. Mar<- 
tial dit à Domitîen ; Les peuples de votre 
Empire parlent divers langages : ils n^ont 
pourtant <piun langage^ lorfqttïls difent 
que vous êtes le véritable père de la pa^ 
trie, a Voila deux fens , comme vous 
voyez , & deux fens qui font antitbefe ; 
parlent divers langages , nont quun lan-^ 

> 

n Vox divcrfa fonat ^ populoram eft vox tamen uaa % 
çàm Ycnis paaise dicaif eue patçr. In ^wp'-»!/. Cff> ' 



gage. Ils font tous deux ^vrais , félon lçU£S 
iqivers rajpports , .& l'un xie détruit poinc 
(l'autre. Us Vaccordent autconcraire enfemr 
ble , & de l'union de 4:es deux fens op- 
pofés il réfuke y^ ne fais quoi d'ingjé^ 
AÎeux , qui eft fondé fur le mot équivor 
que Aç vox ^n latin ^ i8c de langage ea 
Kançois. Pluâeurs pointes diipigraœnies 
^ quantité de bons inots ou oe repar- 
ties fpiritaelles^ Qe f iqu^nt qup par le 
fens, double qui s'^y rencontre ^ & c^ font 
là proprement les penfées que Macrobfs 
& Séneque nomment des fopoifnxesagtéar 
blés. 

Â ce que |^ vois^ dit Philanthe ^ (^ 
vrai a plus d'étendue que )e ne croyois p 
puifqu'il n'eft pas incompatible avec l'é- 
q^voque dans les ouvrages d'efprit ; il 
oe reHç pjius que 4p l'accorder avec l'hy- 
perbole ^ & j'ai bien envi^ d^ Ùlwoï^ ce 
que vous penfez là-de0u$« 
. L'origine feule du mot» repartit Eu« 
doxe , décide la chojfe en général. TouC 
ce qui eft exceijifeft vicieux, jufqu'à la 
vertu, qui cetTe d'être vertu., dès qu'elle 
y:k aux extrémités , & qu'elle . ne garde 
point de mefures. AinH les penfées qui 
roulent fur l'hyperjbple font toutes fauf-. 
fes d'elles-mêmes. Se ne méritent point 
d'avoir place dans un ouvrage raifonna- 
t>le^ i nu)ii;is que l'hyperbolç ne foip 

d^un9 
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d^une efpece particulière , ou qu'on n'jr 
mecte des adoucKTemeiics qui en tem« 
perenc l'excès : car il y a des hyperboles 
moins hardies, & qui ne vont pas au 
de-Ià des bornes , quoiqu'elles foient au«- 
deflus de la croyance commune, a II y en 
a que Tufage a naroraliféés , pou^ ain(i 
dire , & qui font fi établies, qu'elles n'ont 
f ien qui choque. Homère dit que Niréd 
eft la beauté mem<e , 6c Martial que Zoile 
n'eft pas vicieux, mais fë vice même. 
t Nous difbns tous les jours » en parlante 
d'une perronnetrès*fàge 9^ tràs*vei^i^u«* 
fe : Cejl lafageffiy t'eft là venu mêm€i 
Nous difons ' encore avec Içs Grecs 6c 
avec les Latms : Elit ejl plus Màriche que 
la neige : il vu. plus vîie que le vent, c Ces 
hyperboles, félon Quintilien, mentenc 
fans rromper, /& , félon S^neque , >elleâ 
ramènent Tefpnt à k virité-par le meh^ 
fonge, en faifanc concevoir ce qu'elles 
fignifient , i force de l'exprimer d'aune 
manière qui femble le rendre incroyable, d 
Pour celles qu'on prépare & qu'on 
«mené peu à peu , elles ne révoltent point 
refpric des leâeurs ou des auditeurs. Elles 

' « t 

éJjUrsL 'fidem non ultra moduni. Q>i«Wi7. lih. 8 ', cap. 6, 
. 6 Meiic^ac qui te -vitiofum ^ ZoiTe , dix». Non Yitio* 
fus homo es, 4&oile » fed vitium. ttb, ii. 

c Moaere utis «d mentiri hyperboles y uec iu ut mendji^ 
•do falicct poifit. Lik, 8 y cai. 6, 

d la hoc hypecbole exteodicuc ^ ut ad Ycrum mead^cio 
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4^n gagnent niètne {a croyance, je neiàis; 
comnienr, au ,£?ntîmeni d'ijeifmogen€t ^ 
^'ce <|a elles propofenc àe plus faux de*» 
yieqç au moins vraifetnbUble. Nous en 
avgns ua exernple illuftre dans Hpmere. 
Il ne idic pas (ouc d'un coup <|ne Poly^ 
pbème arracha ils lommec d^we oion*.^ 
1 agne ; cela âiuroic pa(u peuidUgnedefoi» 
]1 difppfe le Leâeur pir ja delCaïupcion da 
Cydope , qu'il dcpçipt d'une uille énor- 
ine, 4c auquel ildoBued^sforceS' égales 
à f^ laîHe , en. Uû faifam ponet I^ uonc 
d'im^r^nd ^bra pour maSù^».& ieriner 
I/^Wtr^e d«. fe caver;x^ avec une arofli 
îQcbje. De. pluis-iljurfaic manger puis dç 
vi-ar^SA«f|i utl rep^s , qu'il n'en faùdroic 
à;pti|fiQucs hommes v^^nfin il ajoute 
que Nepcpne écQtt (on {iete. Après tou« 
(es ^ces pnéparations,, quand le Poëce 
vient .à dife que^ Bélyphême; arracha le 
fom^ec d'une montagne , on rite tfouve 
point fonaâionitrop étrange* ^ien.n'eft» 
ce me iemble ^ impoâîble à vm homme 
qui eft :6\s du Dieu de la mer , & qui 
n'eft pas fait connue les hommes or** 
dinaires. . ^ , 

Il y a d'autres manières qui adouçif-' 
ifent ce que Thyperbole a de dur , & qui 
ipênie Y ^donnent un air de vraifemblan-' 
ce. Virgile dit qu'à voir les flottes d^An* 
toine 8c d'Augufte.dans la bataille d*.4c7 



tiam y on croiroic que ce foient les Cy- 
clades qui flottent far l'eau, a Et Floru$) 
i^n parlant de la promptitude avec la- 
quelle les Romains firent bâtir un grand 
nombre de vaitTeaux à la première guerre 
Punique ,. dit qu'il fembloit , non pas que 
les navires fùuent conftruits par des o\u 
vriers » maïs que des arbres fulTenrchan- 
,gés en navires .par les Dieux, i Ils ne di» 
lenc pas que les navires ibnt des lâes 
florcantes ^ ni que les arbres font chan- 
gés en navires îûlsidtfent feulement qu'on 
croiroit que cela eft , & qu^il femble que 
cela (bit. Cette précaution fërc comme 
de miSb-:parrirhyperboIe» fi j'ofe parlée 
,2lina, & la'&ic recevoir jnfques dans la 
profe : car ùe t^i«$*excujfe avant que d'ê- 
tre dit y tSt ftDufiuirs écouté favorable- 
ment, ^quelque. incroyable qu'il foit. c 

Vbinire ne maiHliae. jamais de mettre 
tes ^fortes d'adimci0ements où il faut; 
& nul Ecrivain ne fait mieux que lui 
.rendre vrai ^ en • quoique façon, ce qui 
ne VeSt pas. 

Comme Eudoxe aime la leâure , 6c 

3a^alUnt £k poomener feul > il porte or- 
iinairement avec lui un livre ou deux j 

4iPela£0 creiias ianare revalfas Cycladas. Mneid. h %t' 
hVt non oaves arte faâafc , fcd quodam munere Deorum 

imiaves iiuKacaB.arh0res Tiderentur. Hift^ Royn, 1. 1, cafy, i. 
c Proptiis auribus audicur , quamvis iacredibile cft , 

iqifod cxcufatur auicauam dicinit. Stntc, Rlm. Sua for, i. 

Bii 
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outre les Doutes du Gentilhomme BaSr-» 
Breton, il avoir les Lettres de Voirure 
qu'il ne fè lafTe point de lire , & où il 
trouve toujours de nouvelles grâces, il 
ouvrit le livre, & lut dans la Lettre au 
Cardinal de la Valette, fur la prome-* 
nade de la Barre : 

» Au fortir de table le bruit des vio- 
99 Ions fit monter tout le monde en haut ^ 
99 où l'on trouva une chambre fi bien 
99 éclairée, qu'il fembloit que le jour^ 
99 qui n'étoit plus fur la terre, s'y fût re- 
99' rire tout entier.^ ■ 

Cet il fembloit^ continua Eudoxe, rec- 
tifie la penfée , & la réduit à un fens rai« 
fonnable, toute hyperbolique qu'elle eft. 
Il lut après dans la Lettre écrite à Mada- 
me de Saintot , en lui envoyant le Ro- 
land Furieux de l'Ariofte, traduit en 
François \ il lut , dis-|e , les paroles fui* 
vantes, qui fe rapportent en partie à 
Angélique, 

99 Toutes les couleurs & le fard de k 
9)Poé(]e ne Tonr fu peindre fi belle que 
99 nous vous voyons \ & l'imagination 
99 même des Poètes n'a pu montée juf-* 
9» ques-là. , 

Voilà qui efl: bien exceffif & bien 
faux , interrompit Philanthe. J'en tombe 
d'accord, repartit Eudoxe, & j'avoue 
que la penfée feroit fort mauvaife^ fl 
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l'Auteur en demeuroic U : mais écoutez 
ce qui fuie. 

t> Aufli > à dire le vrai » les chambres de 
sscryftai & les palais de diamants font 
M bien plus aifés à imaginer \ ôc tous les 
» enchantements des Âmad^s, qui vous 
Mfemblent fi incroyables , ue le font pas 
» tant , à beaucoup près > que les vôtres : 
» dès la première vue » arrêter les âmes 
» les plus réfolues & les moins nées à la 
» fervitude ^ faite naître en elles une 
M forte d'amour qui connoilfe la raifon , 
3> & qui ne fâche ce que c'eft que du 
9>defir Se de Tefoérances combler de 
wplaifir Se de gloire ^ les efprits à qui 
99 vous ôtez le repos & la liberté : ce fonc 
ud^s effets étranges & plu^ éloignés de 
i> la vraifemblançe , que les hypogripbes 
9> & les chariots volants ^ ni que, tout ce 
i> que les Romans nous content, de pluâ 
** merveilleux. 

Ces réflexions juftifienc tout 'y Se ic'çfk 
par des voies comme celles-U que rh[y> 
perbole la plus hardie parvieiu ^;,cfre 
crue^ lors même que ce qu^elle affore 
eft au-delTus de la croyance, a 

L'ironie me femble encore toute pro- 
pre à me faire paffer l'hyperbole , pour- 

«NuDouam cantum fperac hyperbole, quantum audcc|i 
fed increctibilia afllirdiac , uc ad credibilia jperveniar. Sevefé 

Bu 
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fuivît Ëudôxe. Dès qu'on raille ou qaoïx 
badine, on eft en droic de tout dire.^ 
>y Si Balzac difoir en riant , qa il forrde 
99 Tes mufcats dequoi enivrer la- moitié 
w de l'Angleterre j que tour ce qui doit 
*> fe boire en tout un pays s*eft débordé 
99 chez lui \ qu'il y a plus de parfums dan» 
» fa chambre que dans toute l'Arabie 
» Heureufe , & qu'on y verfe quelque- 
9» fois a grande abondance d'eau , de naffe 
» & dfe jarmin , que lui & fés gens ne 
30 peuvent fe fauver qu'à la nage : » fî, dîs-^^^ 
je, Balzac difoit cela en riant, Philar-* 
que n'auroit rîen peut-être à lui repro-. 
cher là-deffus : mais par malheur il parle 
très-fërieufement •, Ôc c'eft le premier 
homme du monde , pour dire d'un toi| 
gravje des chofes extrêmes, où il n'y at 
pas la moindVe apparence de vérité? 

Voiture eft bien éloigné de ce carac-^ 
tere. Il le prend fur un ton railleur , dei 
qu'il avauc!^ quelque chofe dTiyperboli- 
^ue. Ecoutez un autre endroit de la Let-* 
îre du Cardinal de la Valêttc^lut les di^ 
vettiflfèments de la 3atre. , 

>j Le Bal* continuoit avec beaucoup de 
Mplainr,quandtout-âcoup un grand bruit 
» que Ton entendit dehors , obligea toutes. 
» les Dames à mettre la tête à la fenêtre v 
» & L'on vit for tir d'un grand boi$ , qui 
i?.. étpi,i; 4 Voi^ ^^e^ts pas de U maifon y\i^. 
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19 tel nombre de feux d'artifice, quil 
»(embloic que rotues les brancbes & 
99 tous les troncs d'arbres fe converrif^ 
99 fenc en fnféés^ qufii toutes les étoiles 
» âvL del conlbair^nt ^ Se. que la fpherei 
99 du fea voulue prendre la place de lar 
»> moyenne région de l'air. Ge fonty 
>?MonfeigQeur., trois hyperboles, ieC- 
» <^Ues appréciées & réwites i la ^ufte 
a> valeur des cèioi^s , valent trois doaaai^ 
:»Ms de fuTées^ . . 

Cette coodu^etn e(V toute . badine &6 
tonte ironique* Voîtute a cru que le cor- 
xeâdf d'il jfkmMoie ne fuffifott pas en 
cette rencontre, Se qu'il falloir tourner 
les chofes en raillerie. Le Téiàaro n'jF 
£ûc pas tant de façon : il fe contente de 
dire , en partant des fufees >voUntes y 
qu'il femble qu'elles vont embraièr li 
iphere du feu » foudroyerjes foudres mè^ 
mes , de donner l'allarme aux étoiles , po^ 
che fagliano ad inflammor I4S fera de( 
fuoco y à fulmnari fulmznij & àgridar 
aliarme contra le JUIU* Il ' fe contente ^ 
dis-je, du tempérament iUlfenAle^pc^r 
the fagliano ^ Se ne ménage plus rien en^ 
fiiite. S'il badinoit comme V oiture , on^ 
fcâi paflèroir fes penfées , toutes hardies ^ 
toutes faufTes qu'elles font \ car |e le ré- 
pète, on peut tout dire en rianr , & mè-^ 
me> £ vous, y prenez garde , Je fau;&^ de^ 

B iv 
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vienr vrai à la faveur de Hronie : a c'eft 
elle qui a incroduic ce que nous appel- 
ions contrevérités j &c qui fait que quand' 
on dit d'une femme libertine & fcanda- 
leufè, que c'efl upe très-honnète per- 
fi)nne \ tout le monde entend ce qu'on 
dit , ou plutôt ce qu'on n^ dit pas. b 

Mais je fuis las de parler tout feul , Se 
TOUS Voulez bien que |e refpire-un mo- 
ment.. Je vous ai écouté uns vous inter- 
rompre ) répliqua Philambe , parce que 
|e prenois plaiiîr à vous entendre , ' & 
qae je ne voulois rien perdre d'une doc- 
trine dont je n'âvois que des idées fore 
confufes. Je me rejouis » au refte, con- 
tinuait-il ^ que vous faffiez un peu grâce 
a rhyperbole , qui eft Ç\ chère aux ifa-: 
liens &c ^ux Efpagnols mes bons anHS« 
J'entends raifon , comme vous voyez , re- 
partit Eudoxe ) & je ne fuis pas fi févere 
que vous penfez : mais ne vous y trom-i 
pezpas, ajouta- t-^il ) & fouvenez-vous à 
quelles conditions ces figurés font per- 
inifes ; fur-.toiit n'oubliez jamais ce qu a 
dit un des meilleurs efprics de notre, fiedle. 
Rien nefi beau que le vrai i- le vraî^JHd 

efi aimable ; 
// doit régner par^tout , & même dans^la 

Fable^ 

'4 Omnis falsé dicendi rait>o m eo .eft , ut aUcec qy^gi^ 
-^ft , reâum verumqu^ dicaciir. Quint, /. 6 , C4^. \* 
b IiiceHigicuc ^uod aça dicieuc«. i^iW* ' * 
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Je doute, répliqua Philanthe,. qu'il 
règne dans une £pitaphe de François I , 
compofée en dialogue par Saint-Gêlais: 
ie l'ai lue depuis pea<^ Se ne lai pas oo- 
bJiée. 

• Qui tient enclos ce marbre que 

je vois ? 
Répoû(e«. Le grand FrançoiSj incompara^ 

iU Roi.. 
Comme eût tel Prince un ^ 

court monument? 
Réponfe. De lui il ny ^r que le cœur feu» 

lement. 
Donc ici neftpas tout ce grand 

vainqueur? 
' Répon(e« Uy efi tout i car tout il étoir 

cœur., 
Votce doute eft très-hietl fondée repartrc 
Eudoxe. Une Pièce toute, férieufe de- 
mande quelque chofé de plus fblide Se. 
de plus réeL 

A ce coippte-la , dit PKilantHe , PEpi- 
taphe du 'MarécHaL dé Ransâu ne vau- 
droit guère naieux que celle de Frar^- 
çois I. Je me fouviens du dernier vers^ 
. qui renferme toute là penfce. Vous fave&: 
que ce Maréchal avoir perdu un orii Se 
une jambe à la guerre, Se qu'on ne vie: 
peut-être jamais un Général. cCarmée pluf^ 
itftropié que liii. Le Pocfe fonde lâ-def- 
lis^ia genfce., Âpres avpir dit qu il n x » 
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fous le marbre qa une. mohié du grandi 
Ranzau, <Sc que l'aucre eft demeurée aa. 
champ de bataille:, il conclût aînfi :. 
Et Mars ne lui laijpi rien d'entier que: 

le cœur.. 

Outre le cœur , înterrompîr Eudoxe; 
en riànc, ne lui laifla-c-on pas le pou- 
mon & le foie entiers , fans parlée du^ 
lefte ? La penfee vous fenïble donc faut- 
fe , reprit Philantfie ? Oui , repartit Eu- 
doxe, & j'aime bien mieux ce. que dir. 
Voiture à Mademoifelle Paulec^ Ecour- 
xez-le. 

jïSi j'ofois écrire dfes tettres pitoya^ 
» ble;?j je dirois des chofes qui vous fe?- 
» roient fendre: le coptur : mais pour votis; 
;»idire le, vrai, je ferai bien aife qu'il de-- 
u meure entier ^. & je. craindrois que s^il^ 
n étoir une fois en. deux , il né fut par-^ 
wtagéen mon abfence. Vous voyez com-*. 
»• me je fais bien, me fer vit des jplies^cho« 
M {^s q^e. j'entende dire^ 
^ €^ en6n.^ pourfiaivir Eudbxe , V<>îr. 
tuce s'égaie & fe joue ; il fe. moque mê*- 
aie: de quelqu'un q(ii av^it. dit quelque:? 
<|ho& de fembUble ^; & je m*Àonne que: 
f Auçeur de la Jjupeffé ait fait fui: celalei- 
Ipcocèsv à Voiture même, l;e Cenieur n^a* 
jpa& &n& dbiM pm g^rdei.C6f; paroles^:^ 
Fous^ vQjf^ç comme jt ^ais hienm&£erym 
jiu>jpli€^ c/ii^es ^ f'cntendi dtc^ 
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Mais quand Voiture auroit parlé de 
&n chef >. j& ne le chicanerois pas : c'efl: 
un Ecrivain enjoué , qui dajtis une petite 
débauched'efprit , dit des folies de gaieté 
de cœur, pour fe réjouir & pour réjouir 
les autres^ de même à peu près qu'en 
diroic -un homme de belle humeur, qui> 
çranc à cable avec fes amis^ feroit fem- 
blanc d'excravaguer après avoir un peu^ 
bu. On ne doit jpas prendre au pied da- 
la lecrre ce qui échappe en ces rencon- 
tres :.& pour'' moi j'aurois bien plus de^^ 
peine â fouffirir qu^un Ecrivain dît de: 
iens froid, apirè^i avoir eu un vomiiTe»- 
menrdefang:. 

M Je- n'aferois pitsdire, comraeaupa»- 
n ravanr,. que |e vous aime de rouîe moni 

ame, puifque fèn ai perdu plus de ta 

99 moitié. Pour parler régulièrement, je* 

9> dis qpe je. vous aime de toute ma force*. 

Ge font les paroles de Balzac que je* 
tifois. cç matins & qoi m*Qnt ftappé.^ 
Qùy trouve^vot» à reprendre >.dit Phi» 
lanthe ? Outre ^qu'iï n'eu permis qa aivî^l 
fioëces , . reprk Eudoxe, . de coîifondre le^: 
fang avec lame, & <fe prendte l'un pour 
t^aatre.rs'il a perdu la moitié de fons 
ame, il ue liû refte^ p)tus guère dé for-- 
ces j. & c'eft exprimer fâ i;eœlreffef foî^ 
blemenc ,* que de dire à foct. ann ~^*' 

faimc <b. coûte* ia^force* . 

B 
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Mais ce qu'il dit d'ailleurs n'eft pas plii» 
vrai , ni plus juftQ. ») Je fuis aufli déchirer 
» que fi je ip'étois trouve dans toutes lès, 
>9 batailles que j^ai lues. Je ne fuis pUis. 
9? qu'unje pièce de mpi-mêtné , plus qu^ 
»?le quart ou le detmi-quart dt ce que.* 
*> j ai etc.. 

Il n'appartient qu*à Voiture , pourfut*- 
vit Eudbxe ,. de penfer pUifàmthçnt 9c 
çorreûement tout enferyibfe :.voici un eo^-- 
jdroit qui 1^ prouve bien. 

3vje ne puis* pas dire abfolumeht que.- 
» je fois arrivé ai Turin» car il' n'y eft; 
>i arrivé que h moitié dô moi-m&me j; 
« vou.s<:royez que. je veux dire , qu.e l'àu- 
99 tre eft denieuréfe auprèîs de vous. Ce* 
99 ii'eft pas cela : c'èft que de cent & qua^ 
99 tre livFeç que je peibis , je n'en pefe 
;»9 plus que cinquante deux; il- ne peac^ 
99 fe voir rièp (Je fi maigre ,. ni dô^^ fî dé-^ 
99 charné que moi. 

* Vous y oyez que Voiture n*eft point 
; faux dans fon ^njôu.ement, & que Balzac 
Feft dans fôn férienx. Mais favez-vous: 
bien, ajDqta-t-iP, qu'une feule penfée 
fauflfe eft capable de gâter une bellt Pièce- 
de pr.ofe ou dlB vers? 

Malherbe, n'a peut-ccre rien- fait êe, 
j^ius beau qu^ Ifes Stanctes^ fpirittièiles:, 
■qui commencenr par ce vers: 
i^^efpérjons plusj^ mtnk amexaux promejjii^ 

d» mpndk 
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.Ee c'ed dommage qu'il y aie du faux 
dans la Sxance la plus remarquable: . 
Ont-^ls rendu Cefpru y ce rtefi plus quâ 

pouffierey 
Que ceite. Majefié fi pompeufe & fifiere^, 
Dent £ éclat orgueilleux étonnait^ VUnk-- 

vers > . 

Et dans xes grands tombeaux oùleursamiSi 

hautaines 

Font, encore les vaines y. 
Ils font mangés de vers, 

Coftar a bien- remarqué que les ames^ 
de ces Rois dont le Poète parle- >. n oat: 
garde de faire tes vaines dans leurs ^om- 
beaux 9 où elles ne font pas 3 ni îeion^ 
notre Théologie , ni Çelon celle des; 
Païens. Mais le favant homme:, qui a. 
fait des- obfervatiQns & curieufes fur l$s. 
• P©éfîes de* Malherbe^ j dit Philambe^ai 
bien, remarqué auflî que les Poètes Qnv / 
^une Théologie à part, félon, laquelle 
•Malherbe a pa dire.* que les âmes font 
dans les fépulcres , comme Ronfard Tdt- 
voit dit avatit lui. 
Ha , que difjQnt là-bas fous, le^ tombes pou^ 

dreufes • 

^e tanti de vaHlàntsRois ks ame^ géné^ 

reufes ?' 
\ La remarque- de L'Auteur des^ Obfer- 
yations , reprit Eudoxe , eft très-vraie aua 
j^egard de. cette Théologie particuliferfiL: 
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des Pocces. U s'agit feulement de fa voir» 
il Malherbe ^parle ici en Théologien du 
ParnalTe. Je tombe d-accorf qu'on peut 
feindre que les morts font en corps & 
en ame aan^ leurs tombeau2& , 6c qu'on 

Eeut même les y faire parler en faifamc 
ïur épitaphe. J'avoue enfuies: que dans 
«ne Pièce profane 8c toute poétique ^ il 
èft permis avec Virgile , d'cnfevelir les 
mânes, Se qu'on a droit de. faire errer 
les âmes des morts autour des lieux^ où 
tis ont été emerrés r^â mais je douta que 
dans un ouvragé tout chrétien Se tout 
uni , qui n'a rien de poétique que la ver* 
£ficatiôn ^ tel qu'efl; « celbi de Malherbe ^ 
on puiffe parler le langage dé la plus-* 
bauce Poéfie. Le Poëme de Ronfard , fur 
lés miferes du temps,, fouffre des^ idéer 
Se des exprefliibns qu'une Stanee fpiri# 
ruelle, fur la vanité des grandeurs db^ 
monde , ne comporte pas. 

Quoi <uie vous en di(ie2, re{4iqiKi Phi-r* 
lànthe, il eft certain que Torgueil de»^ 
Grands paroi tjufques après leur mort: 
en la pompe de Teurs funérailles ,& flic- 
to^t en la magnificence de leurs tom*- 
beaux* Cela ne fuâit-il pas pouï dire cpi^ 
leur s. âmes font encore, les vaines dans-: 
ces fuperbes maufblées, fans qu'elles y,* 

^ 14., cÂoctcxBk 6c. maaet ctedû curare fepalcos. Mn$id»^ . 



i&ient elles-mêmes , puirgu'elles y étalent 
encore, leur vanité, ou. plutôt puifc^pe^ 
leur vanité y. eft encore étalée ? 

Je necrois.pas, répondit Eudoite, <]ue* 
ce foit là. le lens du Poëce; & c'eft, ce: 
me femble ^^ affoiblir fa penfée , en . vou^^- 
lànt la juftifier. On pourroit du moins; 
là reâifier, dit PhiUnthe^. en. mettant. 
omlrrts , an lieu- £ame$ : 
Et. dans ces grands tam&caax. ailleurs om? 

iresJiaueaines : 

Font encore lès vaines^. 

Si p^ ûmireSi repartir Eudoxe, om 
n'entend que les figures & les repréfentar 
rions ,, qui font- éleviées en. bronze ou eiti 
marbre, lur la. fépulrure des Rbis , je n'y. 
vois nul inconvénîeiir ^.mais fi on entende. 
€£ q^e les ^èaciens entendoient par o/n- 
ires des morisv Se ce qu'ils- appelloient: 
mânes ^. la penfée eft un peu Païenne., 
Après tout |e fèrois^ moins^ choqué det- 
Leurs cmSres qae de. lé^KS^ames ; & peut«-> 
être que le GKriftiamfme pourroit s'ac«- 
<Gprder en cela avec la^poéfie^ 
. L'Auteur da Poëme de faint lioui^v- 
Teptiqua Bhilanche , norte les cHofes plus^ 
liftmqj^ Malherbe, e»-patladrde fon Ké»> 
€b9^y qui vft^à Saint-D&nis avonrt q^ede: 
partir pour k-.Terre-Saince r. 
•1/ yifite le Temple où régnent fes AUnx-^ 
27mj leurs^ i^néiMx cncereMu ternes vie* 
' mrieiix.^ 



?' 
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. Je œ vois pas, répondit Eudoxe^^ 
comment les Roi$ de France régnent là , 
ni qu'ils 7 foienc viâorieux du temps t 
^ ils n*y font eux-mêmes que cendres y Se 
le temps qui con&ime tout , n'épargne, 
ni leurs ftatûes , ni leurs maufolées. 

Le défaut de ces vers françois , dit 
PhiUnche^ me fait craindre pour une Epi«> 
taphe latine du Cardinal de Richelieu 
lue nous avons lue enfemble plus d'une 
rois , & que j'ai toujours admirée. Il fatit 
avouer, répliqua Eudoxe » que l'Epitaphe 
cft pleine d'elprit , Se qu'elle marque par- 
faitement le caradëre de ce grand Mi^ 
jaiftre : mais on ne peut pas nier auffi 
qu'il n*y ait du faux en plus d\in en- 
droit. Elle commence par ces mots, fî 
ma mémoire ne vous trompe : ^Jlay Vla^ 
tor ; quod ufquam vid€bi$ j & audieSy hic 
tcgitur. Cela peut-il fe foutenir ? Arrête^ 
Paffant;, tout ce que tu verras , tcut ce 
que tu entendras yen quelque lieu du mon*' 
dâ que ce foit j, efi, ici renfermé. 

L'endroit du chariot fur lequel le corps 
fut mené la nuit au lieu de fa fépulture , 
n'eft pas plus vrai ^jes paroles me reviens 
nent \ Secutl pedites^, eqmtefque magno 
numéro ^ faces pratulerunt ;. crucem nemo^ 
dapublicam currus deferebat. A prèsravoir 
lit, comme vous voyez, que plufieuc$> 
gegs.degied Se plufieurs. cavaliers ;por<r 
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' toienc des âambeaux , il ajoute : Perfonne 

ne portoit la Croix ^ parce que le chariot 

portoit la Croix piélique. N'en déplaife 

à l'Auteur de J.'Epitaphe, fa penfee eft 

fauile : elle pourroic être vraie , & plaire 

même avec toute fa malignité, fi dan^ 

ces fqrres de pompes funèbres quelqu'un* 

portoit la Croix , & que dans celle-là on 

evi& manqué à la porter. Mais comme ce 

font des cérémonies du mondé, & en 

quelque façon : pro&nes , TEgiife ne s'y 

mêle point ^ ainfi ce n'eft pas parce que 

le charioD portait- la Croix 4>ublique que 

, perfonne ne portoit la Croix j & la rai- 

ion de l'Auteur n'a nul fondement. La 

penfée qui eft i la. fin ne me ^femble 

guère plus foiide : Iruer Theologos fitus ^ 

ingens dtfputaruUrarffimentum. L'heureuf^ 

conclufîon : lia été enterré parmi des Dot> 

leurs, & il efi un grand fu/ee de difpuie» 

Voila proprement, dit Philamhe, ce 

qui s'appelle des pointes. Oui, repric 

Eudoxe , Se ce font aufli ces faifenrs de 

pointes qui penfent le plus fouvenc faux. 

Quelque fujet qu'ils aient entre les mains , 

ils veulent briller j 8c pour l'ordinaire 

le bons fensL n'eft pas ce qu'ils cherchent. 

Leur defTein eft d'ébloiiir ; mais ils n'im* 

pofent qu'a.u peuple , ç'elt-à-dire ^ au2C 

gens qui fe contentent des apparences : 

ceux qui ont Tefprit droit & foUde a<^ 

font pas leurs dupQS^ 
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Un de ces hommes à pointes ^ qui s'eft 
fait admirer en fon temps à la Cour de 
Savoie, & qui a compote en latin l'E- 
loge de Louis XIII, die que ce Prince 
devoir infailKblement guérir la France 
de tous fes maux , ayant eu pour mère 
une Princeflè de la Maifon de Médicis» 
& étant né le jour de faint Corne & de 
Êiint Damieny cous deux Médecins, a II 
ajoute que Louis >. te Jufte tenok de fo» 
liorofcope la balance ^ Se que> Henri te 
Grand lui mit l'épée à ta main yl afin que 
le monde reconnût ai fa perfonne une 
parfaite image de la Juftice. Et je m'é- 
tonne y pourfiiivit Eudoxe , que le Pané^ 
gyrifte n*ait mis un bandeau fcnr les yeux 
idiji Prince , en Itû en faifânt un de fou 
diadèmes il nereftoit qtte cela pour rea« 
dre la penfêè cùmptetè. 

Après tout, repÊliqua Philanthe, il y 
a de i'efprit dans cette rencontre de Tépce 
& de la balance. Quel efprit , bon Dieu» 
jreprit Eudoxe ! & où en fommes-nous » 
£ la penfée de Juglaris eft ingénieufe ? Je 
vous confeilled*admirer encore celle d un 
Poète Italien , fur le iîjgne de ÏEcrevifïè ,^ 
dont le âgne de la Balance me fait fouve* 

4 C«Ui« meJicus l matre Medicapa y CoQax & Dam!an<> 

medids fcRo die , infcôo regno pepcrit gcnirusTpcm falurU. 

Jfuftidx /îmulacrum ut Ludovico muodus^ adoracet kt. 

Suero : jam habenU libram ab hocolcQpQ.gladiusad4ku( 
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nir. C'eft au fujec du grand Âpôrre des 
Indes faine François Xavier, à qui un 
cancre marin rapporta le Crucifix qu'il 
avoir lailTé tomber dans la mer. 
. Je fais ce que vous voulez dire , inter« 
rompic Philanthe; la Pièce eâ: de TA- 
chiUini , & je i'ai apprife par coeur ; 
Perde Xaverio in mare 
Il Crocifjfo y è piange ; 
Quafi ehe pqffa il porta 
De la Jieja fabite ejfer ah forte ^ 
Montre fut lido ei s*ange y 
JEcc0 un granehio marm0 
Jtecarglifra le -branche il fuû con< 

forto: 
E giujhfk che de tamor divina 
Fra le beau arfure ondeji duole > 
if on altrovc €ke in granehio s'kave£i 
it folle. 
La belle, iiinagiiiatioii » dit Eodoxe,, 
que parmi les ardeurs de Tàmour divin 
dont ie Saint çtoû embrafé , le foleil ne 
pût êtrç qu« dans lecrevilTe , fans parler 
de ce port du falut qui ne peut être qi»^ 
glouti. Soot*ce \À^i votre avis , des équir 
voques & dés métaphores dans les re* 
gles ? La pen(ee p'ejl peut être pas fi boor 
ae en François» répliqua Phi^a^cbev mais 
quoi que^ vous en diGesï» elle efl excellente: 
en italien. Chaque nation a fon goût ea 
efçrit dQ m^m^ qu'en bewcc >, m babics: 
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èc en coat le refte. Comme (i la jufteflè du 
fens ) repartit Eudoxe, n'écoic pas de tou- 
tes les langues , & que ce qui eft mauves 
de foi-même , dût paJIer pour bon en 
aucun pays parmi les perfpnnes raifon- 
nables. / 

Je ne veux pas vous contredire tou- 
jours, die Phimnthe, Se j'aime mieux 
vous demander à propos de juftefTe, l'i- 
dée que vous avez d'une penfce jufte. 

La vérité, répondit Eudoxe, qui eft 
indiviiible ailleurs , ne Tefl; pas ici : les 

f>enrées font plus ou moins vraies, fe- 
on qu'elles font plus ou moins confor- 
mes à leur objet, a La conformité entière 
fait ce que nous appelions la jufteflfe de 
lajpenfée, c'efl:-à-dire> que comme les 
habitsfont juftes quand ils viennent bien 
au corps , Se qu'ils font tout-â->fait pro^ 

{^orrionnés à* la perfonne qui les porte; 
es penfées font juftes auffi , quand elles 
conviennent parfaitement aux cbofes 
qu'elles repréfentent : de forte qu'une 
penfée jufte eft , 1 parler propremenr , 
une penfée vraie de tous les côtés & dans 
tous les jours qu'on la regarde. Nous en 
avons un bel exemple dans TEpigramme 
latine fur Didon , qui a été traduite Ci 
heureufement en notre Langue : 

d ^eiùs adhuc quo magis falfum dk^ ic loDgiûs peti- 
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Pauvre Didon , oà t*a réduite 
De tes maris le criflefort ? 
Vun en mourant caufe ta fuite ^ 
U autre en fuyant caufe ta mort, a 
Cela fuppofe, comme vous voyez, ce 
que raconte l'hiftoire, que Didon fe fauva 
en Afrique avec toutes Tes richefles , après 
que Sichée eut été tué \ Se ce qu a feint 
la Poé(ie , qu'elle fe tua elle-même après 
^u Enée l'eut quittée. 

Il eft vrai , dit Philanthe , que les pro« 
portions ne peuvent pas être mieux gar^- 
dées qu'elles le font dans l'Epigramme 
d'Âufone , & que tout y quadre admira- 
blement. Cependant n'allez pas vous ima- 
giner ) dit Eudoxe , que ces retours (i juf- 
ces foient elTentiels a la juftefTè : elle ne 
demande pas toujours tant de fymmé- 
trie, ni tant de jeuj il fuifit que la pen* 
fée foit vraie dans toute fon étendue , 
ainfi que je vien$ de dire, 6c que rien 
ne s'y démente de quelque côté qu'on 
la prenne. Mais il n appartientpas à toi|t 
le monde de penfer jufte : il faut avoir 
pour cela l'efprit droit , le jugement fain , 
de quelque chofe du génie d'Homère, 
qui , felôn le fentimeflt d'Ariftote , a tou- 
jours des penfées Se des paroles propor- 
tionnées au fujet qu'il traite. 

^ M Infelix Dido , nuUi bene nupta matico î boc pcreiiace 
iiigis i hoc Aigienw péris. Anfin, 
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Balzac, qoi n'eft pas fi corred que 
Voirure dans les penfées, quoiqu'il le 
foiC'plus dans l'élocution & dans le ftyle , 
ne lailTe pas d avoir quelquefois beau* 
coup de jufteflfe : témoin ce qu'il dit de 
Montaigne , que c'eft un guide qui égare , 
mais qui mené en de^ pays plus agréa- 
bles qu'il n'avoit promis. 

Au refte ,- quoiqu jen quelque genre 
qu'on écrive , on doive toujours penfet 
Jttfte^ on doit plus le faire en de cer- 
tains genres qu'en d'autres. L'Elégie , pat 
•exemple , ôc la Tragédie demandent une 
vérité plus exaâre que l'Epigramme & le 
Madrigal. 11 y a dans la proie des matiè- 
res comiques Se plaifantes ou «ette exac- 
titude a moins de lieu : il y en a d'autres 
graves &c férieufes où die eft abiblument 
néceflaire ; èc tels font les Sujets qui re- 

f gardent la morale. Cependant pmfîeurs 
ivres de ce genre-là ne iailTent pas d*a- 
Yair beaucoup de fauflfès penfées : j'en ai 
remarqué quelques^^unes en liiànt^ que 
j'ai tnème écrites , &: que je vous mon-" 
trerai qt^tid nous ferons dans mon ca- 
binet. 

Comme le foléil étoit couché, & que 
"le .temps n'étôit plus beau pour la pro- 
menade, Ëudoxe & Philanthe k rendi- 
«ncaulogisi Le cabinet d'Eudoxe eftau 
haut de fa maifon 8c a utie vne admira^ 



ble. Il eft captiTé de cartes & tout cou- 
ronné de livres ic eft une petite biblio- 
chèque de ce qui a été écrit. de meilleur 
en Grec, en Latin, en Italien, en EC- 
p^nol & en François* Eudoxe ne^'eft pas 
contenté de live^fes livres , il en a fait 
des extraits qu'il lelk de temps 3»i temps, 
fi bien que les çfaofes lai font fait pré* 
fentes, & qu'il fait prefque par cœur 
tous les beaux endroits de fon recueil. 

Dès qu'ils furent <iafls le cabinet , Eu* 
doxe prit un cahier & y lut ce qui fuit : 

91 Toutes le^ manières d*é<Tire ne nous 
•»plaifènt .qu'à- oMjfe de la cotruption (è" 
» crête de notpe cœur : fi nous aimons 
M dans une :Riece bien écrite, le genre 
nfublimejcFair tibble & libre de certains 
H Auteurs ,x'eft que nous avons de la va- 
fsnicé, que nous aimons la grandeur & 
j> rindépdniciBUiae; ... 
. Vous a:iic|z jâonc xemarqué cela , dit 
Philamfae , :combie .une ËuifTe penféej? , 
Oui, «innst £udoze:.carqu'ya^t-il de 
plus Êinx , qoed attribuer Â la corruption 
4^1 cœur 'Ce qui eft l-effet d'un difce&- 
aiemen t. exquis, & la marque de nome 
bon goût? XjesouvrageS'bien écrits plâi- 
fent aux peribnnes lailbnnàbles , parce 
^2 danslles règles ies belles (hofes doi- 
vent tplaire , &* quelfout ce quieft pae« 
int leii fon fgtme , aonietuti'^ffvit ordi-: 
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nairement. La vanité n'a pas plus de part 
au plaifîr que donne la leâure de Vir- 
gile Se de Cicéron , qu'elle en a au plai* 
ur qu'on prend à voir d'excellents ta- 
bleaux, ou i entendre une excellente 
mufique. L'homme du monde le plus 
humble eft touché de ces beautés corn'» 
me un autre , pourvu qu'il ait de Tin* 
telligence & du goût. Quand je lis l'Ecri- 
ture fainte > qui avec fa fimplicité a tant 
de fublime , penfez-vous que ce foit l'a- 
mour de ipon élévation ou la corruption 
de mon cœur , qui me fafTe : goûter ce 
que je lis? N'eft-cepas plutôt; le carac- 
tère (impie & majeftueux de la parole^ di<> 
vine qui fait impreffion fur moi ? Et-n'eii 

f»eut-on pas dire à peu près autant da 
angage des grands maîtres :en poéfie & 
en éloquence ? vQudlle vtfion jde s'imagt«- 
ner que nous n'aimons ef^ejuxla^inoblefle 
& la facilité de kut ftylé , que par un ef- 
prit de hauteur &c d'indépendance ! 

Je fuis là^deflTus de votre avj;^, dit Phi- 
lanthe *, & je ne fais pourquoi on va cher- 
cher de fau(Iès raifons , lorfque les vraies 
fe préfentent d elles-mêmes y m^is voyons 
ce qui fuit dans votre cahier. 
£udoxe continua de lire. 
» Chacim- tâche d'occuper le plu^ de 
5» place qu'il peut dans fon imagination » 
^& l'on ne fe pouirç fie ne s'aggtandk 
. iîan^ 
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«dans le -monde que pour- augmenter 

» <:erte idée que chacun fe forme de fot 

» dans fan propre efprit; voîlà le but de 

«TOUS les deflèins ambitieux des hom- 

urnes* Alexandre & Céfar n'ont poinç 

)>ea d*autre vue dans toutes leurs ba« 

» cailles que celle-là ; Se fi on demande 

)' pourquoi le Grand-Seigneur a depuis 

M peu raie périr cent mille hommes dans 

9»^ Candie, on peut répondre furemenc 

» que ce n'eft que pour attacher encore i 

» cette image intérieure qu il a de lui-mfr« 

»>me, le nom de Conquérant* 

Cette penfée ne me parott pas plus 
vraie que l'autre 5 dit Philanthe » du moini 
à l'égard du Grand-Seigneur^ Il peut n'a-^. 
voir pas feulement fongé i fon image 
intérieure en affiégeant Candie* 11 vouloic 
peut-être prendre une Place qui l'accom- 
modoit, ou fe venger des Vénitiens qui 
•foient lui faire la guerre. Il pouvoir voit- 
loir augmenter fa réputation » c'eft-à-dire» 
l'opinion qu'on avoir de fa puiflance Se 
de Ûl grandeur. Or , l'opinion qu'on a de 
nous ne réfide pas dans nous , mais dans 
les perfonnes qui nous eftiment. 

Ùe que vous dites eft de très-bon fèns^' 
•reprit Eudoxe, & ne regarde pas moins 
Alexandre & Céfar que le Grand-Sei- 
gneur. Mais vous voulez bien que j'a- 
joute que quand la penfée feroit vraio 

9 



en quelque rencontce , elle ne peut Tècre 
4ans récendue.quon lui donne. En effet , 
combien de fcélérars pour acquérir de 
Teftime , & pour s'élever par-là, veulent 
parokre âdeles , défincérefles , vertueux ? 
ils favent en leur cœur ce qu'ils font;' 
ils fe font juftice; & le moindre de leurs 
ibins eft d'occuper beaucoup de place 
dans leur imagination, pour me fervir 
d une phrafe (i nouvelle & Ci élégante. 
Bien loin de penfer à augmenter dans 
leur propre efprit l'opinion qu'ils s'y font 
formée d'/sux-mèmes » ils ne fongent qu'à 
idonner ^ux autres une impreflion avan- 
cageufe de la probité qu'ils n'ont pas , Ôc 
^u ils ne veulent point avoir. 

Que: dis- je, félonie fenriment dePaP 
xal , qui eft le héros & le modèle de l'Âu- 
Mur dont nous examinons la penfée ? 
•>Nous ViOiïlons tons vivfe daqs l'idée 
^d'aurruid'ime .vie. imaginaire. Si nous 
^9 avons de la généroiité^ de la fidélité, 
» de la modération , noms nous empref- 
:»> foDs de. le faire f^oir , . pour attacher 
^> ces vertus à l'être dlmagination par le- 
9> quel nous ' fubôftofis hors de nous-mè- 
M mes ') nous ^ les jdétacherions plutôt de 
^) nous , que jde ae pas les joindre à ce fan- 
-» tome de vie étrangère , & nous ferions 
.M volontiers poltrons, pour avoir la répg* 
s^. tation detre vatlluts. 



Il s'enfuit delà que chacun ne cache pas 
d'occuper le plus de place qu'il peut dans 
fon imagination ^ & que le but de tous 
les defleîns ambitieux des hommes n eft 
pas d'augmenter ridée que chacun. forme 
de foi dans fon propre efprir. 

Cela me fembfe convaincant » die Phî- 
lamhe : palfqns outre , je vous prie. Ecout- 
iez ceci , poijrfuivit Éudoxe : 

•y Quand les ignorants voient ces gran- 
9) des bibliothèques que Ton peut appel- 
M 1er 5 à quelque choie près , le magafi^ 
94 des fantaifies des hommes ,,ils slmagi* 
.i>nent qu'on feroitbien heureux, oudji 
» moins bien habile , Cx on favoit tout cp 
91 qui eft contenu dzpji cpt.zv^^s de volu- 
s> mes qu'ils con£detent comme des tré- 
n fors ae lumières : mais ils en jugent 
)>maL Quand tout cela feroit réuni dans 
t>upe tète, cec^e (ète n'en feroit. ni 
;«» mieux réglée, ni plus (à^e; tout cela 
t»ne feroit qu'açginentetiaconfufion Se 
M obfcurcir fa lumière. 

L'on peut conclure delà, dit Philan- 
rthe, qoe l'ignorance vaudroit mieux 
qu'une érudiuon profonde , & que moins 
on feroit habile, plus les idées qu'on 
aurait des choies fôroient nettes & dif« 
tinâes. C'eft raifonnec jufte fiir un faux 
principe , répon/dit £)idoxe : je dis fur un 
faux ptincipei car il n'eft pas vrai que 

Cij 
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les divetfes connoifTances qui fe cirenc 
de la leârure^ produifenc d elles-mêmes 
la confûfioii & rob{cuncé.' Ges mauvais 
efFecs ne viennent que de la mauvaife 
difpofirion des efprits. Tel favant que 
xioys connoilTons eft un abyme de doc- 
"trirte ; mais un abyme qu'on peut ap- 
^eller un cahos où toutes les langues 6c 
toutes les fcience's font brcMiillées enfem- 
ble , parce que c'eft*refprit le moins mé- 
thodique & le moins clair qui fût jamais. 
D'autres SaVants d'un caractère oppofé à 
/celui-là, ont dans la tète' une infinité 
d'efpecej bien rangées & parlent nettç* 
Tttèht cjé tout. , < 

"-' Airriî rhômme qui fauroit tout ce que 
les livres contiennent, jàfqu'à devenir, 
une bibliothèque vivante ( ce qu'on a dît 
^d'Origene) n'en feroit pas plus confus, 
ni plus obfcur dans'fes difcours , fi c'écoit 
iine tête bien faite & de bonne trempe : 
il pourroit inême en être pliis fage & 

lus réglé daq^ Ol conduite y s'il faifoit un 

on ufage de fes luinieres. 
^ Mais ces exemples fuffifent , continua 
Eudoxe, pour vous faire voir le foible 
Ues peiifées ^moiral^s qui'ne font pas vraies. 
Car je ne dis rien des maritimes qui ont 
quelque, cltpfe die faux j & qui dès- là ne 
fotît pas dignes d|à» nom de maximes, 
dont Tunique '^but elt nde. régler leê 
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moeurs & de condui]:e la raifon. Les ré« 
flexions hiftoriques ne valent gqere mieux 
qaand elles font faulTes. La vérité étant » 
comme vous favez » Tame de Thiftoire > 
elle doit être répandue dans tout ce qne 
die THiftorien : mais c'eft dans ces ré« 
flexions qu'elle doit briller davantage^ 
& rien n'eft plus irrégulier que de penfec 
faux fttr des événements véritables. 

. Plutarque , qui étoit un efprit folide , a . t'i^^reh. 
fei\ti cela , en condamnant la penfée fa- i^^, '** ^' 
meufs ^'Un Hiftorien , fur Tincendie du 
Temple d'Ephefe : quV/ ne falloit pas, 
s^ étonner que ce Temple magnifique^ con'^ 
facré a Diane , eût été brûlé la nuit même 
qu'Alexandre vint au monde ; parce que 
la Déejffè c^ant voulu ajfîfter aux couches 
d'Otympias y fut fi occupée^ qu* elle ne put 
éteindre le feu^ 

Mais , interrompit Philanthe ^ Cicéron 
trouve la penfée jolie, lui qui) félon 
vous, penfe & juge toujours (ainement* 
Je vous avoue de bonne foi , reprit £u-« 
doxe > que je ne comprends pas bien Ci-* 
céron U-deflfus. Il a regardé fans doute ;. 
la penfée de Timée^comme l'imagina- 
tion d*un Poëte, Sc non pas comme U 
réflexion dun Hiftorien. Cela ne peut 
fedire, repartit Philanthe;' car Cicéron^ 
loue Timée d'avoir penfé fi joliment dans 

Cii] 
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Ion Hiftoire. a Pour moi je me perfiiadè 
que rOraceur Romain , qui avoir Teipric 
tourné nacurellemenr â la raillerie , Se qui 
aimoic les bons mots jufqu'à en dire ^el- 
quefois d*aflez froids, ainfi que remar- 
que Qiiintilien , a été touché de ce qu*it 
y a de plaifant dans la penfée de Ti- 
mée y fans examiner le refte j au lieu que 
Plutarque , qui étoit férieux Se critiquie » 
a confidéré uniquement ce ^*elle a de 

&UX. 

Ce n*eft pas en juger trop mal , répon- 
£t Eudoxe j mais ne vous iemble-t-il pas 
que ce Cenfeur fi auftere a oublié fa fé-* 
Vérité > en ajoutant que la réflexion de 
THiOforien eft fi froide qu'elle fuffifoit 
pour éteindre Tincéndie ? Pour moi , îj^ 
tifouve la penfée dé Plutarque mille fois 

Çlus fauflfè & plus froide- que celle de 
Imée, & je ne vois qu'un biais pour 
fauver Plutarque j c'eft de dire qu'il a 
voulu s'égayer dans l'endroit mcme ou 
a parle gravement.^ 

Quoi qu*il en foit, dit Philanthe» je 
cbnclûls des divers jugements de ces deux 
grands hommes/ q«e ce qui plaît â un 
Bon efprit^ ne plaît pas infailliblement 

à Concinne ut mulca Tim«us , qui cùm in hiftoria dixiC- 
fec, quia noâe natus Alexanier eifec, eâdem Diaas 
%fhtû» teitipluRi deflâgraf ifle s adjunxit minime id cflô 
mtrandum , qu^d Diaaa , çàm impartu Olympiaiis adefCè 
Yoluiiiçc , muiilè domo. Dt ndtwd Dtor» îib» i , s. 6^* 
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i, un autre. Vous^ avez raifon , répliqua 
Eadoxe > & nous pouvons joindre l'exem* 
pie de deux célèbres Académiciens Fran*- 
çois à celui de Plucarque & de Cicéiron» 

Balzac ne peut fou0rir ce* qiie dii: 
Pompée , iorfqu il s'embarqua, x^onrre la- 
vis des gens de mer ,: par uû cemps> fore 
orageux : // ejl nécejfaire tjfi^ f aille; mais . ^^^f^f^^- 
il n ejl pas nécéff^ire que je vive. » Voilà ^ *" *"^* 
*• s'écrie Balzac, l'apparence d'un boà 
y> mot y q|ii pourtant regardé de près , fe 
9> détruit foi-tnêiâe, & impliqqis une 
» parfaite contradiâion : car pouir aller , 
9» il faut vivre ; & ainfi l'un eft auili né- 
toceflaire que l'autre. 

La Motte- le - Vayer , au contraire , 
trouve le mot excellent,, plein de rai^ 
fon & de fens , autant que de réfolutiou 
& de courage.. Qui croire des deux» in- 
terrompit Philanthé? Je ne vois nulle 
contraaiâion dans les paroles de Pom*» 

Êe, repartit Eudoxe,, & j'y vois tous 
j fennments d'un véritable Romain* 
Pour exécuter l'ordre du Sénat , il dé- 
clare qu'il fait moins de cas de fa vie 
3ue de fon honneur : car c'eft comme s'il 
iibit , Je fuis indiif>enfablement obligé 
de faire mon devoir , quand ce feroit aux 
dépens de ma vie \ je ne dois pas ména- 
ger ma vie aux dépens de tnon honneur; 
il eft nécelfaire que j'obéiiTe & que je 

Civ 
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m'embarque y quelque^ périls qu'il y a?(r 
à craindre fur mer, dans une faifon S, 
.mauvaife 8c par un temps fi orageux: il 
n'eft pas néceflaire que je me conferve» 
nique je vive. Où eft la contradiârion » 
pourfuivic Eudoxe ? Apparemment Bal- 
zac s'eft mépris aux deux fens du mot ^ 
de nécefficé : il n'a regardé que le fen« 
propre & phyfique, en difant que pour 
aller ^ il falloir vivre, Ôc que l'un écoit 
aufli néceflàire que l'autre ^, cependant le 
fens de Pompée eft figuré , & le moral 
emporte obligation ôc devoir. 

Je me fouviens , répliqua Philanthe^ 

3u'Âlexandre dit d2Lns le Quinte-Çurce y 
e Vaugelas : J'aime mieux combat tre que 
de vivre; Se Titus dans la Bérénice d^ 
Racine : ^ * 

Mais il ne s'agit plus de vivre y ri faut 

régner. 
Ces deux traits reffemblent allez au mot 
de Pompée ; & nul Critique ne s'eft en- 
core avi& d'y trouvera redire. Auffi n'ont- 
ils rien que de jufte, dit Eudoxe, rien 
qui ne foit digne d'un grand cœur & d'un 
bon efprit. • 

Mais pour reprendre ce que nous di<- 
fons des réflexions hiftoriques , fi l'on exa« 
minoit la plupart de celles que certaina 
Hiftqriens afïêârent , on y trouveroit bien 
du faux. Jl m'en revient une > entre au* 
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très 9 que j'ai lue dans l'hiftpire de la 
guerre de Flandre , au fujet de Barlemonc j^ 
qui fut tué devant Maëfticht en une occa-* 
non périlleufe , où Alexandre Farnefe s'ex- 
^ofa comme (impie foldat , fans recevoir' 
a moindre blelTure. L'Hiftorien dit fur 
cela : Tant il eft vrai qu'on napas obferyé 
en vain que Dieu a foin de laj^ie des Prin^ 
ces y & quil n^efi pas moins donné à un 
Général de mourir le dernier dans f on ar^ 
ruée y quau cœur de mourir le dernier dans 
V homme, à Rien n'eft plus faux que ce 
iant il ejl vrai y au regard de la féconde 
proportion : car enfin le coeur meurt tou- 
jours le dernier dans l'homme ^ & il 
Il/arrive pas toujours que les Généraux ^ 
meurent les derniers/ dan s leurs armées r 
témoin le grand Guftave & le grand Tu- 
renne, pour ne rien dire des autres qui 
çnt été tués des. orçmiers. '\ 

. Là réflexion o'un de nos Hiftoriens ^ 
ail fujet de l'Amiral de Chati^lon , qui fut, 
nnô des pruicipale^s ,viâ:ii;nes dé h Saint-] 
Barthelemi , me devient fufpede , répli- 
qua Philanthe, f& je fuis bien trompé (i 
elle n'efl: fauflTe. -L'Hittorien dit, qu'a-, 
w près que r^miraL eut reçu un coup d'é- , 
if pée . dans le ventre & au travers dti 

M A^s^ ntyi.ex vaao obCetvatuiq curae eflè Deo Prin^^ 
dpunî vican^? 'qua(î non inagis cocdi io homine quàtn: 
na^erKdd: in exercku noyifluntun raondatumfic«5<r^^'i 

Cv 
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» vifage , on fe mît en devoir de le Jetter' 
99 par la fenêtre » & quon reconnut que^ 
»} les perfonnes les plus intrépides ont un 
» attachement à la vie aufli naturel , 6c 
9» mèine auilî violent que les plus timides ^ 
»&c que les héros le cachent, ou» pour 
9> mieux dire, le déguifent plutôt qu'ils 
» ne rétouffent dans leur cœur» 

Cette belle réfleziQn que l'Auteur fait 
faire vaux meurtriers, eft fondée fur ce 
» que les jambes de l'Amiral , qui avoir 
» attendu conftamment la mort pendant 
>» qu'il avôit encore l'ufage de l'efprit^ 
M le prirent , après qu'il l'eut perdu , à la 
^croifée de la fenêtre, & s*y tinrent ff 
» fortement , que l'on eut peine à les en 
» détacher , pour le précipiter en bas. 

Le fondement de la penfée n'eft guère 
foUde , repartit Eudoxe , & on peut dire 
que la penfée ne porte fur rien : car corn-* 
Ihetit des jambes » qui s'attachent à l'a fe* 
fiètre , pat un mouvement naturel qub^ 
produit un refte d'efprits , prouvent-eHei 
que les intrépides refTemblent aux plus 
timides en ce qui regarde l'amour de la' 
vîe> 8c que les Héros ne le font pas vé- 
jfitablemerit > fur-tout après qu'ils ont 

5erdu Tefprit ou l'ufage ae l'efprit ? ' Car 
ans Tendroit cjue vous venez de xirer,, 
on ne.fait (î après quU Veut perdutomh^ 
fur Vehrit oa ixui tû[age dé Pe^fHey ôt 
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cepeadanc il y a beaucoup de différence 
encre Tun & l'autre : le premier f^niâe 
devenir fou y le fécond ne fignifie qu'ê<4 
Kre malade» & dans un érac où les fonc- 
tions de l'efprit ne font pas libres. Quoi 
qu*il en foit , ce n*eft pas merveille quQ 
quand Thomme n'agit plus, en homme y 
il ne foit point brave; &.c'eft fe mo^ 
quer que de nepfioaher aux Héros. l'a-# 
mour de la vie» dansi le ceoafs où ila 
n*oht pas afTez de raifon poui? braver 1a 
mort 'y ou plutôt que l'inclination natun 
relie qu'a tout animal pour h conferva* 
cion, éteint en eux tous ks fèatimeata 
de la vertu héroïque. J'aimerois pcefn 
que autant les accufer de lâcheté» ck ces 
que tout couverts de bleflfures Se perdante 
leur fang de tous côtés» ils ne pouf fuin 
vent pas Tenoemi» ou- de ce qaa)»aoD 
tendu l'ame» ils £>uârent qu'on Jes dé-i 
poutlte ôc qu'on leitt iafulte» < > . ^ . 

Si les réflexions ;de&. H îApiiîens^ dst( 
Pitilaothe » doivent ci^ce véritables v il iMi 
fismble que ceUei éàs. Prédicat eiiis& ne 
doivent pas être fautes» Ce (èroit cor* 
somfve.la parole de Dieu, répliqua Euf% 
doxe» ^*d'y mèlèot l'ombre iû menfon-* 

Je. Noo». avoua; va néanmoins dos Pré-^ 
icateurs» repiit Phibmthe,. charmer le 
QiQiide: :f^ar ces diÊoours tout (emés de 
(oncetti Se de pen£^es faul&s* Le goût du 
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fiecie a bien changé iàdefTus , die Ecr^ 
doxe; & on fe moqueroic aujourd'hui 
d*un Prédicateur , qui» pour prouver que 
les jeunes gens meurent quelquefois avano 
les perfonnes âgées » diroir que Jean cou-« 
tue plus vice au fépulcré que Pierre , 8c 
qu'il y vint le. premiei^. a On n'aimera 
pas non plus à entendre dire dans la 
Chaire , que les femmes , avec leur^- pa- 
tins, ajourent quelque chofe â leur taille 
contre la parole de Jefus-Chrift^ & qu'eU 
les font mentir la vérité même. 

Je, ne crois pas aufli qu'on pût foufTrir 
maintenant ées pen>fées que j'ai vuadmi-* 
rer autrefois : Tune , que le cœur de l'hom* 
me étant de figure triangufair&y. & le 
monde d'une figure ronde , il étoit vifi- 
ble que toutes les grandeurs mondaines 
ne pouvoient remplir le cœur humain;- 
l'autre , que chez les Hébreux un même 
mot exprimpit la vie & la mort, Sc qu'util 

Eôinr leut en Caifoit la différence : d*oà 
^ Prédicateur conchioit , qu'entre la vie 
Sc la mort il n'y avoit qu'un point a dire»^ 
Mais le Prédicateur parloir en l'air , 8C 
ion principe n'étoit pas plus folide que 
ià conchifion : car il n'eft pas vrai que Isb 
Langue Hébraïque ait un même motj^ 
qui ngnifie la vie Sc la more. 

J'ai entendu prêcher dans nota jeuneflej^ 

«Praecucurrit ciciûis Petro, tc yenkptinius ad montl^ 



fepliqua Philanthe , que Tincivilicé de Ju« 
Ai^ avoic été caufe de fa damnation , Sc 
que ce lualheur^eux dificlple s'étoic perda 
ponr avait mis la mai» au plat avec foti 
Maître. Il n'y a pas même ttop long 
temps qu'un jeune Abbé, prêchant U 
Pamon à une grille , dit que Notre Sei- 
gneur qui fua cki fang de tout Ton corps, 
dans le jardin des Olives^ b€ devoir point 
pleuter autrement, parce que Dieu eft 
tout œil 'y qu'il garda le (ilence devant 
Hérodae, parce que Tagneau perd la voix 
en voyant k loup^ qa'il étoir tout nud 
£ir la croix, parce qa'il étoit tombé 
entre les mains des voleurs ^ que pout 
condamner la vanité des pompes fune'* 
bres , il ne voulut point de flambeaux 4, 
ies funérailles , pas même les flambeaux 
du ciel; & enfin qu'il voulut être mi» 
dans; un fépulcffe de pierre , pour nouS: 
apprendre que tout mort qii'il étoit iL 
avoir horreur de k moUe({e. 
. Voili une belle Paflion, dit Eudox6 
en fouriant , & je ne doute pas queTau?- 
ditoire ne fut fort touché de ces pointes. ' 
On ne pleura pas , reprit Philanthe j mû% 
tin récompentô on le recria aux beaux 
eodjfoirs , fie fur-tout les Religieufes fu- 
rent extrêmement fktisfaites.. A la vérité- 
elles te furent un peu moins le jour d& 
Paque i car le Prédicateur chetchant pouc^» 
yioi Jefus-Chrifl; reflTuTcité apparut àlz^ 
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bord aux Maries, dit froidement q^ 
c eft que Dieu voiUoic rendre public le 
Myftere de fa Réfurreâioh , & que des 
femmes fâchant les premières une chofe 
fi importance , la nouvelle en feroit bien-* 
tôt répandue par-tout. 

Croyez^moi, repartit Eudoxe, d'un 
air chagrin ^il faudroit défendre la Chaire 
si ces difcoureurs , qui déshonorent le mi«> 
niftere di la prédication Se qui le ren« 
dent inutile. Quoi, je vais au Sermon 
pour être indruit, pour être touché, & 
je n'y entendrai que des bagatelles qui 
ne font propres qu'à me faire rire. Se 
^ui à peme pourroient avoir place dans 
les diicours académiques du Loredan oi> 
du Mancini ! ^ 

' Pour moi, continua-t-it , je ne puis 
fouffrir qu'on plai&nte hors de propos ^ 
ni qu'on raifonne de travers; & j'aime* 
rois mieux un fimple proverbe , que cenr 
traits d'efprirs badins 8c frivoles ; car aa. 
fiibins les proverbes n'ont point de. faux , 
te la vérité contente toujours. 
• Comme je ne hais pas les proverbes^ 
quand ils font bien ch^^ifis & tÂen appli*' 
qués, repartit Philanthe, je trouve aflès» 
bon la préférence que vous leur donnez». 
Il y en a d'Hébreux , de Grecs , de La*»* 
tins , d'Italiens , d'Efpagnots & de Ftan*^. 
çois , ou plutdt ce font preftjue les me- 
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fhès en roaces Langues * mais quelque lan^ 
gage qu'ils parlent, ils ne difenc rien 
que de véritable, & pour rordinaire ils 
cachent un grand iens tous des termes bas. 

Les fentences communes & autorifées 
de l'approbation publique , répliqua Eu- 
doxe, ont la vérité des proverbes, fans 
en avoir la bafTefle. Par exemple, celles- 
ci : Un homme de bien n\Jl étranger nulle, 
part. Cefi être heureux que d^être content 
de fajortune* La bonne fortune efiplus dif* 
ficile à porter que la mauvaife ; ou , pour 
mieux dire, les fentences font les pro-* 
verbes des honnêtes gens, comme les 
proverbes font les fentences du peuple.. 

A propos de foftuhe, dit Philanthe^ 
je voudrois favoir le jugement que vous 
faites des penfées où la fortune entre 
comme perfonnage, telles que font cel^' 
ïés-ci : ia Fortune nt eonfidere pas tou-^ 
jours le mérite^ La Fortune favorife fou^ 
vent rin/ujllce. 

A regarder ces penfces dans leur orî-^ 
gine , repartit Eudoxe , elles font pure- 
ment Païennes j car lés Païens adoroient 
une Déeffe Fortune , qui gouvernoit tout 
félon fon caprice y & qui éroit rarement 
d'accord avec la vertu, a C'eft à cette Di-» 
vinité biîEarre & maligne qu'on faifoii: 
^s vœux en toutes rencontres j ^ cefl: 

« Fortaoa onn^*""v fîm|^llcicec indulgptr Quint*. Cwt^ 
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4'elle donc parlent les Auteurs profanes #« 
quand ils difenc que les faveurs de la^, 
lorcune ne font jamais pures , que la 
Fortune fe joue de nos maux fans nulle 
pitié 'y Se que toutes les fois qu'elle veut 
le réjouir , elle élevé au faîte des gran-*, 
deurs humaines lefr hommes de la plus 
balTe condition., a 

Tout cela eft vrai dans le fyftême da. 
Paganifmej mais rien n'eft plus faux, 
dans la Religion Chrétienne > qui ne 
connoîc point d'autre Fortune que la 
Providence , & qui rejette la Déeffe For- 
tune comme une vaine chimère. Cette. 
chimère pourtant s'efl; établie parmi nous;, 
éc l'uiâge veut non-feukmpent contre la 
xaifon , mais contre la Religion , qu^eo; 
Profe & en vers nous faflions un perfon« 
nage de la Fortune. La leâure des An-^ 
çiens a introduit un ufage â peu reli-^ 
gieux, & nos plus fages Ecrivains fe pra^ 
tiquent fans fcrupule. Hs difent que. la 
Fortune fe fert quelquefois de nos dé^ 
fauts pour nous élever *y, que la Fortune 
a beau élever de certaines gens, qu'elle 
m leur apprend point i vivre ; que la 
Fortune fe lafla de favorjfer Charles V, 
Se qa'elle vouliu réparer en la perfonne; 

• éi Fortuna impocens quaies ex bun>anis malSs tibl ipfA 
îudos facis ? Sente, CtnfoL ad Potybium, 
' Quales ex humili magna ad . faft^ia^ renun. exidilk.^ 
5!iioûcs voliîit fotmaa iocaii. JtwvuiLSM» v 



PHEMIBR DlAtOGUf; ïTf 

3le Henri Il,Jes injuftices qu'elle avok 
faites à François I. 

Je défère trop à Tufage , & je refpeûc 
trop nos Maîtres pour n'approuver pas 
ces penféesj mais (i j'ofoi^dire mon (en- 
timenc là-deflus, je dirois qu'on pour- 
roit,y garder des mefures. Je m'expli- 
que. Toute la queftipn fe réduit prefque 
à la Profe j car le fyftême de la Poeiie 
étant de foi fabuleux & tout Païen , U 
£>éeflè Fortune y eft reçue fans difficub* 
té y avec la Etéeflfe Diane & la Déeflfe Mi^ 
nervej & nos Poctes ont droit de U 
faire agir dans le càraâere que les Ido- 
lâtres Jui ont donné. Je crois donc qu'en 
Profe nous pouvons être un peu Païens 
de ce côté^là ; quand la matière de noï 
ouvrages reiTenvble à celle des livres » 
doù nou^^OAS pris ce perfonnage de 
Fortune ; je veux dire quand nQtre Re^- 
ligion n'y a nulle part , tek que'^feroient 
des panégyriques & àes hiftoires profa- 
nes 'y des difcours de pure morale & de 
Eure politique; des dialogues, fembla- 
les à celui qu'un homme aefpcit iSt il y 
a quelques années , & qui a pour titre i 
Réconciliation du mérite & de la Fortune. 
Mats je doute qu'on doive faire agir fi 
fort la Fortune dans des ouvrages pure<- 
ment chrétiens : & il me femble qu'un 
fermon ne foùfre pas des penfées qui 
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ne peuvent avoir qu'un fens Païen , tel-^ 
les que feroienc celles-ci : La Fortune Je 
plaît à abattre ceux qu'elle a élevés au houe 
de fa roue. La Fortune traverfe fouven^ 
les Grands de la terre j comme Jî elle étoU 
jaloufe des faveurs quelle leur a faites m 
Je dis que ces penfées ne peuvent avoir 
qu'un fens Païen , parce au elles ne peu- 
vent s entendre que de la Déenk For* 
tune, & quon ne peut dire véritable* 
ment de la Providence divine, quelle 
.élevé au haut de fa rpue , ni qu'elle foie 
î^tloafe des faveurs qu^elIe fait. 

Je vois bien, répondit Philanthe, que 
vous voulez bannir de la Cbaire le mot 
de Fortune , quand il (ignifie autre chafe 
que bonheur ou malheur, & qu'on eu 
iait une perfonne. Non , reprit Eudoxe , 
je confens , puifque l'uf^e Ta emporté ^ 
que la Fortune éleye leS bergers fur le 
f rone ; que la Fortune renverfe les def-* 
feins les mieux concertés \ que la For-r 
xune favorife les armes des oons Prin* 
ces \ car cela peut s'entendre de ta Pro« 
vidence:mais je ne voudrois point qu'uiiL 
prédicateur attribuât jamais au perfon** 
nage de Fortune, ce qui ne peut con- 
venir qu'à la Détfft du Paganifme ; 5c 
|e le trouverois ridicule de dire : Cette 
meugle Divinité qui préfde aux événe-^ 
tnents de la vie ^ & ^ui difpenfe Us biens 
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les maux félon fon caprice , à moins 
que ce ne fût pour fe moquer de Ta* 
veugiemeiït des Païens. 

Il ne feroit pas peut-être trop mal' 

auffi, de corriger quelquefois le mot de 

Fortune par celui de Providence, en di-. 

fant, d l'exemple de l'Auteur des Pen^ 

fées divérfesj qui font imprimées après 

celles de la Marqiiife de Sablé : La For-- 

tune , ou , pour parler plus chrétienne^ 

ment ^ la Providence diftribue les rôles 

que chacun joue fur le grand théâtre dii^ 

monde; ou, comme a fait un illufire* 

Acadétnicien dans le Panégyrique du Roi t 

Parmi tant de profpérités & de triomphes, 

s* il faut que la Fortune^ ou plutôt cette* 

^^gtff^ fitpérieure ^ quinefemhle ayeagte, 

qu*à ^aveuglement humain j^ h traite une 

fois ou deux comme tout le refie des plus 

grands hommes ; on croiroit qtieUe ne veut 

humilier la Nation que pour relever davan^ 

tage le mérite du Prince. 

Les mêmes règles devroient s*obfer-^ 
Ter , à mon avis , dans une hiftoire Ecclé-» 
fiaftique; & fi je ne faifois celle de l'Hé* 
réfie, en parlant de Zifca, ce fameux 
chef des Huf&res, qui, après avoir perda 
la vue , ne laifToit pas de conduire des 
armées & de remporter des viâoires , je 
ne dirois point : Comme fi la Fortune^ qui - 
efi aveugle^ eâtpris plaifiràfayoriferum 
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autre aveugle ; & quand notre Religion 
me le permectroic , je douce que le bon 
fens me le permît. Je dirois bien aveo 
Cicéron dans nne Pièce toute profane z 
Nori^feulement la Fortune ejl aveugle^ 
mais le plus fouvent elle rend aveugles 
ceux qu'elle embrajfe^ a 

Je fuis là-deffus tout*à-fait de votre 
goût , interrompit Philantbe , & je vous 
aifure que ce fantôme de fortune m'a 
toujours chpqué dans les difcours de pié- 
té s fur-tout quand on lui fait faire ua 
perfonnage indigne de la Sagellè divine. 
Mais je ne trouverois pas mauvais qu'un 
homme du monde écrivît dans les Mé-» 
moires de fa vie : Les malheureux ne le 
font pas toujours , & même la Fortune 
nous apprend j par fon inconftance , que cejf 
aux malheureux à efpirer ô aux heureux 
à craindre : ni que dans une hiftoire plat- 
fan te, quelqu'un dît : Si je ne me trouve 
quun malheureux Comédien j c*ejl fan^ 
douté que la Fortune s* eft voulu venger de 
la Nature^ qui avoit voulu faire quelque 
ckofe de moi fans fon confentement,. 
ou ^ fi vous voule\ , que la Nature prend^ 
quelquefois plaifir à favorifer ceux que Icc 
Fortune a pris en averjton, 

Alais que dites-vous de ces perfonna^^* 

î 

« Non rolum ipfa fortuna cseca cK, fed eos etîam pie* 
cam^ae efiîck cxcos quos coiQplexa ell. VcAmuiu 
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ges qu'on incroduic dans les Epîtres dé- 
dicacoires ? Entendez-tnoi , s'il vous plaît. 
I^'Âuteur d'un ouvrage, qui craice des 
conquêces de Céfar ou des aventures 
d'Hippolite , ne fait point de difficulté 
de dire à un Prince , en lui dédiant fon 
livre : f^oici le vainqueur, des Gaules qui 
vient vous rendre fes hommages» UippoUte 
fort dihfond des bois j dans le dejfein de 
yous faire fa cour. 

11 n'y a rien de plus faux que cela , re-^ 
partie Eudoxe ; &c c'eft fe moquer que de 
confondre le- livre qu'on dédie, avecle 
«Héros qui fait Ip fujet du livre , i moins 
que l'Auteur , par une efpece de Hé^ion , 
ne fafTe parler fon Héros ou fon Héroïne» 
au lieu de parler lui-même , comme l'a 
fait fpiritaellement un de nos Poëces» 
en faifant imprimer une Pièce de théâtre* 
Cependant Voiture, qui eft un d$ vos 
oracles, répliqua Philanthe, cpt^fond le 
Héros avec le Roman , & prend l'un pour 
l'autre dans deux de fes Lettres. Il ouvrit 
le livre, & lut le commencement de la 
Lettre qui a pour titre : A Monfeigneur le 
Duc de Bellegarde j en lui envoyant VA-- 
madis. ï» Monfeigneur , en une faifoa où 
'»9 rHiftoire eift u brouillée , j'ai cru que 
t9 je pôuvois vous envoyer des Fables , &: 
9> qu'en un lieu où vous ne Congés qu'à 
«»YQttS délaEer Tefprit» vous pourrie 
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raccorder à Tencrecien d'Âmadis quel-^ 
9> ques-unes de ces heures que vous doti- 
9) nez aux Gentilshommes de votre Pifo* 
•9 vince. J'efpere que dans la folitude oà. 
•9 vous êtes y il vous divertira quelque- 
•>fois agréablement, en vous racontant 
M Tes aventures , qui feront fans doute les 
99 plus belles du monde , tant que vous 
•> ne voudrez pas qu'on fâche les vôtres* 

Vous voyez que dans le titre il s'agit 
Ail livre qu'on appelle ÏAmadis ^ & que 
dans la Lettre TAuteut parle du Héros 
iurnommé Amadis de Gaule. Il fait le 
même dans la Lettre qui a pour titre , 
^ Madame de Saintot > en lui envoyant 
le Roland furieux d^Ariofie^ traduit en 
JFrancois. Ecoutez les pren^ieres lignes* 
#9 Voici fans doute la plus belle aventure 
•9 que Roland air jamais eue^ & lorfqu'il 
^9 défendoit feul la couronne de; Charle* 
99 magne , & qu'il arrachoit les fceptre^ 
9% des mains des Rois , il ne faifoit rien 
M de fi glorieux pour lui , qu'à cette heure 
49 qu'il a l'honneur de baifer les vôtres* 

Si j'ofois condamner Voiture , repartit 
Eudoxe^ je dirois qu'en ces deux ren^ 
contres, il s'oublie un peu , &c fo^t .du ca.-* 
xaélere dé véritable bel efpf it ; mais j'aime 
mieux dire qu'il fe joue agréablement de 
■ fon fujet, & que de» Lettres galanjDes 
ae demandent ;pas une vérité, fi auftere 



PnCMIER DiALOGUl. 7Ï 

que des Epîrres dédicacoires , qui font 
d'elles-mêmes graves & férieufes. Je vous 
entends, dit Philanche,& je m'apperçois 

?ue je commetîce à démêler le vrai du 
aax. Je ne fais pourtant, ajouta-t-il, (i 
une penfée que j*ai vue depuis peu dans 
des Mémoires très-curieux Se très-bien 
écrits , eft vraie ou fauflfe ; la voici en 
propres termes : Le cœur eft plus ingénieux 
que Vefpriu 

Il faut avouer , repartit Eudoxe , que 

le cœur & Tefprit font bien à la mode : 

on ne parle d*autre chofe dans les belles 

converfations ; on y met à toute heure 

Tefprit & le cœur en jeu. Nous avons un 

livre qui a pour titre. Le démêlé du cœur 

& de Cefprit; Se il n'y a pas jufqu'aux 

Prédicateurs, qui ne faflent rouler fou* 

vent la divifion de leurs difcours , fur le 

cœur & fur Tefprit. Voiture eft peut-être 

le premier qui a oppofé l'un à l'autre , 

eti écrivant à la Marquife de Sablé. » Mes 

•9 Lettres , dit-il, fe font avec une fi vé* 

4» ritable afFeélion , que fi vous en jugez 

99 bien , vous les ef^merez davantage que 

M celles que vous me redemandez. Cel-* 

i> les-là ne partoient que de mon efprit » 

n celles-ci partent de mon cœur. 

L'Auteur des Réflexions morales ren- 
chérit bien fur Voiture, en difant que 
• Tefpric eft coujoius la dupe du cœur y que 
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chacun die du bien de fon cœur, & que 
perfonne n'en ofe dire de fon efprit; 
que 1 efpric ne faucoic jouet long-temps 
le perfonnage du cœur. 

Mais pour lïepas nou$ écarter , ce que 
vous m'avez piopofé rienc un peu de la 
nature des paradoxes , qui font faux & 
vrais tour enfemble , félon les différents 
jours fous lefquels on les confidere. Car 
fi vous ne regardez , pour ain(i dire , que 
i'écorce de la. penfée ; (1 vous vous atra- 
chez aux termes dans lefquels elle eft 
conçue ^ il eft faux que le cœur ait plus 
d'eiprit que l'écrit même : mais fi vous 
approfondilTesi: la chofe , & que fans vous 
amuipr aux paroles , vous alliez au fens , 
vous trouverez qu'il eft vrai qu'une per- 
fonne qui aime » a plus de vues , plus a ex* 
pédients & plus d'adreffes^ pour venir à 
I>out de fes deffein^ , en ce qui regarde 
fa paflion , que n'en a une perfonne fore 
Spirituelle & fort habile qui n'aime point. 

On ne peut mi^ux éclairer la queftion» 
/lit Philanthe. M^îs il faut, pourfuivic 
Eudoxe, que je vous confiilte.à mon 
*tour, ^ que vous me difiez votre fehti- 
ment fur la penfée d'un Hiftorien Grec , 
fur laquelle deux Savants de notre fiecle 
ne s'accordent pas : ces deux Savants font 
/ Gira^ & Coftar. Pour entendre la pen- 
fée > il fift néceflaire de iàvoir le fait. 

Va 
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Un cavalier Perfan prit dans le com- 
bat, & renverfa de cheval une femme 
Scythe. L'ayant trout^e jeune & belle^ il 
lui donna la vie 8c la liberté : mais dès 
qu'iH*eut ^rdue de vue, il vint à l-ai*- 
mer paflionnément.^-Comme elle tnéprifa 
fapaOlîon^ il fut faiii d'une violente dou^ 
leur , & lé déréipoir lui fie prendre, la 
réfolutidu dë^ourk. Il mourut en effet^ 
ihais il écrivit auparavant à celle qui étoic 
la caufe de (^ inort ij€ vous ai fauvé ht 
Hê -9 &je viens de mourir pour Voué. 

'On oe^aridô s'il y^ a de la vér^é dans 
fe viens de mourir pour vous : car pour le 
dite , il ne! faut ptts' ètte mort : êc pour 
le Hdîré véritablement^ il ne faut pas être 
en vie. 

Ne pourcoît-on pas vérifier ces paro- 
les, répliqua JPhijtimhe, en diibtir que 
le cavalier envoya peut-être fa Lettre 
avant que de mourir , & qu'il prit fi bien 
ies mefures que da femme ne reçut la 
nouvelle de fa mort que quand il fiic 
mort effedivement l L'expédient eft tcès«- 
commodé , reprit Eudoxe , & je penfe 

2ue Girac l'a • imaginé avtine vous : car il 
>utiient -contre Coftâr que les paroles da 
billet font vr^es. Mais fon expédient ou 
k V6ti:e n'enf^èitherit . pas qu'etles^ne fiaf- 
fent fauflès dans le temps qu'elles furent 
frites , puifque le Perlan n'étoit pas en- 

D 



74* PnfiMI^Il DlAl.O<»UE« 

core mort , lorfqu'il écri voie , Je vi/sns de 
moufir pofir vous. 

11 n'appartient, fi nous en croyons 
Coftar , qu'à l'Amant tranfi poiir qui Ma- 
dame De/loges compofa un air , de dire^ 
dans une chanfon : Js vais .mourir^ je m^ 
meurs ^ je fuis mon^ , 
. . A la ycriti, [!l!él^4t^u5 PhaJéreusfa-' 
vorife le (ençiipcnt.de Girac^ içn diûnc 
que Créfias , c'éft le nom de i'Hiftorien. 
Gxec , fit dire au cavalier qu'il yenoit de 
mourir, parce que cela avoir beaucoup 
plus d'emphafe &.de force que s'il eûr dit 
amplement-. Je meurs o^ je vais.mpurir: 
car les; choj^s font bien plus évidentes » 
& font bien plus d'imprefiîon fur Ifts e£- 
prits, ajoute Démérrius, après qu'elles 
ont eu leur accomplifiement y que lor(^ 
qu'elles fe fpnt^.ou qu'elles doiv^t fe 
fciire dans la fuite. . | 

. Je conduis; delà, dit Philanthe,, . que 
U penfée ferpit faùfie!, ^fi on la* prenoit 
à la lettre & fuivant la rigueur <}es. ter« 
mes; mais qu'elle ne l'eft pas, pourvu 
que ^^i je viens de mourir ^ on entende 
je meurs ou je vais mourir : c'eft-à«dire , 

3ue. la fàtidejbé^ s'il.y en a^ n'eft que 
ana i'expreflkn^ ou dans le tour qu'on 
donnekiàala penfée,.podr la rendre plus 
claire & plus vive. 

Pour moi je conclus» repartit £u« 
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doxe f que le cavalier ne fe feroic jamais 
avifé de lui-même dufer, en mourant, 
d'une expreffion fi éloquence, & qu'il 
auroic die naturellement : Je meurs pour 
vous , (i Ccéfias ne Teùt fait parler à ia 
mode ; car cet Hiftorien naimoit.pas la 
{implicite; Se Dcmétrius lui-même le 
nomme Poète , non-feulement à. caufe 
des Fables dont il remplit fon hiftoire, 
mais encore â caufe de^ fon ftjle ampou* 
ié y fleuri 8c poétique. 

Concluons enfin de tout ce que nous 
avons dit y que la raifôn eft d'elle-même 
ennemie du faux , & que ceux qui veu- 
lent penfer jufte, doivent imiter les 
grands Peintres, qui donnent de la vé-> 
rite à tous leurs ouvrages , ou plutôt fui- 
vre la nature fur laquelle les Peintres fe 
règlent. Delà vient auffi que les compa- 
raifons bien choifies & tirées de la na« 
ture fondent toujours des penfées très- 
raifbnnables , témoin celle-ci : 

Les perfonnes reconnoijfantes font com* 
me ces terres fertiles ^ qui rendent beau-^ 
coup plus quelles ri ont reçu. 

Les acliorrs des Princes rejfemblent aux 
grandes rivières , dont peu de gens ont vu 
l'origine & dont tout le monde voit le 
cours* 

Séneque , qui ne penfe pas toujours 
}ufte 9 en fuivanc fon propre génie , elL 
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vrai & corredk dans fes penfées lorfqu 
.copie la nature; & coûtes fes compa-* 
tairons font les plus belles du monde. 
J'ai dit que lés cojnparaifons dévoient: 
e bien cfioifies : car il eft aifé de s y 
méprendre , & les plus habiles s*y mé- 
prennent quelquefois. Le Cardinal Pala» 
vicin étant encore Jéfuite , & dédiant à 
Monjîgnor Rinuccini , Archevêque de Fer- 
tno, un de fes Ouvrages que j'ai ici^ 
intitulé : Conjiderationi Jopra Tarte dello 
Stile e del Dialogo « dit à ce Prélat , pour 
le louer de divers Traités qu'il avoit 
écrits touckant les fonébions Epifcopales : 
// fentir materie cpji aride , coji aufiere » 
.cofidigianCy trattate con tanta copia pel" 
legrird concetti , con tantafoavità difiile j 
con tanta lautc[:(0 d^omamenti e di figure^ 
fummi ogctto di pià altojiupore chc non 
farrebono i deti^iqfi giardini fabricati sa 
gti ermi fcogli dxiWarte de negromanti. 

La comparaifon n'eft pas heureufe : Car 
outre qu'il n'y a guère de rapport entre 
un Evêque & un Magicien ; dire que ces 
matières (i feclies & H dures ^ mais trai^ 
tées avec tant d'efprit ^ tant de politeflfe 
& tant d'éloquence y ont quelque çhofe 
de plus furprènant que ces jardins déli-* 
cieux , qui paroiflfent tout-à-coup fur des^ 
rochers affreux & ftériles avec le fecours 
4e la magie ^ n'eft-ce pa^ dire » fan$ j 



ftxAet , que les Ouvrages du Prélat en 
font pasfolides, & qu'il y a plus d ap- 
parence que de fond dans ce qu'il écrit ?- 
A la vérité, les Palais & les jardins ea^ 
chantés éblouillènt & charment les yeux ^ 
mais tout cela n'eft qu'iUufion , & il n'y 
a^rien de moins réei que ce qui y plau 
davantage. 

Le feu Duc de la Rochefoucault, qut 
pentbit fi jufte & qui jugeoit fi faine- 
ment,, interrompit PhilantHe»- dit un' 
jour, après avoir lu , je ne fais quel Ou^- 
vrage plein de fubtilité & de brillant^ 
quil lui fembloit voir ces Palais bâtis 
en l'air â force de charmes, & qui s'ea^ 
vont en fumée dans le temps qu'on ex^- 
eA: le plus ébloui.. 

La penfée du Duc de la Kochefou- 
cault, reprit Eudoxe, eft vraie autant 
que celle du Cardinal Palavicin elt fanf^ 
ie. ^Mais en matière de comparaifon^. 
ajbuta-t-il , il faut éviter fur-tout de fat- 
fifier la nature, pour ainfi dire, en lui 
attribuant ce qui ne lui coayient pas ,. 
i l'exemple de ces Orateurs, ou plutôt 
de ces corrupteurs de l'éloquence dont 
le moque Quintilien, qui difoient comb- 
ine quelque chofé de beau. : qi;ie les * 
grands fleuves étoieht navigables à leur' 

M Quod qvidem genus à quibufclam declamacoria tSiinSr 
flu^ licencia coriuptum eft« 

D iij 
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fource , & que les bons arbres porcoietit 
du fruit en naiflant. a 

Ce qui m*éronne y repartit Philanthe > 
c^eft que le Cardinal Palavicin n'ait pas 

f^enfé jufte, dans un livre qui traite de 
a jufteflTe du ftyle, & où l'Auteur ac- 
cule de. faux de bons Ecrivains; entre 
autres le TafTe , qui avant que d'écrire 
la dernière bataille des infidèles avec les 
Chrétiens, dit que les nuées difparu- 
rent fur le point que fe donna le com- 
bat y & que le ciel voulut voir fans voi- 
le, les grandes adbions de valeur qui 
alloient le faire de part & d'autre. 

e ferv^a vélo 
Volfe mirar Vopre grandi il cielo. 
Car nous favons bien> dit Palavicîn^ 
que le ciel matériel n'a point d'yeux 
pour voir , ni d'ame pour vouloir , & 
que les habirants du ciel, fi c'eft d'eux 
qu'on entend parler, voient au travers 
des plus épaifies nuées , ce que les mor- 
tels font fur la terre. 

Il critique encore , je ne fais quel 
Pôcte de Ion temps, qui voulant louer 
un ancien Sculpteur fur la ftatue d'une 
Déêfre, avoit dit de lui qu'il étoit lui- 
même un Dieu, parce qu'il n'apparte* 

« Nam 6c falfîs utoncar : magnorum flamînum naviga- 
biles fontes func, & generofîQiisarbonsftaum planta cum 
fruâu cA. Lib^ B, c. 4. 
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noit-quâ un Dieu de donner la vie à 
des marbres» 

Tu pur Dio fei ; 
Che Dio fol è ^ chipàb dar vita ai marmu 
Ce fophifme confiftèj félon le Cenfeur, 
a prendre dan3 le fens propre ce qui ne 
fe prend d'ordinaire que dans le fens mé- 
taphorique \ je veux dire, l'avantage qu'on 
attribue aux excellents Sculpteurs de don- 
ner la vie aux marbres. Cet avantage,, 
dans le fens propre , efl: un effet & une 
marque de la puifTance divine , tel qu'il 
fut dans Jupiter, qui, fuivant la Fable, 
anima les pierres que jetterent Deticalion 
& Pirrha : ce qui n'eft pas vrai , & ne 
peut fe dire des Sculpteurs que dans une 
fignifkâtion métaphorique, par la ref- 
iêmblance qu'ont leurs ftatues avec les^ 
chofes vivantes. 

Je fuis furpris , dis-Je , qu'un Critique 
Ci exaâ; & fi judicieux foit tombé lui* 
œcme dans le défaut qu'il reprend. Pour 
moi, repartit Eudoxe, je ne m'en étonne 
as : les fagës bnt.dé mauvais înrerval-^ 
•s, cbnbme les foux en iont de bons;, 
& de même qit*en matière' de mœurs & 
de langue , ceux qui favent bien les rè- 
gles ne les gardent pas toujours ; il arrive 
auelqpiefois que les Philosophes font des: 
fophifmes. Vou? & moi, avec routes> 
nos réflexions fur la fauflferé des pen- 

Div 
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jfêes ^ fptnmes capables d^ nous égarer. j^,, 
(^ nous nous égarons peur-ècre lors, mè?* 
me que nous v.puioos redrefler les autres». 
Du moins aimons-nouSsia vente jafque^ 
dans nos égarements : que dis- je? cous, 
les hommes Taimenc;^ £c qaandnous lii- 
ibns quelque chofe de vcai> ce n*efl: y ni 
le livre, ni l'Auteur qui nous le fait trou- 
ver vrai jc*eft quelque chofe que nous, 
portons en nous-mêmes, de bien élevé 
âù-delTus des corps & de la lumière- fenr 
fible , & qui eft une impreflion^ un re-^. 
jaillKTement de U lumière éternelle de 
la vérité. Au0i un des bons efprits de no- 
UO fiecle nous alTure, que quand un di{^ 
cours na,turel peint une paûipn , on trouve^ 
dans foi la vérité de ce- qu'on entend ;, 
qui y, étoit fans qu'on le tut j & on fet 
lent porté à aimer celui. qui nous le fait 
fentir : car il- ne nous faiç pas oao^tre de^ 
fpn bien , mais du nôtre^ 

Tout cela-eft beau & curieux , dit Phi- 
Un the^. Mais , pour penfer bien , fuffît-il ^ 
que les penfées n'aient rien de; faux?- 
Non , répliqua. Eudoxe : Les. j>e9uées~ à 
force d'être vraies , font quelquefois trî<- 
viales j & , pour ^se fujet, Çiçéron louant 
celles de Craflus , après aV'Oir dit qu elles^; 
font fi faines. & fî vraies, ajoure quellejs^ 
font fi nouvelles. &. fi peu commîmes.;; 
<eft-à-dire >^<^^^ol^ré,lî^ v^4l[é,qm (^^ 
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ttoice toujours refpric^ âl faut quelque 
cfaofe qui le frappe Se qui le furprrane. a 
Je-ne dis p^s q^e toutes les pemées ingé- 
nîeufes doiTenc être auflî nouvelles ose 
l'etoiem celles de Craflus ; il feroic dif-- 
fîcile de ne rieit dire qui ne fut nou- 
veau r ic'efl: aflèz que les penfées qui en-^ 
trent dans les Ouvrage» d-eibrit ne ibienr 
point ufées : que fî l'invention n^en eft 
pas tout- à- fait nouvelle, la maniéré done - 
on 1er tourne le ibit au moins ^ou que^ 
6 elles n'ont pas la^race de la nouveauté i 
mêmedans^le-tour» elles aient ^ je nô^ 
Êiis quoi en eltds-mèmes^ qui donne de 
l'admiration & dit t>Iai(hr. Ah* ! voilà ce 
que j'aime , dit Philanthe » & je me 
meurs d'envie deiavoir tout ce que vous 
ppnfer là-deflos^,' 

Ce fera pour une autrefois, repartit 
Hidoxe *y aufli'bien eft-il déjà tard , ôc je 
vois que l'on a fervi.- Us finirent 14 leur 
converfscton : ils fouperent , &r ne parle- 
cent que de chofes iadiffëientes av^ne 
qi^e de fe retirer. . 

M Seateatûe.Ciafll can imegqc;^ tant fioyit. XUOuk 
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SECOND DIALOGUE. 

PHilanthe eut toute la nuit rimagi- 
nation remplie du vrai & du «faux 
qui avoient été le fujet de leur entretien^ 
Les principes & les exemples fur quoi 
Eudoxe avoit le plus appuyé , lui f evia- 
renc en refprit à (on réveil y mais les der- 
nières paroles de fon ami lui donnèrent 
une extrême impatience de renouer le^ 
difcours. 

Il fe leva de bonne heur^ contre f^ 
coutume. Se alla auffi-tât chercher Eu- 
doxe qi^e Tamour de Tétude rend forç^ 
macineux, à lexemple de ces Philofo- 
phes, qui croyoient que les heures du 

i'our les plus précieuiès pour les gens de 
ertres écpienc celles du matin : fans doute 
parce que la tête eft plus libre alors , &c 
que les images xles chofes y font plus net* 
tes après le fommeil ; ou parce que Tef- 
prit eft plus recueilli avant que les affai^ 
res le diffipent. Philanthe trouva Eudoxe 
. dans fon cabinet, & lui témoigna d'abord 
combien il foubaitoit qu*ils repriflènc 
leur entretien des penfées. Je travaille 
pour ctla, dit Euctoxe, & il y a plus 
d'une heure que je revois tout ce que j'ai 
tiré de bon des anciens & des modernes. 
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Pour revenir cionc où nous en étions. 
Iiîer, je vous difois, qu*ea matière de 
penfées ingénieufes , le vrai ne fuffifoic 
pas j 6c qu'il falloir y ajourer quelque, 
chofe d'extraordinaire qui frappât refprir.. 
Nous rivons dir , & on ne fauroit trop 
le dire : la vérité eft à la penfée ce que les^ 
fondements font aux -édifaçes j elle la fou- 
lient Se. la rend folide. Mais un bâtimenr 
'qui' ne feroit que folide, n'auroic p^ 
dequoi plaire à ceux qui fe connoiiTenr 
en architeûure. Outre la folidité ,, on veut: 
de Iz grandeur,, de lagrcment, & même 
de la délicateâfe dans les maifons bien bâ- 
ties ; & c*eft auflî ce que je voudrois dans 
les penfées dont nous parlons. La vérité 
qui pkit tant ailleurs fan$ nul ornement, 
en demande ici; Se cet ocnemént n'elï 
quelquefois qu'un tour nouveau que l'oîi 
donne aux chofes. Les exemples vous fe- 
ront comprendre ce que je veux dire. La 
n^orr n'épargne perfonne/ Voilà une pèft-* 
fée fort vraie, & qui ne l'eft que trop- 
par malheur, ajouta Eudoxe y' mais c'eft 
une. penfée bien fimple & bien commu- 
ne.. Pour la relever & la rendre nouvelle , 
' en quelque façon , il n*y a qu'à la tour- 
ner de la manière qu'Horace Se Malherbe 
•ont fair.^ 

Le : premier la toucne âinii , comme 
vous favez : La mort renverfe également 

Dvj 
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Us Palais d^s Rois &. Us cabanes dct^ 

pauvres, a 

Le fécond pceod un autre coac . 
Ix pauyn . en fa cabane^ok le. chaume ULs 

couvre.^ . 

JE/ la. Garde, qui veiUe aux. icurieres dt£v 

Louvre i. 

N'en défend pas nos Hdisw *>> 
Je vouS;.eûceads ,^ dit Philanche^ mais ^ 
iaquelle.de ces. deux.penfées^ ou plucoc:: 
lequel de. ces deux . tours . vous, plaîc. da- 
vantage ? Chacun ea ion genre.a jdequoi :? 
pkire y repartit Eûdoxe. Le tour; du Poëte- 
Latin eft plus, figuré &. plus .vi£^ celui vs 
du Poète François eft plus. naturel ôcplus ^ 
£0 : il y a de lanobleile dans.runv&.aan8 « 
>rautreii . 

Pour moi ^répliqua Pfaîlanthê^j'âime r 
'd&r-tout les penlées' qui jont de. Téléva-. 
tion, ^..qui.ne repjréfeutenràrefprit qi;e .: 
:'de grandes chofes. Vous n'êtes pas.en cela . 
Je trop méchant: ggur 9 dit.£udoxe.. La a 
fublimiré^ ja grandeur -dans une penfée - 
^ft juftement ce qui «mporce^ &; ce., qui : 
jravir^ pourvu ,que Ja. penféei convienoe ^ 
«u fu)et^. c car. c'éft: une. xegle générale., , 

d PaUida mors, cquo ^Ifac pcde« . 

( Non jui ^pecr«infi<niemv iîd Id (Gipocein t4piuat s;raiiet^ 
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qa'il faut penfer félon la matière qu'on^. 
traite » . &. riea n'eft moins raifonnable 
que d!a.vQir des penfées Sublimes ^ dane . 
un* petit fujet qui n'ea demande que de - 
naédiocces : a il vaudroit prefque mieux . 
A en avoir: que de médiocres ^ dans un 
:and fujet qui en* demanderoit de.fu- 
limes 5 r& le Timée^dont parle Longin;» . 
qui lôue^ Alexandre d'avoir conquis toute .- 
TÂfie en moins d'années qu'lfocrate n'a«^ 
\oit compofé. le Panégyrique des Athé« 
nieosy me fait moins de peine que Bal- 
zac , qui . dit i, la Motre-Aigroi;! : 9> le - 
>>3meur^> iî la moindre. pareieu de rOtt-> 
M.vrage que vous m'avez montré , ne- 
3>-.vaut mieux que tout^ ce. qu'ont fait les . 
9>:HQllandois> pourvu., que vous, en, ex- 
9>.cep(iez les viftoitesi .do. Prince . d'Q-- 
9»jange.r. 

A.lavéiritd, Lbngih: traité dé puérî-<- 
lîcé Se . de ba(Iè(& laxomparaifon du Roi 
de Macédoine avec un.Sophifte, .& celle . 
de la. conquête de.. l'Alie avec un (impie ; 
difcours.) jnais, il ^ encore.plus de pra« 
pprtion entre un illuftre Conquérant 6c : 
uii. fameux . Orateur 9 entre un^eCet dej 
la vettu . héroïque 8C un .chef-d'œuvre de : 
r^éloquence , .qu*il,n'y/erta entre la moin- 
dre, partie d'un .petit QUVBagç^ .& tour: 

4^ feCraoBe .teiiiii ^fablisié difcotdac , ût^vit cornijp*. ^ 
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ce qu'a fait une Nation habile Se he 
reufe : car y fans parler des viâioires dut 
Prince d'Orange, puifque l'Auteur veut 
qu'on les excepte, jafqa'où la Républi- 
que de Hollande n'a-t-elle point portèia 
puidance fur mer & fur terre , malgré: 
toutes les forces & toute la politique de- 
TEfoagne? 

Je ne fuis pas en cette rencontre pour 
Balzac , dit Pfailanthe , mais je ne fuis 
pas auflî pour Longin; 8c je le trouve 
trop critique, de reprocher iTimce une 
puérilité fur la louange d'Alexandre. Qui 
diroic de Louis le Grand , qu'il a con« 
quis la première fois la Franche-Comté^ 
en moins de jours qu'on ne pourroit faire 
fon Panégyrique, diroit-il à votre avis 
une fottife ? Et fî au retour d'une cam- 
pagne y. fi courte & fi glorieufe , on eue 
dit que ceux qui dévoient faire des com^» 
pliments à Sa Majedé , avoient befoin 
de plus de temps pour préparer leurs Ha- 
rangues , qu'elle n'en avoir mis à cette 
conquête , croyez-vous que la penfée eue 
été mauvaife? 

Je ne le crois pas , répondit Eudoxe ,. 
de je crois pourtant que la penfée de 
Timée eft vicieufe , par la railon que lès 
Harangues dont vous parlez, ont rapport 
au Roi de à fa conquête ^ 6c que le Pa« 
aégyrique d'Ifocrate n'en avoir point à 
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Alexandre, ni à {es vidoires. Mais na 
nous écartons pas , ajoma-c-il, & reve- 
nons à cette noblefle que vous aimezt 
tant. 

Hermogene a établi divers rangs de rnfomùu 
penfées nobles. & majeftueufes , commt^^*^'^^'^*' 
il les appelle.. Le premier ordre eft de^ 
celles qui ont relation aux Dieux , &: 
qui expriment quelque chofe de divin^ 
& bien qu'on peut dire, félon la doc- 
trine de ce Rhéteur , qu'il y a beaucoup^ 
de dignité dans ce qu'a dit un Père Grec ,, 
que le Chriftianifme eft une imitation de- 
là vie divine; & un Père Latin, que: 
c'eft fe venger en Dieu que d'aimer fesi 
ennemis. 

Il n'y en a donc guère moins, repar- 
tit Philanthe , dans ce que dit Cicéron ,. 
que les hommes n'approchent par nul en- 
droit de plus près des Dieux, qu'ea^ 
donnant la vie aux hommes, a Non , 
£ns doute, répliqua Eudoxe. La penfée 
de Velleïus Paterculus , fur Caton , eft aL 
peu près dans le même rang : Qétoit un 
homme crks-femblable à la vertu , dont- 
tefpriCy en toutes chofe s y tenoit plus des 
Dieux que des hommes , & qui ne fie ja^ 
mais te bien pour paroiire k faire. .b Celle 

« Homioes ad Deo» nullA re propiùs accedumqtiâm Î2^ 
lu te bominibus danda. Orat, pro tigar. 

6 Homo virfuti fimillimus, per omnta ingenîo Diift 
quâm bominibus propior j qui numquam ie£tà fedc lU ijh» 
cese Yi'ierecur.. yeit» Pat, Ub» i.. 
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de Séneque , far les Héros & les vertueini:' 
Qialcraicéside- la Fortune, eft apparem- 
ment de cette efpece > die Philânche. Si- 
un grand pcrfonnagc tombe y fa chute n€ 
diminue, rienr^de fd grandeur. ^On a pour* 
lui les mêmes égaras qu*on n pour les tem^ 
pies démolis , dont les perfonnes qui ont 
de la Religion , révèrent & adorent jufr- 
qiCaux ruines, a . 

Enfin on doit mettre dans ce premier 
ocdre^ reprit £udoxe y la penfée fameufe : 
de SànnaBar fur la ville de. Venife. Le.: 
Eocte feint que-Neptune voyant Venife: 
5'élever au milieu, des eaux do Golfe- 
Adriatique , & donner les loix à toute la ^ 
mer » dit à Jupiter par une efpece d'in«t 
fiilte\r f^ante^i; maintenant tant quil yous^> 
plaira votre Capitote & . ces murs renom- 
més de votre Mars :Ji vous préfere\,le Tim- 
bre à la mer , regarde^ Vune& Vautre ville. . 
}rous direz q^c celle-là a été bâtie parles^ 
hommes y, &. que celle-ci rC a pu Titre que 
par lesllieux. b 

La noblefledes-penfées-y continua Fu» 
doxe, vient encore., félon Hermogene »^ 
de la nature des chpfes qui font humain 
lies:à la vérité^ mais qui paflènt pouc 

d si magmu vir cecidic, magnus. iacuic : non magjl^ 
ithim putes concemni auàm cûmaedhim facraram ruine 
calcantur s quas reUgiou sque ac fiantes adoranc.Caii/«2iCfk, 
éuiHelh, 7,cdp, 13. . 
h Sicf eiago Tybrim prcfèrs » urbem afpjce ucramque» 
lUamiïoxmaesiiicei^ IjADcpoCuifTc Deoi». 
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grandes & illuftres parmi les hommes » 
comme la puifTance^ la généroficé,. l'ef^ 
prie ». le courage y, les viâoires & les 
triomphes.. En voici des exemples que 
j^ai remarqués, & que j'ai écrits^ 

f^ous n^aye\ rien reçu de plus grand de 
la Fortune que le pouvoir de. canferver la 
vie à une infinité de perfannes , ni rien de 
meilleur de la nature que la volonté de le 
faire,, a C*eft a Céfar que parle. ainfirO- 
rareur Romain y de voici comme parle de 
l'Orateur Romain un Hiftorien que vous 
aimez,, & qui,, félon, vous, a quelque 
chofe de plus piquant que Tire-Live. // 
nia dû fon élévation qu'à luirmême ; & 
fan grand génie a empêché que les nations 
^vaincues neujfent par l^efprit autant d* a-? 
y^ntage fur les Romains y que les Ro* 
mains en avoientfur elles parla valeur. b 
Mais le. vieux Sénequedirquelque^chofe- 
de plus magnifique , en difant que Cir 
céron eft. le feul esprit qu*aic eu le peux^ 
pie Romain égal â fon Empire, c 

Caton eft peut-être celui des Romains*, , 
qui a donne lien JL de plus., toutes pen-- 

' M Nihil hâbes nec fbrtuna. tua majas qakki ut pof&s 2 
DEC natura rua meltus quâm ut veli'cx>iiircrvar« quazn plurtp. 
moi. Ordt, ffit ligétr, 

^Omnia incrementa fua fibi debuit^ vit ingenio maxi- 
nus, qui e^ecic. ne quorum arma .vinceramus , eorum in- 
genio vinceremur. P"elUi* Paterc, lib, i, 
' c Ijlud iogenium quod folum Populus Romanus par im- 
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fées : Les gens de bien font à part , dî 
Virgile, & Caton leur donne des loix. a 
Tout eft fournis dans le monde y. dit Ho- 
race y hors rame fiere & indomptable de 
Caton. b 

Je voudrois bien favoir , répliqua Phi- 
lanthe, qui a compofé le plus iioDlemenr 
fur Caton ^ de Virgile ou a Horace. Leurs 
penfées, dans le fond, répondit Eu* 
doxe, font prefque également nobles: 
car il n*e{t guère moins beau d*être à la 
tète des gens de bien & de leur com- 
mander y que d'être le feul qui refufe de 
fe foumeccre au vainqueur du monde ^ 
mais à juger par les apparences, la pen- 
fée d'Horace a plus d'élévation & de ma- 
jefté que celle de Virgile, Je ne prétend* 
pas„ au refte y décider que ce foit le 
même Cacon dont tous deux parlent : il 
eft certain qu'Horace parle de Caton d'U- 
tique ^ & u eft du moins probable que 
Virgile en parle àuffi , par la raifon que 
dans les vers précédents il fait -mention 
^ de Catilina , auquel le vieux Caton n'a« 
voit nul rafpport* 

Mais je reviens à mon calûer. Un an- 
tien Poète, grand imitateur de Virgile > 
penfe d'une manière fort noble au fujec 

d SecrcCQfque pios , his dancem )ui:a Caconem JEneid». 

b Et cunâa terranun fubaâa , poetet atrocem animuo^ 
Cacoois. Citrminl lib, i^Od.u 
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d'Annibal, quon a voi t réfolu d'attaquer 
dans un feftin. Tu te trompes j dit quel- 
qu'un au jeune homme de Caooue qui 
avoit formé ce deflTein hardi , tu te trom- 
pes^ fi tu crois trouver Annibal dé f armé' 
à fable. La majefié dont il ejl revêtu j & 
qui ne le quitte jamais ^ cette majefié qi^'it 
s'^efi acquifepar tant de guerres j par tant 
de batailles fanglantes ^ lui tient lieu de 
bouclier & d^épée^ Si tu t'approches de 
lui ^ tu fieras fiirpris de voir autour défia 
perfionne^ les journées de Cannes ^ de 
Trébie & de Trafiymene^ avec l'ombre du 
grarul Paulus^ a 

Un des plus célèbres Orateurs de notre 
temps, répliqua Philanthe, s'eft fervi 
bien à propos de la penfée du Poëte La- 
tin dans une Harangue Latine , pour 
nous faire entendre que le grand Prince 
de Condé n'ctoîc jamais leul dans fes, 
promenades les plus folitaires de Chan- 
tilly; que fes vidoires laccompagnoienc 
en tous lieux ; qu'en le voyant y les ima- 
ges de Rocroy , de Lens , de Fribourg ^^ • 
de Norlingue , de Sénef fe préfentoient à 
refprit, & qu'on s'imagfnoit même voir 
â fa fuite les pmbres des fameux Géné- 
raux d'armée qu'il avoit défaits. 

« Fallis te menfas incerquod credis inermem. TotbeIlis> 

2uzfîca viro , tôt caçdibus armât. Majcdas jccer-na ducem : 
admoveris ora. Cannas & Trebiam aine oculos , Trafjr- 
oienaque bufta » te Pauliftatc ingentem mirabcôs uxnbratn» 
^/7. Italie ^lib,,i.. 
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Je me fouviens encore , continua PUU 

lanthe, qu'un excellent Pocce Latin do 

notre temps dit, en décrivant le com« 

bat de Tolu»,: après le paflkge du Riiin , 

que les ennemis ne purent foutenir la^ 

nréfence du Prince de Condé^ cfie fans 

être blefTés , ils fuyoient à> demi-morts , 

tant Norlingue & Lens s*ofFroient à leurs 

yeux, a Je ne puis non plus oublier ici 

ce que j*ai lu dans le Poëme de faine 

Louis y au fujet de deux corps d'armée 

envoyés, de Grèce,, qu'on croyoit def^ 

cendus de ces anciens Grecs qui fe ren-* 

dirent paîtres de TÂfie, & qui rem^» 

E>rterent deux viâoires fî célèbres fur 
s Perfes ^ l'une aux Thermopyles , 8c 
L'autre à Ar belle. Le Poëte François 

Earle aind des braves qui compofoienc 
)s deux corps : 
De ces Pères fameux les noms & ta mé^ 

moire 
Qui combattent encore & régnent dans 

CHiJloire^ 
Leur infpirent un air de gloire & de va*' 

leur y. 
Leur remettent Athene & Sparte dans le 

caur^. 
Et pour mot y au marcher par leurs rang$ 

& leurs files , 

AQuâ mis y exanimes fugmnt fine yulnere tanxue : mule» 
oçuJis, J4ociingua fie Lentia muLcarecurfau 
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On n^entend réformer qu'Arbelle & Ther^ 
mopyUê. 

Mais je vous interromps, & vous 
^empêche de fuivre votre caiiier. Quinti* 
lien , pourfuivit Eudoxe , dit que Cëfar 
a dans Tes difcours tant de véhémence » 
tant de vivacité 6c tant de feu, tja il fem- 
Ue avoir parlé du même air & avec la 
même force qu'il a combattu, a On a 
dit de lui , répliqua Philanthe , qu'il avoit 
un talent. admirable pour l'éloquence; 
mais qu'il avoit mieux: aimé vaincre le$ 
hommes , que de les perfuader : on a dit 
encore qu'il fembloit ne vouloir vaincre, 
que pour avoir la gloire de pardonner^ 
Cicéron en a parlé bien noblement , 
reprit Eudoxe , en difant qu'il n'étoit pas 
necelTaire d'oppofer les Alpes aux Cau-» 
lois » ni le Rhin aux Allemands j que 
qgand les montagnes les plus hautes fe* 
roient applanies» quand les fleuves les, 
plus protonds feroient à fec , lltalie n'au- 
roit rien à craindre 3 & que les belles ac- 
tions, les viâoires de Célkr la défen- 
droient beaucoup mieux que les remparts 
dont la nature W fortifiée elle-mcme, b 

' M TantaÎB coyîs eft , id acumen^ ea coocitati*, ut il- 
lum eodetn aoîmo iixiire qaobellavic, appareat. '£i^. 
10, cap, I. ' , . 

b Perfecit ille m fi montes recediflènt , omhet exatuif-, 
ièiit fonces, (non naturs prsfidio, fed -viâoria fua. rebuTr 
^ue gefiis Itallam munitàm babcicmus. CmrA PififU 
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Mais joignons Pompée à Céfar, contî- 
nua-c-il , 6c écoutez une féconde fois 
votre Hiftorien favori : 

Pompée a vaincu toutes les nations aux^ 
quelles il a fait la guerre i & la Fortune 
Va tellement élevé ^ qu il triompha cP abord 
de t Afrique '^ après de C Europe ^ & puis 
de VAJie : comme s* il eût dû y avoir au-- 
tant de monumens defes vicloires qu'il y 
avoit de parties du monde* a 

Ecoutez encore un autre Hiftorien fur 
ce que Pompée ayant défait Tigranes, 
Rôi d'Arménie > ne le fouffrit pas^ long- 
temps à fes pieds , & lui remit la cou* 
ronne fur la tête ; // le rétablit en fa pre^ 
miere fortune j jugeant quilétoit auffi beau 
défaire des Rois que d*en vaincre, b Mu- 
cien dans Tacite trouve plus fon compte 
à donner l'Empire qu'à l'obtenir : ci faire 
Vefpafien Empereur qu'à l'être lui-même ; 
& a mon avis, c'eft plus la penfée de 
l'Hiftorien, que le fentiment du Héros. 
.Tout cela eft grand , dit Philanthe , &: 
rien , à mon gré, n'élevé plus l'elprit que 
ces fortes de penifées. Mais il me femble» 

4 Ut primùm ex Âftica y f ceruiti fcx £uropa > tefti'6 ez 
Afîa criumpharec : & quoc parces erratum orbis hint , co- 
cideflA facerec monmneaca viâorix fuar* ydlei. Paterc, 

t In prininum fortuas hàbitum , aeque pulchrum ede 

}a4fcans & vincere leges , & facere. f^sler* Max, lib» x, 

c Gui expeditius Aient tiadete impccium quâm obdneie» 
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ajouta-T-il, qu'onapenfé pour le moins 
auflî noblement fur les Romains en géné- 
ral , que fur les particuliers qui fe font 
diftingués par un mérite extraordinaire. 

Vous avez raifon, repartit Eudoxej. 
& il on eh èroit les Auteurs, non-feulç- 
tnent de la langue Latine , mais des autres 
Langues, le métier du Peuple Romain: 
€toit de commander aux autres Peuples :. 
les Rois nétoient.rien au prix des bout* 
geois de Rome : le feul nom des Romains 
fâifoit tout trembler, & pouvoir tout 
vaincre : leur puiJTknce n*eut ^oint de 
bornes., & il n'y£ut quelexceflivegran:» 
deur de Rome qui fût caufe de h ruinef 

Mais ne penfez pas que Rome, ea 
perdant Tempire du mondé , ait perdu 
tout ce qu'elle avoir de grand, & d'auguf- 
te. On voit jufque dans fes ruines la ma-r 
jeftc de ce peuple conquérant qqi.é'to|t le 
maître des aurres; & un bel efprit d'ita-' 
lie nous l'a bien marqué dans l'Epigram- 
me adreflfée à un voyageur qi^i cherche 
Rome au milieu de Roi?ie. Regarde:^ ^ dit- 
il , ces majjes énormes de pierres j cesvaf- 
tes amphithéâtres, démoli^ &. ruinés : voilà, 
ce que cejl que Rome^ ^py^ï comme le 
cadavre Hune Fill^fi fuperbe a encore 
quelque chofe dtimpérieux & de menait, 
fant. a 

d Alpice mucoram molà f taeraptàque fasa , 
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De tous les beaux efprits que llralie 
a portés ^ répliqua Philanthe , le Tafie 
eft peut-être celui qui penfeleplus noble- 
ment. Sa Gierufalcmmc eft pleine de pen- 
fées fublimes, & il ne faut que Touvric 

rur en trouver tant qu'on veut, il prit 
livre , & à l'ouverture, il . tomba fur 
Tendroit où Lucifer , haranguant les dé- 
mons en faveur de d'armée Satrafine, les 
fait fouvenir du combat qu'ils foutinrent 
^nitrefois contre les troupes céleftes. 
Fummo ( io tCàl nego ) in quel confUtta 

vinti, ' ' 

Pur non mancb yirtute àlgran pen^ 

ilcbbtro i piàfetici àtior vttjtond; 
Rimafe a noi dtinvitto ardir la gîoria. 

Peut-on rien concevoir de plus élevé ? 
Nous fumes vaincus dans ce combat ,* je 
tav4>ue: mais îetùurage ne nous manqua 
pas dans une Ji haute entreptife; & files 
autres eurent le bonheur de vaincre ^ nous 
avons ta gloire dt avoir 6fé la chofe du 
monde la plus hardie, ^^ : 

La mort d'Ârgant n'eft pas' exprimée 
avec moins de nobleflè que ta défaîte des 
démons. Ce Sarrafin fi vaillant & fi fier, 
ou plutôt fi barbare & fi féroce, infàti* 

Obrutaque horrenci vafta tfaeacra fini i 

Haec ri&C) Roma : vident , velutjpfa caïUvera tuiut 

Vibisadhttc fpinBOC ùppenoû ouaùt Jmm* Fiiédis» 

gabl^ 
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SïCOKp DiA^oônt; '^ 
^aic & invincible â la guerre » qui bravo 
le Ciel 9 & qui mec en fon épée «mec & 
raifon & toute fa loi. 
impatiente y inefforabil^ fero i 
Ne t carme infùzigabile & imtitto T 
jyogni Dio/pen(^aeor e <ke riponè 
Jfe lafpada , fua iegge ejfiia repone. 
Ce Sarrafin » dis-|e » meurt 4^ fat main 
jde Tancrede : mais il menace cdhii qtfi 
Je tue , & veut même en mourant 
cce n*ècre pa$ vaincu^ 

E, vuol morendo , anco parer non vintoi 

Ce n*eft pas aflèz, dit Eudoxe» de 
vouloir ne point paroître vaincu : oA 
devoir dire qu'Argant vouloir paroître 
viAoriéux , comme le Chef des Samnites , 
qui 9 au rapport de l'Hiftorien que vous 
aimez , avoir plus Tair d'un vain^eut que 
d'un mourant* a 

LeTaâè, repfit Philànthe^ ifitquel)- 
qœ chofede plus fort d'un autre Sarrafitf : 

B mono eneo minaceia. 

Ce Barbare menace les Chrétiens tout 
œorr qu*il eft \ c'eft-à-dire » interrompit 
Eudoxe» qu'il refte fur le vifage du mort 
un air menaçant ; comme dit Florus de 
ces généreux (bldats qui mouroient atta* 
cbés k leurs ennemis > 6c auxquels la moft 

M Telefiflui remûmimii repotui eft » vldorii ma^k ^0^0 
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Sidùmut 



,nè faifoiç pa$-<]ukcer 1 ebée^ a Ceft aalH c& 

Î|ue di^ &ulafte 4e Catilina ^ qm ion coq» 
ut trouvé parmi ceut <les ennemis, âc 
que la fierté ^ paroiflbit fur fon vifage 
pendant ia vie.^ y étoit encore, b 

Ce» penfces, repartît Pfailanthe, me 
font Ahiv^û: de celles* ^n Auteur £f- 
jiagBok far la. m^rt du Duq de fioarbon 
qui fi|c ttté devaht Rome : Aunquc U 
(juiuo tlfer^ pero mifolo punie non ie 
pudo quitar la magnanimidady vigor^ en 
iantoqueeiaéerpoieniofcntimierao. Cela 
:feut (Urey pooune vous voyez y que fon 
courage ne Tdbandonna. pas im moment» 
Sç que fon Cmwi fut coi^'onrs ferme » too- 
jours intrépide» tant qw^bn corps eut 
du fentknent H de la chaleur. 

Ce qu m Pocte des dernîiert fiedes de 
FEmpiré, illuftre par fon caraâere, & 
.de GoaverB4«tf » Se d'EV^e » dît des &an- 
.coisea généra» doit v€»ès parottre pins 
oeau» répliqua fittdoxe : icur courage leur 
Jmvii prèfque. 

Animaque fuperfimt 
JaM prope rf£ animamm 

raillammenc juiqnet au detsier Êmptrc 
k i'Qliffi^tîe» dtt deiu: mocr qui & ni- 

a Qpidtm hoftibus fuis immortui^ omnium ln.maiubiit 
^tsfti , ft MiBat in Ttfkitnir minae. Lit, i , u^. iJT. 

y CattlHra ioDgè à fois iwxt fao^Hu^i cadmrera reperçai 
èft ( paM&iluffi etUm fpirans ferodamquç aoimi quam lia« 
bueiac ?ivus , la yuloi tcUnens* M* CéUiU 



fem1>Ienc fans avoir la inê«ie iignîSci^ 
cion , eft un jeu heureux. 

Un Uiftorien Latin n'a nzs fi bontia 
opinion de nous, repartit Philanthe ; czt 
il dit que les François fontplus que des 
hommes d'ans le premier effort , & qu'ilf 
font moins, ^ue des femmes dans le ù-^ 
cond. a 

Mais je veux vous lire encore deuic 
ou trois endroits du TafTe qui ont j0 AS 
fais quoi de bien héroïque ;; 

I gradiprimi 
Plu méritât che eonfigmr dlfw 7 
Ne , purifie me la mia virtù fubtifhi ^ . 
Difcettri alte:Q[a invidiar deg^io. \ \ 
N'eft-ce pas tm feutiment drgne de Re- 
aaud & du ma^anime d'Ariftote, dé 
vouloir plutSt mériter les premières pi»» 
<es, que cfy parvenir , & de ne^oint en^ 
▼ier auï Rois leurs (cep très, ni leurs cou^ 
fondes', pouiVu qtft;! s'Heve, & q^'QA 
ife dilHngue par fa vertu f 
* Souffrez , dit fudoxè ^. <|ue je vous tn^ 
ferrompe , & que je vous diile à moti toa£ 
^enxpenfées, qui font peut-crre des co-, 
pies de Tendroit du Taffe que vous vetiè^ 
Àt citer. L^né finit un Madrigal qjai eflf 
lè'Portraitf <fa gr^hid Mncé de'Condé;^ 

^^ - Ei| 



que vous ne ferez pas. facfaé de (avoir tout 
entier : 

J'ai le cizur comme la naifpmce; 
Je porte dans Us yeux un Jeu vif & bril* 
tant; 

Taidelafoi^ de la confiance ; 
Je fuis prompt , je fuis fier ^ généreux ô 
vaillant; ^ 

Rien n*e/l comparable à ma gloire; 
Le plus fameux Héros qu'on vante dans 
FHifloire 

Ne me le fauroit difputer. 

Si je rCçtipas une couronne^ 

Cefi U fortune qui la donne : 

Jifyff^ delà mériter» 

L*aatre pénfée , ou plutôt l'autre fenti- 
ment , eft de Chriftine » Reine de Suéde ,, 
qui dans la Lettre qu'elle écrivit en Ita« 
lien au Roi de Pologne, après qu'il eut 
fait. lever le Gege & Vienne ^ lui ^ 
qu'elle ne lui envie point fon Rovaume, 
ni le!s dépouilles fc tes tréfors qtf*ti a rem* 
fjQrtés ; qu'elle liii âivie iêuletneot fés jSl- 
tiques 0c les périls qu'il a e^uvés; qu*eUa 
lui envie le beau titre de Libérateur de U 
Chrétienté ; le plaifir qu'il jr a de donnée 
la vie 0c la liberté i taf^ de malheticeux ^l 
amis & ennemis , qui lui doivent l'une^Ac 
Fâutre : I6 non le invidio ilfuo regno^ ne 
^and te fort e fpo^ elta s^aquijtb : h 
umdiûfolfi y. M. tefuejhtiche^eti/u 



j^ericM i iô inPidio il bel iiiolô di Ubeta" 
iore délia Chrijlianità j il gufio di dore 
cgni hora la vita t la liberta à tanti sfor* 
iunaii degCamici e nemici^ i quali deVùnù 
uteibla liberta 6 la vita loro. 
' Il eft vrai , reprit Pbilantbe , que la ben» 
fte àx Madrigal & telle de la Lecrrcf ref* 
ftmblem bien â ce que fe vous ai dit fttc 
Renaud : mais foufiret â votre tout que 
j'achève ce que |*ii commencé. 

Le mîme Héros s'étatii battu avec le 
^ince Gernand , & l'ayant tné^ biea 
loin de fe foumecrre aux lois de la difci- 
pline militaire» & aux ordres du Gêné* 
rai de l'armée Chrétienne » dit fièrement 
8c avec un foorire mêlé de colete^ quand 
oh lui parle de prifon , que x'eft à ceux 
€fà font efclaveS) ou qui méritent de i'è« ; 
tié 9 i fe juftifier dans les fers ; que pour 
l^i » il eft né lit^re, qu'il a vécu & qu'il 
Bloarra libre. Il ajoute, qu'une maiti 
comme la fienne, acconmmée à maniet 
l'épée , & à cueillir des palmes , ne fait 
ce que c'eft que de chaînes. Les parolei 
Italiennes vous plairont peut-être : 
Sùrrife aW hà? Rinaldo e con un votto 
id cui trot rifc lampeggib lofdegno j 
JDifendafua ragion ne* ceppi involio 
Çhi fervo è, dijfiy b étejfer fervo è 
degnû. 

i nacmi^ e viffi. e morrh fciolta^ 

£iij 



Thia dit mon porga i> pitdc à lacciû à 

degno. 

Vfx à la fpada k qutJU d^a & ujk 
A le palme , vil nodo tUa rio^a. 

Je tombe cTaccord,, dû £ado;»e , q0# 
guandle Taûfe penïfe bkn , il p^&.fnîea« 
quun autre y & que &s Héros ont dà» 
feQtimeos fort relevés. Mais c'eft ftftioi* 
iiéj;emetit au regard de ion ^incipal Ui&« 
ros, reprit Piûlajuàe^ <|ue4:edâ vin Ppfl^ 
^îd!qcceUentes peirfées. 
\ Armide dii i God^froi fea implorMf 
Ipn fecours , que Ton deftin eft de vouiok 
ce qui eft jufle^ & de poinrair cottt <• 
ou 'il veuf - 

^//i cui com:effè il cidp j^ e dieki infot0 
Vjoler il jgiujlo ^ e poter cip*^ ^he VMi^ 
\ La peofée «ft nopU» iattcroaspit Eoij 
49ize > Se revieAC à celle d'un Panégytiite 
île iàioi tx>ub > que la vraie grândeiar né 
f onfiAe ^& i faire coot ce qioe Tpq veut ^^ 
mais biea a vouloir toutes que Von dotr^ 
Je ne fais mèm^ R i'Orateur Fr^nçoit ^a 
iiirpatfe point k Poète Italien^ 

Un des Ambaflàdears 4a Soudan ^& 
npte > codtinya Pfailanche , dit au même 
Godefroî» pour le déMoriiea: du fiege de 
Jéruiâlen^» qu'on nç peut rien ajouter ll( 
la répuiacion de fcs armes ; qu'il peut fair» 
die nouvelles conquêtes $ mais qu'il efpere 
•0 vaia j^9fqp^m une noHv^le gfoÎM^ 



*£ fe ée» aqaifiarptèol novUmptrl t 
Aquijlar nova glpria Uidamà Jperi* 

«ftirior , cfiï h isendâtir à Itii éMs le eerni- 
bat , loi c^KMf pour & rançon tçyçt t*of (lé 
Ibn RoyacKne «^c le^s pierref ies de !ft 
Reine ton ifov^k i •* Gardez potn: tous ai 
#t qui vous YÎem de pkis précieux des I117 
♦<les A ce <]ue k Perfe a de rare : je ne 
«cherdiê poim à fnf*enmhir\ dé la vie 
t9 d'anrruî y je fais la guerre d^s f Afie^ 
^icfe ïk*j 61k pot ne et rrafle. 
Cii^ i^€ ti vient da VIndiche maremme, 
VaUigi pur^j e ehie thé Perfia accp^e T 
Che de la vita altruipreip^o mm eerco^ 
Cue'rreggio in Aj^dj e non ri eambic è 

m€fe»0 . 

Cela ne vous fêmb!e-cil pas fort ma- 
gnanime 8r fore digne d'nn Héros Chré- 
tien i qui &*a en roe aucmn imérâc ^fue ce- 
iQÎ ^ ia Religion ? It n'y a tien de plu^ 
généreuse » reparrtt Eodoxe i mais il n Y % 
f ienanflS de mieux imité pour ne pas à\t^ 
ide mieux ^robëf^, afouca-c-il. Car enfi)^ 
Alexandre dit prefque de m^e 4anè 
Quinte-Guree 9 en répondant â Pamié^ 
fiion qui lui afoic faie des proppfitipq^ 
intéreu^es & peu Honnêtes , que sTil étoit 
Parménion , il préféreroic Tarnenc â la 
gloire 3 mais qu étant Alexanore , il ne 
eraignoit point de deresk paarre. Si J€ 

Eir 



ifb4 SieoMB ViAzoéXfMZ 

ne me trompe j, ajoute-c-il , je fuis JRûitt 
non pns Marchand, a 

Quinre-Curce lai fait dir^ aa m^me eii-< 
àcoit y fi |e m'en fouviens , que ce n'eft|WMr 
fa coutume de s'attaquer aux prifonnieis 
& aux femir es , qu*il n'en vetK qu'à ceux 
qui ont les armes â la main» & qui font 
en état de fe défendre, b A votre avis, I0 
Taflê n'a t-il pas voléQuime-Curce» en 
^fant de fon Renaud , qu'un homme faa$ 
armes n'a rien à craindre de loi y qu'il oe 
fe bat que contre ceux qui ont Tépée à la 
main , & qu'il ne daigne pas exercer fii 
fureur guerrière quand on A*eft pas eQ 
eut de la foucenir? 
J)ifefa è qui Péffer de forme ignudù : 
Sol contra il Jerro^ il nobUferro éulû< 

. pra; / 

E fdegtih ne gti ihermi effet féroce. 

■ J^ JQRcdelâ, pourfuivk Ecidoxe, oaé 

ce grand Poète» dont l'im^ination eft fi 

abondante, & le génie fi heureux» ref- 

ièmble un peu i ces gens riches de leurs 

fonds , ^ui ne laiflent pas de s'accommo* 

jder du bien d'autrui. 

. Si vous fadtes lâ-deflus le procès aa 

Taflfè , dit Philanthe , vous pouvez le 

£ure i bien d'antres. Le malheur des mo-* 



ÎMc aoo mercaf orem loemiiii eifç , Ccâ Refseip. £i^. 4» 
BcHom cttiB captiTii 8c fcnainis s^tcce bmi iibko-j 
«KMEus en opecMi ^unn odniaL MU 
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^etnes , ajoara-t-il , eft de n*être pas ve^ 
lias tes premiers s 8c coût leur crime fock* 
vem » c'eft de penfer comme les Anciens^ 
fans les avcMr'los. 

J'en demeure d'accord avec votis , re* 
partit Endoxe ; mais convenez aoflî avec 
moi ou'il y a des penfées qu'on peut croire 
iàns Icrupule avoir été dérobées aux An* 
ciens. Pour ne rien dire de celles que Phv- 
larqjue a remarquées dans les ouvrages die 
Narciflè comme autant de larcins viubles \ 
ce cadavre de l'ancienne. Rome que je 
vous ai rapporté d'un Moderne , eft pris 
maniféftement de la Lettre qu'écrivit Sul« 
ptce a Cicéron , pour le confoler de la 
mort de (kifille : car après avoir dit qu'en 
revenant d'Ade , & faifânt voile vers Mé- 
gare , il' jetta les yeux dé tous cotés , & 
qu'il vit Egine, Mégare ^ Pitéel5c Corin» 
cne» villes autre&is très-floridantes , & 
ators toutes ruinées , il ajoute qpe cette 
pen(?e lui vint en Tefprit : Hé quoi ! nous^ 
autres petks hommes » qui voyons dans ufi 
même endroit tes cadavres de tant de Vit^ 
tes^ nouT ne pouvons y fans indignation ^ 
voir mourir quelqu*un de nous dont la vie 
doit etraplus courte ! a Mais votre Tafle> 
poarfbivit Eudoxe » a bien profité de ol 

d Hem nof bomuncuU iàdienamat , fi qub^Doftrém in- 
ciiic , i|uoruiii Yîu brçTior e£ debec , cûm uoo loco toc. 
eSH^^onuff cadaYcrs BKoleOa IficcuKî Sulfitmt Ottr^m 
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xénexipn 4e Sulpîcç en parlant des tuio9% 
de Carchagej ^ fî je oecraignois de vou^ 
fâcher , je dirois que c*^ft un voleur qu'o» 
peut convainae de larcin : jugez-en voas!^ 

Ciace taba Çanago : à pena ifegni 
De Faite fue ruine il Udojhrba : 
Mucionp U citth ^ muoipnç i regni; 
Copre ifajli e le pompe arena & herba : 
M Phwm (fejfer mçnalper àhe Ji fdegnu 

Qnpî d? plus egnfovme p A: dans W 
jkns» 9c dans les paroles que^ Hem nos 
fyommculi indignamur^Ji quis nofirûm in* 
tjeriify te e thuom d*e£èr monalper chefi 
fdegni? Les autres ytn ne paroiflent i>a$^ 
fout- à- fait (î cppiés : mais pour peu qu qj^ 

Î regarde de près, on rrouvera que ia 
ettre latine eft rprigînal de la ^tance 
Italienne^, que ces ruines de Carthage» 
defquelles il ne rcfte prefquepas de vef* 
Ûges, Se que ces Villes S^c ces Royaumes^ 
«ui meurent , ne font qi|e la <:9pie de^ 
cadavres d'Egine» deMéga|:ç> oe Piréê- 
te de Corintne. 

Qw file Taflfe n*a paj tout pris de Sol^ 
jice > il ppurrpit bien avoir emprunt]^ 
quelque cnore dé Lucain, en appliquant 
^i C«rcl^ge ce que Lucaîn dit de Ttoj^ i. 
Touig ta Fille e^ ç^yertet de broffmlUst 



tes ruines mêmes n'en pdroiffent pqs. a Cat* 
cela ne reffemble pas mal à 49Ux endroit^T 
4e la Sfance Iralieime: ' 

Câpre ifafii e U pompe arem & heriai^ 

à pena i figni 
De Valtefue ruine U lidpferià. 
Comme fi ces forces de penfc^s , tiepartît 
Philanthe , ne poavotent pas venir à t!oiït 
le mgfi4e , 8c que le fa jet ne Jes fburnîff 
pas de lui-même. Vpu? ^ittz fans dout^ 
pat la même raifon , qqe J' Auteur de TE- 
pigramme Latine adreffée a» ypyageqr 
mi cherche Rome danstRpme, a pris cela 
de Florus ; que ïlortis la pris de Senècjtie »! 
ic Senequé de Gîcér on i car Floru5 dit quç 
te peuple Romain détraifir le$ ruines mê- 
mes des ^tfes y enforte qu'on cherche au* 
jourd'hui Samnium dans Samniun? ^ Se 
qu'une vâie û ruii^^c ne paroît pas avoir 
pu être la aiatiere de vingt-quatre rrioqtv- 

Îties. Séneque dit fur l'emi:>rarem€nt de^ 
i ViHe de Lyon , qu*on cherche L70» 
âsois la Gaule , & Cicéroh reproche à 
Verres d^avoir tellement défol^ la Sicile,, 
^la'en keherdie dans fes plus fertiles cdm^- 
pagnes, b VoUâp»r-tou£ la mènne penfée y, 

M Jam tocategudtuf Pergama< dumetis ^ etiam periere 

k <iuiHoniam In nie(liii*qiHeririt novus adTena Kosu^ 
^ Rom^B in Roma ni! xejMm média, /^nni Vitûlis, 
Ira rvlqat ipTas urbium dintit ut bodie Saiphivm io ipip 

JnMÎo nqairaiar , nec facile appareat materia quatuot 1er 

^fiSloti ttittiii0honuD».Flar. $d^*'i€* 

£v| 
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& apparemment chacoD de ces Aarearaf 
ne doit la (ienne qui lui-même. 

^Qttoi qu'il en foit» reprit Eudoxe.^ 
Virgile a mieux penfé que les autresi» en 
difant qu'il ne reftoic de Troye que la* 
flace ou elle avoir été ; Et ccmpos ubi 
Troja fuit. C'eft aller plus loin que Lu^ 
cain , qui fait mention de fes ruines , 6c: 

2eje neiàisL quel autre Poëte qui parle 
tes cendres. Par Us champs oit a ité 
Troye » on n*a Tid^ , ni de mines » ni 
de cendres,, ^i (ont au moins les. reftes 
d'une ville détruite 8c brûlée : le li^r (eut 
où fut cette ville» revient en refprit*. 
Vous me faites penfer , dit Pfailanthe > an. 
Sonnet de Girolamo Pmi fur l'ancienne 
Rome 'y il eft admirable & digne de toute; 
la grand^jor Romaine*. 

Qfàjk quella di Imperw anticdfedêt' 
Temuia in pacc e trionfante in guerra. . 
Fu j parcK altro che il loco hor nonfi vedet 
Quella che Romafii ^giaccfotterra. 

Quefie cui Vheria copre e calca ilpiedc 
Fur fftoli al ciel viciney ed horfon, terra» 
jRoma che*l monde vinfe » al t^mpo tode ^ 
Che ipiani inal\a^e che tahe:^^' atterra*. 

Roma in Roma non è Vulcano e Marte 

|^dunii|xiquo4.o(leiidel)aturm GallU, quctlnir.^fiMr/ 
%p» xci. 

jEtaenfis âzer flc erat deformii acqne horriduf^.iic ia* 
«i>cT;tiiiut$icUwB£V(cSi£Uiaai qu«tjUBiu«.CiK./^*i«»ffi 



7ia grondera edi Rama a Roma han tolta^ 
Siruggendo Voprt e di natura e di arte , 

Folio fojfopra U mundoy e*n polvo 4 
voliaz 
Efra quefie mine it iêmjpanc 
J^fijlwa cadeo morta efipoka^ 
Voici comme |e voudrois traduire cf 
Sonnet : •» Ici fut autrefois la Capitale de 
9> l'Empire , redoutée dans la paix te 
l> triomphante dans la guerre. Eue fut » 
» piarce qu'on ne voir plus que le lieu où 
«^elle a iik. Cette ftome & fameufe eft 
i> fou» terre ;. ces malles de pierres que 
«i^Fherbe couvre , & qu'on foule aux pieds, 
» ont été élevées juA}u'au ciel , & ne font 
» plus que terre. Home quif a vaincu le 
»> monde > cède au> temps qui relevé les 
M'Ckofes ks plus baflès,. & qui ab^ilTeles 
f-ptushantes. Rome n^ft plus dans Rome» 
19 Vttlcain & Mars ont océ à Rome toute 
a» fa grandeur , en détruifan t lesouvrages y 
!>-& de la nature , & de l'art;. Enfin après! 
9> avoir reaverfé lemonde^elle a été ren^ 
ver^fée à fon^ tour,, réduite en poufBerey 
& enfevelie.en elle-même. 

Il y a de l'efprit , de la nobledfe ^ iCyCi 
vous voulez-, de lar magnificence dans le 
Sonnet Italien*, uMiartitEudoxe^mais^^ 
ne vous rien déguiter , cefeulimotde.Vir^ 

Elle, & les champs où a été Troye^ me 
^mjbleplus beau &.pltt$grand>.tpttLfiia^ 
pleqa'il'efti. 






tfo SKroin> XitMtaGxrti 

On peut néanmoins enchérir fur fé 
penfée de Virgile, imerrotnpic Philan-* 
ifae } âc le Tz(k l'a faic ^ en difanjc , da Pa- 
lais enchanté d'Ârn^ide , qju'il &e paroîc 
plus y qu* il n'en parole pas même de vef^ 
tîge$ , & cfion ne peuc dire qu'il aie j^ 
mais été en ce lieo-u. 
Ncpiù Upalagio uppar^ ne pur iâfke 
yeftigia : ne éir pu^ ; e^ qui fut* 
Faites valoir ie Talîè ranc qia*il vous plai-* 
ta, dit Eudoxe , |e m'en tiens pour moi 
ik Virgile , & fe vous déckre que |e ne 
▼eux pas avoir plus d'efprit q^e lui. Ce 
n'eft pas opit fe méprise le Pocme du Tafiê t 
il a de grandes beautés , te du fublime eh 
plufienrs enckoits; mais c'eft aqefeftime 
plus TEnétde qui n'a rien dans les penfées 
que de noble & de r^olier. Jl« ne iùis pay 
mAmi^ entêté à!^% Anciens^juibu'à n*admi-* 
fer que leurs penfées : les Modernes e» 
^nr d'excellences ; te fans parler des ka«- 
liens y ni des Efpagnols , en lifànt nos Au«^ 
Kuts Francs « j'en ai remarqué quet 
qaes«ttiies dans le genre noble , que l'o» 
pourroit oppofec 4 celles du fiecb d'A»- 
gûfte. 

Je (uk xavf , dkx Pkilanche , que rou^ 
Be foye^ pas de ces gens que l'amour de 
l'amiquité a<rei^le, & qui s'imaginenr 
M'oa n'a pointaeiprit dans les dernier » 
Mcies. Pour «oi je |ius no peade favii 



S; COUD- DriitpGir.t« t.^% 
ia Chancelier 3acon, qui croie que Vm- 
fiiquité des (iecles ell lajeunefTedu 010117 
de , & qu'à bien compter nous fouîmes» 
proprement les Anciens. Je ne fais', re^ 
prit Eudoxe « & la penfée de Bacon n'efl; 
point tropfubtile^ mais je fais bien que 
fans décider ù nous {bmmes les Anciens ^ 
•u non , nous avons du bon fens y de-l'cfé*". 
yation & de Ja juftefle pour le moins au» 
tant que les Grecs & que les Romains. 

EudoÉe prit alors fon recueil» & If^ 
feoilletanc» continua aiafi :; >! Un deao^i 
» meilleurs Ecrivains dit du Cardinal dé 
it Richelieu , que c'i^cok un homme plus 
» grand par fon efprit Se par fbs vertus qpi€ 
» par fes dignités & par Ùl fortune y xou- 
n jours emplojiri Se toujours au-defUis de^ 
>» fes emplois j capable de régler 1^ P>^é- 
»;knt , & de prévoir l'avenir y d'aflurer 
srles bons événemens , & de répareriez 
99jiDaovais4 vafte dans iès d^Seins , pénc- 
9> trant dans fes conCbils^*jufte dlans^ fcg* 
M cboi:( , heureux <laiis fes entreprifes , Se 
mpom tout dire en peu de mots-, rempli 
nd^ ces dons exceliens que Dieu fait i 
^certaines âmes qu il z criées pour êtte: 
vmaîtrefTes des autres yjpour faire mou^ 
n voir ces reâpri;s dont (a providence fc 
K ièrt pc^it élever ou pour abattre , ielpa- . 
w (es décrets éternels , la^âirmae des Rfli^i 
p Se des Royaumes». »> 



tri Sbcôkd DiAioGur. 

Ces penfées ont <fe la grairdear , & cou- 
▼îennenc parfairemenc bien à un grancf 
Miniftre d'Etat. La penfée d'un de nos 
Poètes qui a fait dans un Sonnet l'Epita- 
phe de ce Cardinat^ eflr aulE fort élevée 
& fort jufte : 
Kfut trop abfotufur tejprit de /on maS^ 

ire z 
Mais fort tmdrrepar lui fut le maître des 

Rais. 
Voici quatre vers d'une Epitapixe d'Annç 
d^Autriche qui font à mon gré incooipaw 
râbles : 

Bile fut méprifer tes caprices du fart ^ 
X^garder fans Horreur les horreurs de ti 

tnort^ 
jiffermir un grand trône & le quitter fans 

peine ^ 
Et pour tout dure enfin j vivre & mourir 

en Reine^ 

L*Oraîfon fiinebre de la Reine d'An« 
gîeterre , Henriette de France , & celle 
de la l5uche(re d'Orléans, Henriette^ 
Anne d'Angleterre , font pleines de ces 
penfées qu'Hermogene nomme majeC- 
tueufes \ & f en ai ici quetques«-unes qui 
peuvent fbrt bien fubfiflfer hors du corps 
de L'ouvrage d-où elles ont été tirées. 

«t: Son grand cœur a fiirpafTé fa naiflan^- 
li-ce^ toute autre place qu'un trône eut 
^ été indigne d'elle» 



. 9( Douce 9 familière 9 agréable aiua^t 
» que ferme & yigoareofe , elle (avoii: 
j9 perfuader & convaincre aufli-bien que 
9>coai mander s & faire valoir la raifon 
n non moins qae Taucorité. 

» Malgré les mauvais fuccès de iès ac- 
«mes inrortfLnées , (c'eft de Charles I^ 
Roi d'Angleterre, donc parle rAucei»») 
» fi on a pu le vaincre , on n a pas pu le 
j» forcer; & comme il n'a jamais re&tf 
»ce qui éroic râifonnable étant vain- 
» queur^ il a toujours rejette ce qui étoile 
» foible & injufte, étant captif» 

M Ce Prince magnanime ( Charles II ^) 
» eût pu gâter fes affaires en fe iêrvant de 
j» la main de ceux qui s offroienc i dcttuire 
9è la tyrannie par un iêiil coup»> Sa grande 
j» ame a décuigné* ces moyens trop ba^é 
3» Il a cru q[u en (juelque état que raflent. 
M les Rois ; il étoit de leur Majefté de n'a« 
J» gir que par les loix ou par les armes. 
M Ces loix qu'il a protégées 3 l'ont rétabli 
9» prefque toutes leules 1 il règne paifible 
» & glorieux fur le trône de fes ancêtres,,, 
3» 6c fzit régner avec lui la juftice , la fa- 
asgeiTe & la clémence. 

» Les malheurs de £1 tnaifon , ( il sV 
s» git de la Ducheflè d'Orléans , ) n'ont pa 
s9 Faccabler dans fa première jeunefle , de 
$9 dès-lors on voyoit en elle une grandet)C 
j^ ^t ne dfivûit rien a la fortune.. 



\i\ Second DiAxoevt; 

9) Quoique le Roi d'Anelererre , dont 
f» le cœur égtie la fageffe , lue (|ae la Pnn« 
^ceSky fa (œm^ recherchée de tant de 
f> Rois , pottvoit honorer an trône , il loi 
j» vît remplir avec joie la féconde place de 
tfTraiiee^ que la dignité diin fi grand 
«t Royaume peut mettre en comparaifoti 
n ivec les prenaio'es du refte du monde* 

Ce iyi'a dit d «m de nos Héros un de 
no» fsimtux Orateurs y eft bien héroïoue. 

M L'emploi te porta dan<s des pays cif- 
mfétenB^ ta viftoire le fuivic prefquiff 
s» bar-toot , 8c la gloire ne Tabsmdonn'a 
i»^famais. S'il n'a pas tomours vaincu , il a 
» du moins toujours mérité de v:iincre, 

M Tant que ce grand homme fer^ I 
1» notre tète { difoient les foldats) nous 
tf ne craignons , ni les hommes ; ni les élé* 
t» mens , 8c déchargés do loin de notre su* 
9» reté par Texpérieçce & par la capacité 
9» du chef qui nous commande ^ nous nb 
s» fongeons qu'à Tenneoii 8c à la gloire. ' 

Vn antre Orateur dit du même Héros^ 
«U parie ^ chacun écoute fes oracles :tt 
s9 commande y chacun avec joie fuit fe» 
» ordres : il ixiarch^ , chacun croit courir 
» à la gloù:^} Pn diroit qull va combattre 
s» des Roi« confédérés avec fa feule Maï- 
M ion , comme un autre Abraham ; qùie 
Mceux qui le fuivent font fes foldats 
$9ic iks domeftiques^ de qu'il eft<2éné? 



h TSÏ ôc Père de ftitHille tout enfembie» 
Uii Auteur <?élebre , & qui fe dxftin^ue 
^r le talent qu'il a d'écrite auffi poUment 
dans la langue des anciens Romains qui^ 
dafts la mètre , a dit d'un grand Magil^rar , 
ami du Héros dont nous venons de par^ 
1er : «• Tout étoitéloqaent en fa perfonjie 
M juiqtt'à {on ^jicêc i ion ^nce. La no^î^ 
9» bleue defefi ame paroi&it peinte eti 
9» quelque façon dans la ndblene de ton 
j» difcours, II perfuadoit encore dâvasitagd 
» par l'opinion qu'on avoit de fa probité ,, 
9 Kfst par t'^itne qu'on avoir de fou (a^ 
w vok» Ce n'^it pas tant à fon éloquence 
99 & à fa dignité qu'oh fe fomnettoit , qifS 
9» t'aotorite de fit V4Mu^ & on avoit honte 
99 de ne pas fe rendre à (es raifons, dè^ 
9» qu'on etok t aifonnable. 

On fte peut donner en peu de paroles^ 
dit Pbilanche , tfne idée plus jnfte , ni pln^ 
lutttc de fett M. te IPremier ^éfidenc de. 
Lamoîgnoii. Ajoutons , pour achever fon 
portrait , <>e ^oe le Çanégyrifte du Paie- 
ment de Paris lui a appliqué y 8c ce qu*pt» 
a dit ^*ufi des premiers hommes de Vmi^ 
nefAti tli n'y a eu rien que de louabkj, 
& dans fes aéiens, & dans f es difcourSji 
(f dans fes fcntimens^ a 

Mais c^eft fut le Prince qui nous goû-i 



4 Nihil îo vica sid laudafidum auc fedt , aacdixk,. ag 
«wfic. rdlei. Fakrc. lih. dt Pithl. Sd^ÎMt JÊofM. 



>ttf Sjcomd DiALOGur; 
^rerne, ajoata Eadoxe» qae nos me 
Ecrivains ont penfé peac-2rre le plus no» 
Klemenc ; comme fi la haucenr du fajec 
âvoic élevé leur génie , & que Louis-le- 
Gradd leur eût infpiré lui-même des peu* 
liSes dignes de loi. • 

Un homme de <|aalké <pis a de refprk 
infiniment 9 8q qui écrie d'une manière 
donc les autres n'écrivent point , dît dans 
le portrait du Roi : » Il a Fait d'un Hé-* 
» ros } & quand on ne traiteroit pas ia 
^digpiité Royale de Majeft^, on en de«. 
«I vroit traiter (a perfonne. On Tadmire» 
p mit s*il étoic tn particulier , & la pour* 
9» pre qui rehaufle xl'ordinaire Téclat des 
» Donnes qualités, reçoit du luftre de 
» toutes les fiennes. « 

Un autce bel efprit 8c fort hon^fe^ 
liçmme a » fiir le m&me fiijet , une penfie 
également jufte & fiiblime : 
Ton efprii que rien ne limite j 
Fmi honneur à la Royauté : •■ 
Et ton ne voit que^ ton mérite 
Au^deffiis de ta dignités 
W Quand je parle m Lo8if*le*Grand ^^ 
( dit TAuteur d*un Difi:ottrs p<^ ic iltté-^ 
iiieux) »>je nomme un Prince qi»i uil 
» plus d'honneur au Tfone que le Tr6ne 
fn'en fait anx autres Rois^ un Prince 
» qui effaçant & relevant tout à b fois 1» 
I» gloire des Rois fea aïeux, leor rend 



SCCOK0 DiAtOGtTS. f%f 

%» de la fieaae , plds qu'il ne prend de h 
^ ieiv. « 

Celui que j*ai dë|a cité, en parlant da 
Cardinal de Richelieu te de M. de Tii^ 
renne , & qui n'écrit pas moins bien en 
vers qu'en profe , dit dans un éloge du 
Roi qui n*a pas été imprimé : 
Son ame eji au^deffus de fa grandeur fu^^ 
prime; 

La vertu brille en lui plus que le diai 
dSme : 

Et qwnqu^un vcfie Etat foit fournis à fn 
loi. 

Le Héros enLovis ejl plus grand que le 
Roi. 

L'Auteur de la lettre écrite de la canii 
pagne à uneperfonne de là Cour^ fe con-«' 
eeoce de dire que dans lui l'homme eft 
aufli grand que le Roi : car après avoir 
dit que (a grandeur lui eft (i naturelle » 

3u*il n*eft pas en fon pouvoir de s'en 
éfaire; qu il a beau defcendre du trône 
par la familiarité de la confervation ; que 
dans le temps qu'il né fait aucun ufage 
de l'autorité que donne le fouverain poiK 
voir, il fe dtftingue par l'autorité que 
^nne la fouveraine raifen j qu'il y a tou« 
jours ^elque chofeenlui qui l'élevé mat* 
gré lui } que la gloire qui le fuit eft indé* 
pendante de facourontie: qu'elle fort de fa 
^eriboM comme de (a (ouroe, & «ju'elie^' 



ï 



ejaîllic dans fes moindres ^aâions , dan^ 
es difcours, dans fes gèftes, dans fe3 
cegatdsj que quand îl ne pourroit pas ic 
^auvenir de ce <]u*il eft > il Isi échappe* 
ipic millex^bofes qui ne permecrmienc pas 
4tix autres de Toablier, Se que c*ettaiTÈ& 
<fxen parle cour le noonde* Apcèt coiK 
cela 9 dis*- je, TAurettr a|ooce : 
Mais parU-t'On de Bonne foi f 
EJl'<€ unefzblc^ f/l^c une h^tom? 
JSi ce qu'on ait ejl vrai ^ rien ne manque 
kfagloirei 
Et dans lui^ qui le pourroit croire^ 
. V homme efi auffi ff'and que le Roi f 
Il s'enfuie delà, répliqua Philanthe 

3ue notre Monarque eft bien di^rfot 
e ces Princes qui n'ont poiur (ont mérice 
que réclat de leur fortune, & dont l'oa 
courroie dire jttftement avecTAorear de 
r£k)ge qui n'a ppinr paru» & que vous 
m'avez rait voie : . . 
ils ne feroieat plus rien stils orient 
] d^être Rois, 

Car la moindre qualité c'eft de Tèttie ; SC 
le Comce de Fuenutldagne dit un jotsc 
£brt à propos, que k Royauté écoit de 
trop, en luij quil f^en avotc que &irt{ 
4i quefon propre mérite lui tenott lîea. 
ds tout Le JotraJirJRey. Cemoteft beaii> 
& a donné lieu i uae b^Ue . de vife ^si x 
jjftuz corps le £bîeil eiitoiicé do mésâosq 



appelle la Couronne, & pour ame ces 
paroles : JU fobta laCorona. 

Une de nos atnies » reprit Eudoxe , qui 
eft la gloire de ion fexe, & un peu la 
honte du notre , a fiir le Roi des penfées 
fublioies. En parlant d'un lieu où étoienc 
cous les Pôrrraics des Rois de France» 
«près ayoir dît que Louis XIV les fur* 
paflè en tous les avantages extérieurs» 
fomitie en routes fi>rtes de vertus niili« 
caires te pacifiques ^ elle ajoute : 
IlpariAt ef^n être le Roi de tous ces Rois^ 
Elle dit » en £ti£mt parler la Seine, aa 
jCufet des feux d'artifices qui ie firent fur 
feaa» devant le Louvre^ â la naillàncc 
4lfi Doc de Bourgogne : 

Jfo9t9eaii Prime j dont F origine 
Toute grande^ toute divine ^ 
Vous montre tant & tant de Rois 
JJifpîes du SeqKre des François : 
PU^ettrs Louis ^ un, Charlemagne^ 
Un Henri ^ terreur de l'Ef pagne » 
Veiniptmr de fis propres fujea ^ 
Qui m* enrichit de fis bienfaits •• 
Fousfaure3[ àientêt kur hifloire; 
' Mûh pour aUer droit à la gloire^ 
. Creyfff^moÊ > smes tUts Soisjigratidsl 
Stfiksp pieux ou con^tutrans ^ 
Leur àoaté eommt leur puijfànce^ 
Leur valeur coiume leur prudence^ 
Enfin tous leurs faits ^mds^ 
^Fous les trouverez en Louis«i 



' Tout cela regarde proprement U peP^ 
fonne de notre augufte Monarque en gér 
néral^ mais que n'a-c-on point dit de 

g and fur fes aâions , fat fss conquêtes^ 
r £ss vertus particulières ? Je n'aurois 
|amais fait , fi je voulois vous lire cour ce 
que j'ai remarqué lâ-de(Iiis : je me borne 
à crois ou quatre traits qui me couchenc 
davantage. 

- •» Vous marchez vous-même â la dé« 
19 fenfe de vos peuples $ te préférant i'hon« 
i» neur au repos , vous comptez pour rien 
m VOS vîâ:oires , fi vous a avez eu parc 
n aux périls & aux Êitigues des combats, 
n Votrexramp & votre cour, ce n'eft pour 
t> vous qu une même chofe: vos meilteurt 
•» courtifans font vos plus braves guer« 
t> tiers. Vos travaux font vos (euls «uver- 
o tilTemens; ic quand la gloire vous ap- 
j) pelle » vous ne commandez pas qu'on 
M vous ferve , mais qu'on vous foi ve. C'eft 
ce que dit un célèbre Académicien dans 
ion Compliment au Roi au nom de l'A- 
cadémie* 

Il dit dans la même pièce iiir les enrte^ 
prifes de Sa Mâjefté : >» La fâgeflê les fbr« 
M.me» & les conduit elle-même; lafbr- 
99 tune les accompagne , la valeur les ezé- 
f» cute , la gloire les couronne. U ajoute , 
enoarlant de l'Académie Françotfe:» Elle 
i»ia:6it heucenfe» Sxhb, fi elle favoic 

M écrire 



19 écrire 8c penfer auffi noblement que 
M vous favez agir. « Cette penfée ne vauc-^ 
elle pas celle de Quintiliea , qui dit de Ce- 
far, comme nous l'avons repiarqaé ) qail 
a parlé avec autant de force qu'il a com^ 
battu ? 

. Que ne dit point un autre fameux Âca« 
démicien dans un difcours académique 
^ui me paroît un chéf-d'œuvrê , & que je 
vous lirois tout entier ,, fi je ne m'étois 
prefcrit des bornes ? Ecoutez ce feul en- 
droit , où , après^avoir dit à un Homme de 
mérite qu'on recevoit ce jour- là au nom* 
l>re des Académiciens : >> Et qui pourra 
99 mieux que vous nous aider i parler de 
» tant de grands événemens dont les mo^ 
9> tifs & les principaux reflforts ont été & 
V fouvent confiés a votre fidélité , à votre 
99 fagetfe ; qui fait mieux à fond tout ce 
j9 qui s'eft paâfé de mémorable dans les 
j» Cours étrangères , les traités , les al^ian^- 
^ des 4 & enfin toutes les importantes né- 
«» gociacions , qui fous fon règne ont doa^ 
i7 né le branle à toute l'Europe ? » il con- 
tinue de la forte ; »> Toutefois difons U 
99 vérité 9 la voie de la négociation eft 
4> bien courte fous un Prince , qui ayant 
» toujours de fon côté la puid&nce Se la 
m raifon , n*a beibin pour faire exécutée 
40 k$ yotont^ que de les déclarer. 
" Mais je M vm$ m^^empêcher de vous 



lit S«coN0 Dialogué. 
lire eocore ce quun Prélat d un mérite 
extraordinaire, renommé parfes Âmbaf* 
fades fi utiles a TEglife & à la France » 
dit du Roi dans TOraifon Funèbre de la 
Reine Marie-Thérefe d'Autriche ; & cfe 
qu'un grand Magiftrat en a dit il y a un 
an ou deux <lans une belle Harangue qui 
in'ed tombée entre les mains : 

>9 Qui ne fait qu'il auroit ponfTé TEm- 
»» pire Franç<)is bien au-delà de routes nos 
99 frontières > s'il avoir pu , en étendant 
99 les limites de la France , donner en 
M même-temps de l'étendue à fa gloire j 
99 qui ne peut être, ni plus folide, ni plus 
99 pure , ni plus éclatante ? Je. me trompe: 
ai il eft parvenu à la Motiarchie univerfelle 
V qui a été autrefois le de(fein chimérique 
'^y de nos voifins : mais il y eft parvenu 
9> par une voie innocente & glorieufe , 
»> où il n'y a, ni violence, ni injuftice. 
•9> C'efl: l'ouvrage de. fes qualités héroï« 
99 ques , que la renommée a portées |uf- 
99 qu'aux extrémités du monde : car $*il 
9> règne heureufement fur les François , 
99 par une puifTance naturelle , légitime 
9> 6c héréditaire , il ne règne pas moins 
99 glorieufement dans les Nations. étran^ 
. 99 gères , en Efpagne, en Italie , en Atle* 
'99 magne y par la terreur de fes armes , 6c 
99 par la réputation de fa ^gefiTe ^ de fii 
» valeur 6c de fa fuftsce. V^ità^ l'endcoic 



deTOraifon Funèbre^ voici celui de U 
Harangue : 

99 Ceux qui font les phis jaloux de fa 
^ gloire font contraints d'avouer qu'il eft 
jy Tarbicre abiblu de leur deftinée , le plus 
j> ferme appui de Tes Alliés , & que la 
»> juftice eft le feul rempart qu'on pniflè 
9> oppofer â la rapidité de fes conquêtes. 
.f> C'eft elle qui l'adéfarmé dans ks bi:as 
H mème<le la viâioire. Laffë de vaincre, 
•> il a voulu donner la paix à fes ennemis:; 
M 8c bien loin de profiter de fes forces ôc 
n de leur foiblefle 3 il aime encore mieux 
9» maintenir le repos de' tome l'furope 
9» que d'en acquérir l'Empire. 

Ajoutez à ces dernières penfêes » dit 

Philanthe , celle d'une Epîae en vers qui 

traite le même fujet» & aue je fais pref- 

ue par cœur. Qu'y a-t-il de plus beau 8c 

é plus noble que ces fix vers qui fuiveÂc 

.la peinture des Héros de différent ^arao* 

tere? 

Grand Roi , fans recùurir aux hiftoires an^ 

tiques^ 
Ne t^ avons-nous pas vu dans Us plaines 

BeigiqueSj 
Quand l'ennemi vaincu défertantfes rem*, 

parts ^ 
.Au devant de ton joug courait de toutes 

parts j 

Toi-même te borner au fort de la victoire^ 

FiJ 



3 



^1*4 Sbcond Dialogue.^ 

. Ec. chercher dans lapaix une plus 'jufie gloU 

rc f 

Six autres vers d'un autre Pocce , re- 
partit Eudoxe» ont encore beaucoup de 
xiableflTe : 
Régler tout dans la paix j vaincre tout dans 

IxL ffierre j 
.lïun ahfolu pouvoir calmer toute la terre i 
A xousfes ennemis avoir donné des loix , 
.C'ejl être au plus haut point de la gran' 

deurfuprême* 
Pour fauverfes/ujetSj juger contre foi* 

tnêine ^ 

Ceji être le meilleur des Rois. 

Ces deux dernieils vers regardent l'af- 
'faire qui fut rapportée au Confeil il y a 
quelques années par un Magiftrat égale- 
ment capable & intègre , & dont la pru- 
xience , Téquité , la droiture , Tamour pour 
: les peuples , & le zèle pour la* Religion 
^ont paru enfuite avec tant d'éclat en plus 
d'une Province du Royaume. 
-: Â|oiuons y fi vous voulez , dit Philan- 
the , fur THéréfie éteinte dans la France , 
ia conclûfion d'un Sonnet Italien qu^a 
compofé un Jéfuite illuftre par Ton nom, 
-par ion efpric 6c par fa vertu, a Le fens 
e(l que puifque le Roi a détruit le Calvi- 
uiifme prefque d'un feul mot , & par foa 

4 Lp Père SpinoU , neveu du Cardioal SpiàçU | 6c MiC 
% ^fioaoAite de Ul Chine â Paris. 



SECOND. Dialogue, n^ 
ftutoricé Royale, il n'a qu'à devenir le 
maître du monde poar rendre le monde 
enrier Catholique, &.faireqae TÂrabe, 
rindien , le Maure , le Perfan & le Turc 
fe foumectent au joug de l'Eglife : : 

Perche adorino al fin la Fi di Piero 
V Arabe , VIndoyil Mauro^ il Perfo ^ il 

Trace; 
4thfia delgran Ltfigi il mondo intero^ j .< 
. Mais n'oublions, pas, reprit Eudoxe^.. 
^ que.nous avons lu dans une Haranguai 
çpiBpofée par le }Az^{ix2X donc jt viex^ 
de vous parler , & prononcée aux EratSi 
de Languedoc , avec une grâce Se uneforce 
qui ie rencontrent rarement enfemble. 
N'Qut^onsp^ , dis-je ; l'endroit où l'heu-, 
reuiè çôntinainje qui, a ranxené en partie 
nos Frères errans , eft comparée â ces nuées 
fombres & itiienaçantes qui jettent la ter^ 
leur dans les campagnes ^ allarment les la- 
boureurs, & femblent devoir ravir i'eC* 
pérance de leurs moilTons *, mais qui aprè^ 
fe réfolvenc en des pluie^ douces, (alur* 
taires & fécondes , oônt l'unique effet eÛ; 
4e porter par-toqt la joie avec l'abondan-^ 
ce , & de preffer les troupeaux d'^ntref; 
dans la bergerie. 

, Difons encore , repartit Pbilanthe , ce 
que fait diçe Saphp àia fauvette fur le pacr 
don que Gênes a obtenu par iês fouoiif-; 

fions;. . , ^.. - • * 

Fiij 
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Alle:(j Doge y alU\ fans peint 
Lui rendre grâces à genoux : 
La République Romaine 
En eût fait autant que vous» 
Ct ce ^*elle die eUe-meme for le g^nie 
de LottiS'le^Grand ^ fupérieur à celui de 
ifes Capitaines ic de fes Miniftres : » Il 
» eft l'ame de fes armées & de fon Etat y 
» comme te ibleit Teft de t'anivers ». L»- 
comparaifôn eft riche & heureafe, repar- 
tir Eudoie^ & rien ne peut nous donner 
ône idée plus haute de la conduite du Prin«^ 
ce qui gouverne aujourd'hui la France. 
Il me (èmble , repartit Philanthe ^ que 
les cqmparaifoos bien choifies Se cirées 
des grands ftijets de la nature^ £>nt' toa«^ 
Im^ SiB. jours dés penfées fort nobles. Oui, repii-^ 
'** qua Eudoxe ; Se Longin qui donne- de* 

régies éa foblime , non-feulement dans 
les paroles > maia dans les penfées^ penfe 
noUemenc lui-même, mand it compare 
Démofthene à une tempête (& à un foudre 
qui ravage Se emporte tout ^ Cicéron , X 
un feu qui fie s'éteinr point 3^ Se (^i à me^ 
fiire (pi*ils'avance, prendtoujours de no» 
Telles forces. 

Les comparaifbns qu^on rire des art»,^ 
^urfuivit-il , valent quelquefois celles 
qu'on emprimtedela nature j & un de 
nos Panégyriftes dit evcellemment fur les 
aâioAS furprenanccs que fit S. Louis dkwi 



Sbc\)ni>^ Dialogue. 117 
tttie journée mémorable , & qui parurent; 
âa-delfiisrdes règles de la vaillance com« 
mune : >> Qa*il ea eft à peu près de ces 
n grands exemples «otninè de ces. grands 
» taUeaox chargés d'ombres & d'obfcari^ 
» tés : ce oui parOïc d'abord dureté , ce 
i> qui femble choquer la vue & les pcé« 
» ceptes par des traies trop forts ôc trop 
À marqués> d^ ceux qui ne s'y connoiiTen^ 
» pas , eft une heureufe hardieffe , & U9 
9>icW^'<i^vt;d'delf'att aux yeux des in* 
9»teUigens.iit: 1 

L'hiftoir^ fournit encore de très*kellei 
«omparaifons. Sur un/e des médailles que 
fon-letcadans lèiÊofid^ensde VEgMCé 
det Jéïime^ de fain^LôtKis^, que Louis le 
OMlé fiiîfoitibitir, c^s paréles étoient 

tomùn. Que peut-on imagi|i<sr de plus 
gnmd ? 11^ vaincu comme David j il bâtit 
€ommé Salomon* 

' A pfopos de Jéfuités te de comparai- 
€bM y <Kf Mit)anrhie> £ivez-vous la penfée 
tn'aeiie<tiii grand PtiÀc^ au fujec def noil- 
Veiles vilds' de fai^t Ignace & de faint 
Xavier y -pour mar(|uer le caraAere de ces 
«tenx hommes Apoftoliques ? S. Ignace-^ 
4ic-il un jour, ^tJlCéfar^ qui ne fait j^ 
Mitls ritnMe pour de bonnes rai fans; S^ 
JTaviér ^^^ejh Alexandre y que Jbn courage 
emporte' fueitque^.hC'Jfïinte doM voi* 

Fiv 
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parlez , reprit Eudoxe , étoic de ces hotiin 
mes excraordidaires en qai TeTpat & 4^ 
fcience ne cèdent point à la valeur ;hérQVf 
que. Ulugeoit de tout admir^en)eiit« 
& pouvait au refte meccre' Céfar 6c Ale^ 
xandre où il lui plaifoit j lui qui les con^* 
fioiflbic fi bien , qu il les exprimoit tous 
^eux en lui-même ^.£c de qui on a dit, 
plus Capitaine que Céfary^Ù, ^UiffifildaC 
qu* Alexandre. ' i 

Je ne. fais^ apoès^toar y r^Uqua PhikiW 
the, fila conaparaifon eft bien fondéby ic 
£ les règles* a Ariftote y font obfervées 
«xaâement. Car quel rapport entrevu» 
Saiiu & un Conquérant ? SoairijlSidiLnf jQ 
même genre? Jl y; a beaucoup plus dç cpxkw 
venance i.dit iiidio;^ ,.efitr^le;sdeuik SitHMif 
4( les dj9U)^ H^ro$ 4ont il eft ï(t qu^fticm^ 
qu'il n y ^n.pJu:oîif f3«eut«:^|jed'abord» Saii^ 
Ignace étoit^ ayant fa converfion ». ua 
homme de guerre , illudre par fes beaui^ 
faits d'armés. .£n quittant 1er mqiad^!,^ il 
ne perdit pas fes.id<ies gucirrier^9^:f il w^ 
fut les chofes de ji>i^ jÇbus fi^;im^M^ 
naftiales^ont il atoic \ix!kt^ ^«)^U^}^ 
ce fut dans la médicadon 4es ^uxJS'tefi^ 
dards j ainfi quelui^mêfhe Ta^itioitimée^ 
qu'il forma le plan de Ton Qf dre« Ce fy 
par le, même eiprit qn il.lui dqtàna jcin aqw 
de guerre, en rappellant la Cpmpa^^ 
^ejoftts^ & qu'il ^t^ts^^k^yj^Cç^M^ 
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pies de combattre Terreur & le vice, d a4 
bôlir de cous côtés l'empire du démon ^ 
& d'étendre celui de Jefù^-Chrift juf- 
qu'aux extrémités de la terre. Voild le 
fondement éloigné de. la comparaifon 
d'Ignace avec un Héros & un Conque-, 
rant : le prochain, c'eft qu'Ignace avoic. 
^omme Céfar une prudence confommée , 
& que tous fes pas étoienc mefurés, en<^ 
forte qu'il ne raifoit rien qu'après una 
inûre délibération 'y ménageant fon z^le » 
& allant plus au folide qu'à l'éclat.; pre- 
nant dans les affaires difficiles toutes les. 
mécautions poilîbles. Se ne Imanquaiiii 
jamais de reUpurces dans les conjonâa* 
tes les plus fâcheufes* ,. . { 

Pour ce qui regarde faînt Xavier , s'e- 
tant enrôlé dans la milice d'Ignace, éc 
ayant fait unt de conquêtes çvangéliqupf 
dans les Iodes , on a droit de le comparée 
au Conquérant dé VACre lYïxnéc rautré 
ft fuivi toujours l'ardeur qui Ttaniniou^ 
fans fe rebuter jamais , ni de la difficulté 
des entreprifes , ni de la grandeur des pé^ 
rils, ni de toutes les fatigues qui font in- 
réparables dé l'exécutîoa des grands defe 
feins j mais l'un & l'autre s'eft quelque- 
fois lailfé emporter à fon courage, &'a 
prefque paffé les bornes de la vertu hé- 
roïque. 
. Ainû la penfée da Prince de Condé eH 
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Ifrflej te routes ces fortes de penfées ont . 
de la nobleflè , parce que la comparaifon 
qui les fonde n'a rien que de noble : au 
contraire > les cotnparaifons balTes font 
que les penfées le font auffi. Bacon , que 
vous avez lu Se qui étoic un des plus beaux 

Ïénies de fon fiecle, die que Targenc ref- 
îmble au fumier, qui ne profite que 
quand il eft répandu. Il y a du vrai , Se 
même de Tefpric dans cette peiifée , mais 
H n'y a point de noblelTe. L*idée du fo-' 
inier a quelque chofe de bas & de rebu- 
tant. Je vous trouve bien délicat, dit PhH 
lanihe , & |e crains que vous n'ayez dti 
dégoût pour TEpigramme que le boi> 
homme Patcis compofa peu de jours avant 
fa ttiort : c^r on y parle du fumier , & le 
fumier en fait même toute la pointe. 
Je/bngeois cette nuit que de mal confumé^ 
Côte à côte (t un pauvre on m'avok inhu'* 

tnéy 
Et que rten pouvant paifouffirir le voifi-^ 

"En mort de quoTitéje lui tins ce tangage T 
J^etire-toiy coquin > vas pourrir loin (ticiT 
It ne t* appartient pas de m' approcher ainjî^ 
Coquin y ce me dit-il <tune arrogance eX'*^ 

trime y 
Vas chercher tes coquins aiUeurs^ coquii^ 

toi-même ;^ 
• Ici tous font égaux ^je ne te dois pats rUa i 



Jefms fui^ mon famUr ^ vomme eoi/hr' U 

Ce fumiet-U , ^«t^k Ëudoxie ^ ft*eft pat 
totit-à fait comme cèliii de Bacon. Le â^ 
guré adoucit te que le propre a de radc^ 
L'£pigrâfiime toute fétieple^ toute iriftë 
qu'elle é^ dà^ le fond ^ à ÛFri' air ptaifant 
;& |e ne^ <][Uo( d^ comique qvA iouf&é 
le prdvêrbe'fie le quolibef v — - 

/(f fais fur mon fumkr^ €0mme toi fatr 
léikn. 
<2ar tes penfiles baâês mi font ingénié!»- 
fes ,^]9feilvMt avoir iieif dans leedmiqueAc 
daiiS'lé bûr)e^|de^ (èoRiine elief doivent 
ttfe'tout^à' fait bannie^ âo gei^re ^raVe 
<t aufterè ; tel qÀ*eft celui ^% Pé^ëtoe^ft- 
rieux , des Harangues » deft Panégyriques 
te des Oif aifem Funèbres. 

Hé de grà^e ^ dit Philanthe^ excei^refi-' 
éh 1* PoëïW âe U'^Madèikme.àudéfertde 
la fâiHte Saaine ^ ^ tidui^Votis lu ^li- 
fené^le àf ééit&ik^é'^|aif|#. Auâi4âMeft- 
^I an-d^tîus 4es règles, ft: d- une efpeee 
^rtieuliere^ qu^me'làîÂT^'f as d'avoir fcÀi 
prix. Ceft -afïurément Une pièce orîgî- 
Tiâiè , rep^t*c Eudoxe l tc je «rotjve bcb 

Î9iir Twiiour dé vbu^ que tes yeux <ïc la 
échereffelpéni tente foîi|m dés é^ndellls 
* fondues' V que de morilins à'9e»t ils de- 
viennent dès moulins à eau ; que fes tref- 
<ib blondes idônt elle e(fiiie les pieds ()e 

Fvj 
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JeAis-Chr^ft, ipienç u^ • torchon dore*; 

qu'elle foit elle-même une faince CojBçci^ 

iaiine , qui n'eft plus un chatidroa fâle & 

tout noir; que. les larmes d'im Dieu na 

/oient que 4*eau de vie > que Je&s-Ciirii^ 

foie un grand Opécateur , qçiflW VfLdtûM 

4*ôter If s cacara£|e$ des yeuj^ de %^h4^r 

laîfie, 6c l'iîercttle^qui pttr^aililéfajble ^ 

fon cœur. Tout celajeft admirable iSc cp^. 

TÎenr parfaitement à, la dignité îft fujer» 

Mais laiflbns là le Poëte.Pi^ovènçal^ 

.& pilotis pldsiesieû&ctie9$?.I%h^is AO' 

•jrDtttk.baâe(redan&;lef di^QQ^rs^i:^ie^ 

:QWmmjMdoxfi^ ,8cjfim^spiXji4 Vi^ioiir 

;.Y^ir /ans; indignatioo.d'^tô Pr^difajfff: 

3ui dir.an: jotb: â des 'Religieufe&, q^lf^lj^ 
eyoient avoir toujours le cure-denc à If 
main , parce que les Communautés régii* 
jyeres xeilçmbtoien^ aux den|s^ cqui^^ur 
fyif:^ .belles ^ doiwnf ctçô J^igçi^ Jf^ngéf f^ 
.ilie]ib.bianches.& bîei^ ixeccesu j'éroisi p^ 
SermonT^ >' wpliquâ i^jbtil^nt^ il^ |p 
vousi aflure que le bon P^e s'applauclGC 
lui-même de £i»penfée< Elle vaut prefquer» 
reprit £udoxe> celle d'un Ppé^çateu&Ita^ 
lien y qpi prêchant à Mijbn le jpor de^f^v 
ques .devant: le Cardinal CharJef .âpri^K 
inée». Archevêque de la Ville ^ dit' aux 
peuples» qu'ils avoienciua^l^réiat crèi^ 
lainr, & tout femblable à un'csuf 4e Pâ- 
ques quieft rougs, qui eft b^oia. mais qoi^ 
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eft on peu dut ; Hayete un Prelato fannf- 
fmo: è corne Vuovo di Pafcha ^ rojfo e be^ 
ncdetto ; ma è vero ch'è un poco durettc* 
Après tout, cela eft ingénieux^ di«. 
phiianthe. Dites » repartit Ëudoxe , que . 
c^Ia eft bien petit. & biea badîn. Le^ .Mi'^. 
niftres de la parole çle Dieu doiv^nr- parr^ 
l^i; fur au «autre, ton, s'ils ne. veulept ayi^n 
lir leur miuiftere. Mais à propos de la 
^ivine parole, ibuvenez-vdus ^ je vous 
prie, que l'Ecriture fainte eft un fonds dâ 
penfées nobles , glandes & fublimes , teU 
liBS qt^ font celles-ci : Je fuis celui ^ui eji^^ 
Le SeignfUTrregnera dans toufe Véurniti 
ç^ au-delà. Que la lumière fe fa£e y & la 
^anier^ jut fait$. Ce dernjier trait Ci (iwn 
^le en apparence , & à tie regarder que les - 
termes, donne une idée magnifique de la 
puifTance deDieu 5 & Longin , tout païen 
qu'il eft 9 le;|u:opo(èpoc^r un modèle du 
.^blhne'dfK^ la peniee ;car une penfée 
âevée peut trèsrbien s'accorder avec des - 
-paroles firaples .: a,i\, ^rrivre i^ème que la 
îgiplicité dé Texpreffion fait fouvent fenr 
tir davantage la grandeur des chofes. £t 
4i^ ^Ci vrai>,if(^pn la fentinient de Lon- 
;g^n^ r^e. nous, ^mirons quelqtiçfbis la 
.penfée^ dun^bomme'généeejax & magna- 

d Ha}at fublknicai eft taoqiiam imago quar aoimi ma- 
{piOl4>aci||i referai :.undè-fic uc ioterdum etiam admire- 
muf nadim abfquç voce & per (e fenteotiam ^ uc Ajacis 
^ciuiuiQ magnum , £c quitis otatîone (iiblimius.. StH^iui 
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nime,' encore qti'il ne parle pas : honf 
Tadmirons» dis-je, au travers de fon G-. 
lence^ qui marque coure la nobleflTe de fon 
àme ) & nous en avons un exemple dans 
l'OdyfTée. VlytCe y fait des foumiflions i 
A|ax » auxquelles Âjax ne daigne pas fea« 
lemeni' répondre j & ce (iletlce a jie ne ùài 
quoi de plus grand que tout ce qu^â auroit 
pu dire. 

La force de Texpreflion ne laifle pas de 
contritxier quelquefois à la hauteur de !ii 
penfée, &rEcrituréetle-mîme.ncms eâ 
fournit de riches é}teroples. - Pbur dit* 
qu'Alexandre écoic le maîrrb du monde, 
que la mer s'ouvrit au peuple tie Dieu ^ 
que le ciel & la terre ne peuvent foutehit 
les regards de là Majefté divine , lé Saint- 
Efprir parle ainfi : La terre fe tut en Jk 
préfence ; la mer vit le Seigneur ^ & s*en^ 
fuit ; le ciel & la terre s'enfuirent de dè^ 
vant la face de celui qui étoit t^jjii fur le 
trône, a Ces termes Atfilence Scàéfuite'j, 
ont fe ne fai^ quord*énergtqué qui peink 
la chofe vivement & noblement tout ei> 
femble. 

Pour moi , dit Phttamhe, féne- voit 
point dé peinture qui approche ^ délit 
(que fait David ""d'un rehverfementée fait- 

• • < * 

M Siltiic terra in conf)>eftu ejot. MMthiA, t, r. Mcre ti* 
die 6c fugh. Pfal. 113. A cujus confpefihi fugit cotluai tc 
^rta, A^9Ci(, i>. ..... a 
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tune. J*ai vu V impie élevé auffi haut que le» 
Cidres du Liban :je n'aifak que pajjer ^ & 
il avait déjà difparu. Je tai cherché^ &je 
fCaipas même trouvé la place oh il était, a 
Remarquez jufqu^où va Dtvic}. Tout ce 

3 ne les Poètes ont dk de plas fore fur là 
écadence deXroye, de Rome & deCar« 
chage ^ c'eft qu'il ne reftoic que le lieu où 
avoienc été ces villes fameufes : mais ici ^ 
le lieu même où écoir l'impie dans fa plus 
haute fortune , ne refte pas. 

ht% Prophètes , reprit Eudoxe » font 
remplis de penfées fortes y d'idées magni- 
fiques, & qui padfèiic'bien loin celles^ 
d'Hermogene. Mais qu'entendez- vous > 
interrompit Philanthe, par une penfée 
forte? J'entends, réponait Eudoxe, une 
penfée pleine d'un grand fens , exprimée 
en peu de paroles , ëc d'une manière vive 
qui fade un prompt & puiffant etfèt. k 
Telles font, dans Tacite, pour revenir 
aux Auteurs profanes, les penfées <J*0- ^'"'f''* '^^'^ 
thon déterminé â mourir dans le-mauvais 
état de fes affaires, & après une bataille 
qui dêvoit décider du fort entier de l'Em» 
pire entre lui ti VitelUus. 

Ma vie ne vaut pas que vaus hai(arJie:[ 
davantage une venu camme ta vôtre j dît- 

4iTran£vi, & ecce noor erat , êc quarfivieun), & noÉ 
%ft ioventùs locus cjus. ffdl \6, 

h Acrius 8c vchemcinius eft id , ^od paads vetbis faoQr 
laaia coatinet fi^nificatioacin. 



il à ceux qui le pretToient de tenter la foc^ 
cune tout de nouveau. Plus vous me don^ 
ne:( lieu d'efpérerfije voulais vivre, plus^ 
il me fera beau de mourir 4 Nous nousfom^ 
mes ajfe:^ éprouvés la Fortune & moi. Du 
refte j je ri ai befoin ^ ni de vengeance , ni 
de confolation* Je veux que (t autres aient 
tenu V Empire pUiS long'temp s i du moins 
perfonne ne l'aura quitté plus généreufe^ 
ment, a II conclut fa harangue aufli forte- 
inent qu'il Ta commencée, & qu'il l'a 
Suivie : Cejl une efpece de lâcheté que de 
parler trop de fa mort^ Juge\fur<out par 
un endroit^ de la réfobition que f ai prife: 
je ne me plains de perfonne; car c*ejl vou- 
loir vivre que (faccufer les Dieux ou les 
hommes, b 

Ce que Germanicus dit à fes amis en 
mourant, a auflifa force. Les inconnus 
même pleureront Germanicus. Vous autres^ 
vous le vengeriez j fi vous éîie\ plus atta^ 
çhés à ma perfonne quà ma fortune, c 

d Hune animum , hanc yîrtutem yeftram ultra , perict»* 
lis obiicere oimis graiule vkas mes pretium puco. Quanco 
plus fpei o(leo<litis , ù vivere placerec , tanc6 palcbrioc 
mors erit. Expert! iavtcem Tumus ego & Fottuna. Mihi 
Don uUione , neque (blatiis opus çil. Ain diutiûs impe- 
riu^i cenuer^nc *, nemo cam forcitfcr reliquerir. Hiji, lib. £• 
' À FturV de éxtreniilh loqiii pars igoavidr-efl* Prccipuurn 
defUnacioiiis mez-documeacum habçte , quod de nemine 
qùerof ', nam' incufare deos vef homines e/us efl ^ui vivere 
yelit.. Ibid, 

€ Flebunc Germaniciim etîam ignQci : vi'ndicabi^is yos^' 
£k me potiûs c^uàm foccunan meam fovebaûs. Téii$f^ An", 
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Là dernière raifon de Mucien pour en- 
gager Vefpafien à fe faiSr de TËmpire fans, 
balancer davantage » eft encore bien forre^ 
& vaat tounss celles qû'iUm avoir dites* 
Ceux qui délibèrent dans une affaire comrHe 
€elle-dj ont déjà pris leur parti j & nont 
ptus rien à ménager, a 

Je mets dans le n^me genre la penféa 
de ce généreux barbare Gaigacus, qui 
condut ainfi 'la harangue qu'il fait aux 
gens de ia nâûon , avant que de c(5nibat-« 
cre les Romains d^Jatnaîtres de l'Angle*» 
terre ; Allant su combat ^ fonge\ à vos an^ 
titres à a vos defcendans. b Que ces deiix 
mots renferment 'de chofes & qu'ils font 
capables de iFiln^ impreffion for on peir* 
pie beUi^ueux ,' paffionné pour la gloire ^ 
60/jaloux de fa liDerté! 
r Notre Henri le Grand, pourfuivit Pbi<« 
lantbe, ne parla pas avec moins de forco 
dans le» plaines d'I vri j lorfque fur le point 
de donner bataille 9' il dit à iès troupes : 
Je fuis votre Roi , vous êtes François \ 
yoitk Ve^nemi. \\ femUe, repartir Eu* 
^xe j que^e Monarque qui a voit toute 
la valeur des anciens Romains , aie copi^ 
le Diâ:aceur Camille, qui y dans Tite^ 
Live, voyant fes foldats étonnés du nonVr 
bre des^emeniis , lent dit pour les animer : 

d Nam qui délibérant dcfcivcrunc. Hifl. lié» i. ^ 
h Ituri ia sLfUm » U QQ«)iores 6c poiteïos cogitate. la 
vit. A^fu ■ • * ' ^ '- . » i . . 
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Ignore^rvous donc qui eft l'ennemi^ ^uije 
fuis y & qui vous tus? a C'eft peut*èfr9 
aiiffi que les grandes âmes penfent & fen* 
tenc les mêmes chofes dsms les mêmes 
dccafioas* 

Ces forces de penfées , ajouu-c-il, por« 
tenc la conviâioa avec elles, éncraînent 
comme par force nocre jagement ^ re- 
inuenc nos paffions^ & nous laiflèns Tat-^ 
guillon dans:rame. Les peroraiibos de 
Cicéron & de Démofthene , les harangues 
de Tice-Live &. die Salluftie poarroâent 
nous en fournir divers exemples, fans 
parler de Tacice que Je viens de vous ci^ 
ter, le plus riche des Auteurs en penices 
Utiles & côncifes \ ni de TbrtuUiân oui 
en a plufiearsde ce caraâere, lefqaëllés 
pourcanc cirent une partie de leur forcd 
de fori ft^le dur Se barbare^ Les Poëce^en 
ont aufli quelques-unes , & il ne fe peut 
lien voir de plus court , de plus fort , ni <{s 
plus précis^ que ce que dic.CorneiUe eti 
deux endroits. 

Le vieil Horace apprenatic que te crof» 
fieme de fes fils qui ireftort après la msxtt 
des autres tues par les Curiaces, àvoit 

ris la fuite , s'emporte contre loi , & dit 
Julie » Dame Romaine : 
Pleurr^ U déshonneur de toute nçtrè 
race. 

m HAftcm cflè me aoTOf , igoor^k^ ZA f» 



Quevouli€\'VOus qu'il fit contre trois ^ 
réplique Juli« ? Qu* il mourût ^ répond le 
Mre d'Horace« Ce qu'il mourût esprime 
la générofité Romaine d^une manière vive 
fc rouchanre , qui frappe l'efprit Se émeut 
le cœur en même- temps. 

Voici l'autre endroit que Je vous di-* 
fois , & que Corneille a imité de Séné- 
que. Jafon répudie Médée pour époufe^ 
Créufe» fille deCréon, Roi de Corin-^ 
the. Sur quoi Médée entre en fureur. Si 
menace de faire tout périr. On lui repré* 
fente qu'elle eft fans pouvoir^ que foil 
époux eft un infidèle ^ que tout Taban* 
donne, a Médée refie^ dit-elle dans Séné» 
<Jde. Le Poece François a imité & furpaflil 
le Poète Latin. Une confideme dit à Mé^ 
dée: 
Votre pays ycus haie j votre eponx efifàtîi 

foi: 
Dans un fe grand revers que vous reflet 

t'il? Moi y 
répond-elle. Moî^ dis- je ^ & c* ejl ajfe:(. 
NY a^-t-il pas bien de la force & de U 
grandeur dans ce feul nK>t4â ? Il y a dà 
moins bien de l'orgueil , repartit Philan^ 
the. Ce moi répété eft esctrèmement fier ^ 
& me rappelle le moi de Pafcal & celui 
de (bn^ copifte. Le moi eft haiïTable i félon 
Pafcal : » le moi eft in jufte en foi » en ce 

. ^ # Medca fupercA» 
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» qu*il fe fait le centre de tout. Il eft In-^ 
» commode aux autres, en ce qu'il veat^ 
49 les aflervir : 'car chaque moi eft Tenne-. 
>» mi , & youdroitêtre le tyraii de tous leâ 
» «utres. <c Cela veut dire en boh fran« 
çoiS) die Eudoxe, que Tamouc propre 
o'eft guère aimable , qu il rapporte tout 
â foi , qu'il veut dominer par'-i;oat. Le 
Copifte y reprit Phiknthe ^ renchérit bien 
iur jfon original ^ ne difant que l'idée con« 
fufe du moi eft le principal objet de l'a- 
mour des hommes ^ & la fource de leurs 
plaifirs & de leurs ennuis. Mais n'oublions 
pas où nous en fommes , & laiflTons là ce 
moi dont nous aurons peut-être occafion 
de parler une autre fois. 
. C^eft trop nous arrêter, dit Eudoxe» 
fur la première efpece des penfées qi|i oc 
gagnent pas feulement ta créance comme 
vraies, mais qui attirent l'admiration 
comme nouvelles & extraordinaires. 
Celles de la féconde efpece font les agréa- 
bles qui furprennenrt ôç qui frappent queU 
quefois autant que les nobles & les fubli- 
xnes 5 mais qui ront par rarement ce que 
font les autres par la nobleHè Se par 1^ 
fublimîté. A la vérité le nom de belle 
penfée, fi on prend le mot de beau dans 
fa propre fignification, emporte gran;- 
BtUh. îih. 9 , ^eor ^ feiQi, Ariftote , qui a décidé que les 

'''^* ^* petits hommes a'étoient point beayx;^ 
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quelque bien faits qu'ils fuflent, & qu*il$ 
etoienc feulement jolis. Nous appelions 
pourtant quelquefois belle penfée ce qui 
n'eft que joli , 6c alors nous confondons 
le beau avec ce qui plaît^ à l'exemple de 
Démécrius , qui donne de la beauté aux 
chofes qui âattencies fens^ ou touchent 
le cœur. 

Hé quoi, interrompit Philanthe , les 
penfées fublimes n'ont-elles pas de quoi 
plaire d'elles-mêmes? Ne plaifent-elles 
pas en effet, ôc par* là ne font-elles pas 
agréables? Oui, repartir Eudoxermais 
ce n eft pas l'agrément qui en fait le ca- 
raâere, ni qui y domine. Elles plaifent, 
parce qu'elles ont du grand qui charme 
toujours Tefprit; au lieu que celles-ci ne 
plaifent que parce qu'elles font agréables. 
Ce qu'il y a de charmant en elles, eft 
comme en certaines peintures quelque 
• chofe de doux , de tendte Se de gracieux ; 
•c'eft en partie ce molle atque facetum 
qu'Horace donne à Virgile , & qui ne con- 
' fifte pas dans ce que noqs appelions plai- 
fant ; mais dans je ne fais quelle erace 
' qu'on ne fauroit définir en général, Sc 
dont il y a de plus d'une forte. 

]Les penfées donc que je nomme agréa-* 
blés ne font pas précisément celles où 
rbgnç la plaifanrerie , & qui palTent parmi 
nous pou£ de bons mots. A la vérité les 
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bons mots ont un agrément tout partica-^ 
lier y 8c Cl vous voulez , nous en parlerons 
un jour à fond ; mais ce n^eft pas de quoi 
il s'agit ici. a Nous parlons proprement 
des penfées qui entrent dans les ouvrages 
d'efprit , & qui font d'ordinaire férieu* 
fes » & dont l'enjouement ne va pas à 
faire rire. 

J'accepte rolootiers , dit Philanthe , le 
parti que vous me propofes touchant les 
Dons mots : c'eft une matière qui n'a point 
encore été bien traitée &: qui. mérite de 
l'être s mais je ne veux pas vous inter- 
rompre. 

Comme la noblelTe des penfées ^ pour* 
fuivic Eudoxe, vient , félon Hermogene^ 
de la majefté des chofes dont elles font les 
images, ainiî que nous avons vu, leur 
agrément peut venir, félon Démétrias, 
de la nature des objets qui plaifent d^eux* 
mêmes, tels que font les fleurs, la lu^ 
miere , les beaux jours , & toutes les cho- 
fes qui flattent les fens. b 

C'eft fans doute pour cela , repartit Phi- 
lanthe, que Voiture a des penfées fî jo« 
lies : car perfonne n'a mieux mis en œu- 

d Dicendi genus fententiofum & argucum reocentiis non 
tam gravibiK & feveris, quàm condnnis & venuftis. Ci* 
. £er. de clar, Orat, 

h Sunc eciam nonnullx vetudares in rebas , ut nym- 
. phci , horci , amores : tet eaim fuapcè natura bilarluce 8C 
fucundicace ^uadam ornata cû. Dt chtHt. 
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%re ce que la nature a de plus délicieux 6c 
-de plus riant. Vous avez deviné juftemenc 
ce que je penfois , repartit Eudoxe , & je 
fais bien aife que nous nous foyons ren« 
contrés. Voici des endroits de Voiture 
qui font dans ce genre d'agrément. 

n Vous viendrez ici trouver le prîn- 
99 temps que vous avez déjà paffé delà, 
>j & y recevoir les violettes, après avoir 
9> vu tomber les rofes. Pour moi , je fou- 
9> haite cette faifon avec impatience ^ non 
>y pas tant à caufe qu'elle nous doit ren-« 
>» dre les fleurs & les beaux jours, que 
)9 parce qu'elle vous doit ramener; Se je 
» vous jure que je ne la trouverois pas 
tt belle , fi elle revenoit fans vous. 

Il ne peut s'imaginer rien de plus fleuri , 
ni de plus doux , dit Philanthe. La penfée 
d'un ancien , ajouta- t-il , qui efl; rappor- 
tée par Âriftote dans fa Rhétorique » me j^;^^. /^^ , ^ 
paroît encore fort belle , de cette beauté «^ 10. 
qui va plus à l'agréable qu'au grand. >'Tant 
'>9 de brave jeunefle périe à la dernière ba- 
)> taille , étoit une perte fi confidérable 
'» pour l'Etat , qu'on pouvoit aflurer que 
9> l'année n'en feroit pas une plus grande» 
>» fi on lui otoit le printemps. 

Croyez-moi, repartit Eudoxe, Voi- 
ture en ce ^ferite vaut bien Wricle , & les 
penfées fiuvantes ont des charmes parti* 
culiers* 
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«> Après avoir pa^Té un grand parterre 
a> & de grands jardins tour pleins d'oran- 
M gers , elle arriva en un bois où il y avoic 
p plus de ^eiu ans que le jour n ecoic entré 
j) qu'à cette heure-U qu'il y entra avec 
j» elle. « C'eft de Madame la Princefle 
dont Voiture parle , & lapenfée eft jolie ; 
mais it ne faut pas la prendre â la rigueur » 
ni félon les règles de l'exaâe vérité. Le 

?;enre galant a fes licences auffi-bien que 
e genre poétique ; Se c'eft en ces rencon- 
tres qu'on a droit de paflèf du propre au 
6gure ; Un bois cà il y avoitplus de cent 
ans que le jour n* était entré ^ voilà le pro- 
pre. Qjuà cette heure^là quHy entra avec> 
elle 3 voilà le figuré, ^u refte Voiture fem^ 
ble avoir imite Martial, qui dit à Dorni* 
tien , que quand il feroit la nuit fon en<- 
trée dans, Rome, le peuple ne manque- 
roit pas de voir le jour en voyant venir 
TEmpereur. a 

Je fuis ravi, dit Philanthe, que le mè« 
lange du propre & du figuré faflfe un agré* 
ment, & qu'on puiiTe fauver par-là des 
penfées qui ne plaifent pas à tous les cri- 
tiques : par exemple, la conclofion de 
l'Epigramme Latine qu'pn fit fur ce qu^ 
Je Pue de Montmorency fut décapité de« 
vaut la ftatue de marbre de Henri kT 

A Ji|m Csfar vel nede^venic \ (lent aflra licebic. l4oa 
deeric populo ^ ce vcnience^ dies. Lih^ 8. 

Grand ^ 
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Grand, fans avoir pu obtenir fa grâce de 
Louis ie Jufte : Le vifage du père & le 
Cizur du fils étoient de marbre, a 

Une Epigramme, répliqua Endoxe/ 
tire (bavent toute fa grâce du figuré & du 
propre joints enfemble \ Se celle qui fut 
fiaite quand le Maréchal de BafTompierre 
fbrtit de la Baftille après la mort du Car- 
dinal de Richelieu , en eft un exemple : 

Enfin dans Parriere-Jaifon 

La fortune d^ Armand s* accorde avec la 

mienne : 
France ^ je fors de ma prifon ^ 
Quand fon amefort de lafienne. 

Le mot de prifon eft pris au troifieme 
vers dans le fens propre ^ & au dernier 
dans le figuré , & ce qui rend l'Epigramme 
plus heureufe, c'eft que France ^ je fors 
de ma prifon^ eft l'anagramme de Fran- 
çois de Bafifompierre à une lettre près : 
mais je reviens à Voiture. 

Il mêle encore agréablement c^% deux 
genres, en difant au Comte d'Âvaux : 
>iÂvec tout votre bon temps, dires le 
».vrai, Monfeigneur, nefair-il pas plus 
»> fombre à Munfter depuis que Madame 
)> de Longueville n'y eft plus? Au moins 

. é. Ante pacris ftacuanv, nati Implacabilis ira. Occubdl 
Indigna morte manuque cadens. lUotum ingcmuic neurQip 
»eâ faca Yidcndo : Ora pacris , naci f eâora nuirmor er^^n:. 

G 
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>> faic-il plus clair & plus beau à Pafis dé^ 

« puis qu elle y eft. « 

Une penfée que j ai vue dans les Mé- 
moires de Brantôme , approche fore de 
celle de Voiture , dit Philanthe. La Reine 
de Navarre, fœur de François premier^ 
étoic une PrincelTe très-accomplie. Sur le. 
bruit qui fe répandit d la Cour qu elle 
çtoit morte en Auvergne , un courcifan ^ 
bel efprit , alTura que cela ne pouvoir être ^ 
parce qu il avoit fait trop beau depuis ce 
remps-là; &foutint toujours galamment 
que n la Reine étoic morre , le ciel n'au- 
roit pas été fi ferein. 11 efl: vrai , reprit 
Eudoxe , que ces deux penfées fe reffem- 
blenc extrêmement : mais ce qui aucorifë 
davantage celle de Voiture , c'eft que fa 
Lettre efl: route enjouée : jugez*en par les 
premières lignes. 

. » A ce que je vois, vous autres Plénî- 
}> potenriaires, vous vous divertiOez ad- 
9> mirablement à Munfter : il vous y pread 
9> envie de rire en fix mois une fois. Vous 
9> faites bien de prendre le temps candis 
99 que vous 1 avez, ôc de jouir de la dou-- 
j9 ceurde la vie que la fortune vous don- 
» ne. Vous cces là comme racs en paille, 
» dans les papiers jufqu aux oreilles , coU'^ 
9) jours lifant, écrivant, corrigeant, pro« 
i»pofanc, conféranc, haranguant, con- 
M fultant j di^ ou dçuze heures chaque jour 
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iféans d9 bonnes chaifes à bras bien à 
» votre aife, jpendanc que nous autres 
» pauvres diables fommes ici macchanc , 
«jouant, caufant, veillant, Sctourmen-» 
f» tant notre miférable vie, «< 

C'eft là , dit Philanthe , ce qui s'ap- 
pelle bien badiner. Et c'efl: auflî en badi- 
nant de la force, repartit £udoxe , que 
Ton peut confondre le fens propre avec 
le fèns figuré fans choquer la raifon » ni 
la bienféance. 11 y a même des occafions 
plus férieufes où cela fe peut, pourvu 
qu'on n'y entende point finelTe, amfi que 
nous avons dit en parlant de la vérité j Se 
ce feul endroit d'une Lettre à Mademoi- 
Telle Paulet en fait foi : 

» Nous nous approchons tous les jours 
•> du pays des melons , dès figues & des 
» mufçats , & nous allons combattre en, 
» des lieux où nous ne cueillerons point 
M de palmes qui ne foient mêlées de fleurs 
19 d'orange ôc de grenades. « 

Au relie, les comparaifons tirées des 
fujets fleuris & délicieux font des penfées 
agréables , de même que celles qu'on tire 
des grands fujets font des penfées nobles. 

9^11 me paroît, dit Caftor, que ceft 
M un grand avantage d*être porté au bien 
9> fans nulle peine y & il me femble que 
»9 c'eft un ruifleau tranquille qui, fuivanc 
99 ùl pente naturelle y coule fans obftacle 

Gij 



t48 Second Dialogue? 
» encre deux rives fleuries. Je trouve att 
M contraire , que ces gens vertueux pac 
V raifon , qui font quelquefois de plus 
9» belles chofes que les autres , font de ces 
M jets d'eau où lart fait violence â la na-* 
Mture, & qui après avoir jailli. jufqu'aa 
9» cîel , s'arrêtent bien fouvent par le 
9) moindre obftacle. << : 

C'eft encore penfer joliment que dé 
dire avec Balzac , d'une petite rivière i 
i» Cette belle eau aime tellement ce pays ^ 
» qu'elle fe divife en mille bfanches , 8c 
» fait une infinicé d'ides & de tours, afin 
>» de s'y amufer davantage. 

Je ne m'étonne plus, dit Philanthe, 
que les Eglogues de Theocrite & de Vir- 
'^ile , .les Jardins d'un de nos amis qui 
fgale l'un Se l'autre , foient fi agréables 
ëc qu'on ne fe laflè jamais de les lire : car 
on y trouve par-tout des fleurs , des bois, 
des ruifleaux , & enfln ce que la vie ehanv- 
pêtre a de plus aimable ^ fans parler de U 
forme & des ornemens que ces grands 
maîtres donnent à leur matière pour l'é-* 
gayer & pour Tembellir. 
Hirmog, de C'eft là proprement , répondit Eudoxe i 
^7^6.^'"'' que la poéfie, qui, félon Kfermogene, 
tend prefque toute au plaifir , nous amufè 
& nous réjouir. Mais fi nous en croyons 
le même Hermogene , la flâion , ou quel- 
que chofe d'un peu poétique , rend les 
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' pehfées très - agréables dans la profe. a 
Ce fut apparemment fuivanc les idées 
de ce Rhéteur, dit Phîlanthe, que Voi- 
ture compofa la Lettre du Roi de Suéde 
à Mademoifelle de Rambouillet, & celle 
'de U Carpe à^foh compère le Brochet. Je 
fuis bien trompé, répliqua Eudoxe, fî 
Voiture a fuivi en cela d autres idées que 
ies fiennes , à moins que nous ne difions 
de Voiture, aii regard de Hermogene, 
ce qu'on a dit d'un très-fage Gentil- 
.homme au regard de Tacite , qui le fa- 
voit tout entier fans l'avoir lu } parce 
qu*étant né avec un grand fens naturel , 
& ayant un grand ufage du monde , il en 
avoir toutes les maximes politiques dans 
la tète , quoiqu'il n'eût aucune teîniure 
des Lettres. 

Quoi qu'il en foit , il eft certain que les 
iîâions ingénieufes ne font pas un moins 
bel effet en profe qu'en vers. Ce font pour 
l'efprit autant de fped^ades divertiffans , 
qui ne manquent point de plaire aux per* 
ibnties éclairées. Il y en a au refte de deux 
fortes , ies unes ont de Técendue , ic for- 
ment une pièce entière : tîelles font les 
Lettres de la Carpe & du Roi de Suéde : 
a quoi Ton peut ajouter les nouveaux Dia» 
loguês des morts ^ celui de V Amour & de 

4 Fibtil« io Ceivrentiis maxime affeiam Aiavicatem, 
^elcâaiioQCsn in ocaûoQc. Uem, (4p 4. 

G iij 
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V Amitié^ le Miroir ou la Métamorphofe 
iOranu^ leParnaffc réformé^ la Guerre 
des Auteurs y le Louis (tor. Ces petits om- 
vfages ont un cara&ere très-fpirituel Sc 
très-agréable. 

Les autres fiâlons dont je parle ici 
font plus courtes , & fe renfermait quel- 
quefois en une feule penfée. Ainfî Pline 
ie jeune exhortant , par fon exemple, 
.Corneille Tacite à étudier jufque dans la 
chaffe ) lui dit que Texercice du corps ré- 
veille Tefprit ; que les bois, la folitude , 
Je nience même qu'on garde^n certaine 
chafTe, aident fort à bien penfer ; & enfin 
que s'il porte toujours avec lui des tablet- 
tes, il éprouvera que Minerve n'habite 
i^s moins les forêts & les collines que 
jDiane. a Voilà une petite fidion en deux 
mots^ Pline avoir dit d'aboril qu'à une 
chafle où Ton prit trois fangliers dans les 
toiles , il étoit aflis près des toiles mêmes , 
les tablettes à la main , rêvant & mar«« 
quant ce qui lui venoit de bon en Tefpric, 
anh que s'il s'en retournoit les mains vui- 
des , il rapportât au moins fes tablettes 
pleines, b Cela efl: penfé joliment j mais 

4 Mirum eft ut aniinus agitatiooe motuque corporis 
cxciEetiir ; {am undique fy Ivae &-^olkudo , tpfuniqae fileiH 
tium 4Uod venatioai datur^ magna cogirationis . incita- 
menta funt..,. Experietis oon Dianam magis mootibiik 
quàm Miner vam inerrare. £. i , £^. 3. 

b Ad relia fedebam : étant in proximo non venabtilum , 
aut lancça , fod Ay^UiR ^ pugUiar«tu Medicabac aiiqai^ 
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il y a encore plus d'agrément , en ce qu'il 
imagine que Minerve éft comme Diane, 
hôreflè des bois , qu'on la trouve dans les 
vallons Se fur les montagnes. 

G'eft une fiâ:ion à peu près de cette 
nature , que ce qu'a dit. Varron de Pkute , 
au rapport de Quintiiien : Si les Mufes 
youlcUnt parler Latin ^ elles parleroient 
comm€ Plante, a La penfée eft belle, dit 
Philanthe; mais c'eft une de ces penfées 
qu'on trouve par-tout, & que tout le 
monde s'approprie. Ciccron & Valere 
Maxime diîent , ce me femble , que H Ju- 
piter vouloir parler Grec , il fe ferviroit 
du langage de Platon. Quelques-uns ont 
dit que les Mufes avoient parlé par la 
bouche de Xénophon. Au jugement da 
Pline le jeune, un de fes amis écrivoit 
des Lettres dans un (lyle H élégant & fi 
pur , qu'on croyoit , en les lifant , que les 
Mufes elles-mêmes parlalTent latin, b En- 
fin on a dit d^une Dame de la Cour, que 
fi les grâces vonloient parler , elles parle- 
roient par fa bouche. Toutes ces penfées 
ibnt les mêmes. On peut y ajouter, re- 
prit Eudoxe , ce que feint fur la mort de 

enocabamque ut fî manus racuas, pleiras tamçn ceral 
reporcarem. Ihii, 

A LIcct Varro dkat Mu far Plautîno* fcrmonc loeacaf 
flii/ïè, n latine loqui velleni. tih, lo, (.8. 

^ ipiftolas quidem fcribiCy ucMurasipfas latine loquI 

G iv 
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Lope de Vegue le Tefti , qui eft l'Horace 
des Italiens , comme le Tallè eft leur Vir« 
gile. Le Pocre demande où ce Cygne de 
l'Efpagne s'eft envolé ? Il répond qu'il a 
plu peut-être à Apollon de lappelleri 
foi , pour ne pas cnancer feul fur le.Par*' 
nadè. 

Torfe piacque ad Apollo a fe ckiamarte» 
Per nonejfer in Pindo a canearfolû? 
11 ajoute que depuis la mort de Lope,' 
Apollon ne chante plus fur la Lyre que 
des airs Efpagnols , èc que l'éloquence du 
Poëte Caftillan a été capable de changer 
le langage du Parnatfe. 
iSV pià di Greci accentij 
O di Laiini^ e Tofchi il biondo àr* 

ciero; 
Tempra le corde delC aiirata Cetra : 
Sol d*Ifpani concemï 
Bimbomban Pindo e Cirra; einfuono 

Ibero 
Valano arguti carniàferir VEtra^ 
Tantopuhy tante impetra 
Lafacondia di Lope : Eifolfu degno 
Di mutar lingua aW Apollineo regno. 
Je juge par-U , die Philanthe , que la 
poéfie imite quelquefois la profe : mais il 
me paroît que les feules jfigures qu'on em« 
prunte de la poéfie égaient fort une pen^ 
fée dans la profe. Le vieux Pline, qui 
vaut bien plus que le jeune ^ fi nous noitt 
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tin rapportons à Voitare , parlant de ces 
Diâatears Romain; ^ qui., après avoir 
commandé des armées , & remporté dés 
viâroires , labouroient les champs , & mé- 
Doiènt eax-m&mes la charrue, dit que la 
terre fe réjoùiflbit d'être cultivée par des 
laboureurs vîftorieux ^ & fendue avec un 
foc chargé de lauriers', a 

Il dit ailleurs que la maifon'où ctoiêift 
difpofées par ordre les ftatues des Héros 
d'uoe noble race , fe fentoient encore de 
leurs triomphes, après avoir changé de 
TTiaîtres V & que les murailles reprochoieirt 
i uti lâche quiiles habitbft, que tous les 
Jours il entroit dans iiii 'lieu cbnfacré par 
lies monumens de k vertu ^ de la gloire 
a autrui, i . ' 

If eft vrai , répartit Eùdoxe , que cette 
joie de ta terre, ce fenrimenr des mar- 
fpns: ces reOTdGhesdesniirra.illesont fe 
'ii.^Taïs quoi de viP& de beau qui fait plar- 
fîVâfPefpritt maîsune tnétaphofeanlmée, 
& Qm marque de i^aftion , ne plaît guère 
moms. Le PHne que vous venez de citer,, 
dit pour faire entendre Pufage des fliGf- 
<hes^ qu'afîn que là mort vînt plus vite i 

• 

"k' Çiadtnn terra vomere.rauréfltOy» & tihimphati au- 
totc'flifi. Kat^ lib, iS^eaj}. i, ' 

t Triumphabant eriam , dbmibrsmûtarii, ipf% dotuuSy. 
& erac hscc ftioiulanb îngcns, exprobrancibus reâiSy.qMr.— 
niic iinbcnem doniiiïuin. incrarc iii alknum rriumpliumh. 
MU. Uh. %i ^csifi. X. * 

Gv 



1^4 SteoHt> DiAtoauB, 
.nous , nous l'avons fait voler en donnant 
des ailés au Fer. a La penfée n*e{l-elle pas 
vive , & aufli agréable que celle de Ho« 
race fur les chagrins qui volent auprès des 
lambris dorés , & que les gardes ne chaf- 
fenc point? Remarquons en pafTant, die 
Philanthe , que la penfée de Malherbe 
fur la mort eu prife delà : 
El la gard^ ^ui^ veiUc aux barrières du, 

Louvre 

N^en défend pas nos Rois^ 

Au refte, reprit Eudoxe^ la métaphore 
eft de fa nature une fource d'agrémens ^ 
& rien ne Batte peut-ct^e plus l'efprif que^ 
la repréfentation d*un objet fous une ima« 
ge étrangère. Nous aimons , fuivant la 
remarque d'Ariftote» à voir une chofe 
dans une autre : "& ce qui ne frappe pas 
de foi-même , ni à face découverte , iur-^ 
prend dans un habit emprunté &^vec ua 
.mafque. Ainii d'unç proportion £mplQ 
& commune 9 telle qu'eu celle^çi;]^ /irx 
^lles en France ne f accèdent point k l^ 
Couronne^ on fait une penfée ingénieui^ 
& agréable, en difant, félon TEvangUe^ 
les Lis ne filent point ; ou ^^ félon la Fable, j, 

4 Vt- ocu^ nvort pesveniiret ad tiQmincRi », ah^etg^ iIUa 
fcciraus pcDnafcjue (kïo dcdkpuj. Uii. L |4 j^ (. 14*^ 
Noix enim e^ùe , neatie coofularis^ 
Summovet tiâor mifetos.tomultus« 
>lent» & curas Uqueatu circum^ 



mfte Quenouille n accommode pas l'Hercule 
Gaulois* 

Quelquefois une imagination rout^ 

fmre fait ie même elfec fans le fecours de 
a métaphore. Catcalle , pour faire entett« 
dre qu'une perfonne a très-bonne grâce, 
& eft très-bien faire , imagine qu'elle a 
dérobé tous les agtémens à toutes celles 
qui en ont : Omnibus una omnesfurripuit 
v.eneres. 

Voiture, interrompit Philanthe, n'a- 
t-il point dérobé à Catulle la vifion qu'il 
a fur Mademoifelle de Bourbon , ou plu- 
toc, pour ne rien dire de trop, Catulle 
nVc*il pas donné lieu à Voiture d'ikia- 
giner des vols extraordinaires pour faire 
valoir le mérite de laPrinceffe? Philan-* 
the prit le livre, & lut ce qui fuie » Se-' 
»» Ion que îe viens de la dépeindre, vous 
j9 jugerez oien que c'eft une beauté biçni 
99 différente de celle de la Reine EpLcha-? 
>j ris j mais (i elle n*eft pas fi Egyptienne 
t> qu'elle, elle ne laiiTe pas d'être pour le 
» moins auflî voleufe. Dès fa première 
M enfance elle vola la blanchenr d la nei-^ 
j?ge, &»aux perles l'éclat & la netteté*. 
» Elle prit la beauté & la lumière des af- 
» très, & encore il ne fe pafle guère de 
» jours qu'elle ne dérobe quelque rajroii 
y> au foleil , & qu'elle ne s'en pare à la vue 
M de tout le monde. Derniéi^cment dans 

G vj 
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155 Second Diaiogiti.^ 
» une afTemblée qui fe fit au Louvre , ette 
» 6ca la grâce & le luftre à coures les Da« 
» mes & aux diamans qui les couvroienc; 
M elle n'épargna pas^ même tes pierreries 
>9 de la Couronne fur la tèce de la Reine, 
a» & elle en fi] renie ver ee qui 7 écoîc de 
n plus brillanc & de plus beau. <» 

Voilà qui efr imaginé platfamment, 
repartit Eudoxe , & c'eft l'air de gaieté 
dont cela fe dit , qui fauve ce que la pen- 
fee a en apparence de faux & d outré : car 
enfin il étoit vrai dans le fond que Made«- 
moifelle de Bourbon efFaçoit tout ce qn'i( 

Lavoir de beau a la Cour ^ &- ce vol qu'on 
i attribue n'élb qu'un tour ingénieux» 
pour dire la chofe agréablement. 
' Ce qu'on a dit de la jeune Ducheflfe de 
Bourbon dans la defcription du dernier 
Carroufe}, Fepli(]ua Philanthe, marque 
d'une manière ingénieufe & agréable 
qn'elle eftîiée fage & fpirituelle ; 

Vous n*avte:(;pas encore dix ans 

Que votFe ejprit en avoit trente^ 

C^ft la penfée de Maroc, reprit Eu<« 

dox«, fiir une perfonne de h, Cour dêt 

François I, qu'on nommoit Mademoi^ 

fcUeHelly; 

JUx-huit ans jt vous dàhne 

Belle & bonne :■ 
Mais à votre fens rajfis, 
Trente ou trent^-JzK; 
fet^ ordonn^K 



Secokd Diaiogue! t$i 
Ces différens nombres oppolés les uns 
aux autres font un effet très jofi. Auffi Ta»* 
grément naît d'ordinaire de 1 oppoâcion ^ 
lar-tout dans les penfées doubles qui ont 
deux fens Se comme deux faces : car cette 
figure qui femblè nier ce qu elle établit \ 
Se qui le contredit en apparence > eft tcèS' 
^Içeante» J'en toûibe d'accord, repartie 
Eudoxe , Se les anciens nous foucniflfene 
là-deflus de beaux exemples. Sophocle die 

3ae les préfens des ennemis ne font pas 
es préfens , 8c qu'une mère inhumaine 
n'eft pas mere^ Séneqne, qu'une grande 
fortune eft une grande fervitude \ a Ta:- 
cite y qu^on fait quelquefois toutes (brtes 
de baUefïès Se d'aâions fer viles pour re« 

fier. i Horace parle d'une foUe fagedè^ 
une pareffe empre(fée^ Se d^une con- 
corde difcordantei. 

Les Modernes , repfîqua Philanthe ^ 
ji^excellent pas moins en cesfbrtes de pen*^ 
fées que les anciens. J'iai lu quelque, part 
que les Rois (ont efclaves fur le trâne ; que 
le corps & rame font deux ennemis qui ne 
peuvent fe quitter. Se deux amis qui ne 
peuvent fe fouffrir. Selon Voiture , le fe* 
cret fK)ur avoir de la fanté Se de h. gaieté.,^ 
eft qpe le corps, foit agité'. Se que refprit 

M Magna (crvkus eftisagna fbrtixia. Dt^confilku sd, 



1^5. Sj,çj:),]np Dr Ax OAun 
fe repofe. Le même dit ^ en parlant d^ne 
perfonne de qualité qui avoir de refpriç 
infiniment , & avec laquelle il étoit en 
tommerce : 99 Je ne me trouve jamais fi 
M glorieux que qiiand je reçois de fes Let^* 
f> très , ni (i humble que lorfque j'y veux 
9» répondre. ^^ 

Un Poëre Efpagnol dit ùxt la mort 
d'une Reine d*Efpagne ; 
V^va no pudo fermas : 
Muer ta no pudo fer menos^ 

Toute ta beauté de la penfée confifte 
dans roppofîtion : Elle na pu être pen^ 
dantfa vu plus quelle éioiti elle ne peut 
être après fa mon moins quelle efi^ Ma- 
rotqueje vous ci tois tout à, l'heure , re» 
partit Eudoxe , finit TEpitaphe de Mada-» 
me de Château-Briant par une penféë pa- 
reille : 

Sous ce tombeau gifi F rançoïfe de Foixy 
De qui tout bien tout chacun fouloit dire t 
Et le difant onc une feule fois y 
Ne s^avança (ty vouloir contredire* 
De grand* beauté ^ de grâce qui attire , 
De bon f avoir j d* intelligence prompte ^^ 
De biens ^ d* honneur^ & mieux que ne ror 

conte ^ 
Dieu éternel richement Vitqffa : 
O yiateurpour t* abréger le conte y 
Cigijl un rien y là ou tout triompha. 

L'Epitaphe fameufe de Jacques Tch 



Second Dialogus. ;x>iff 
vulce enterré à Milan , cire toute fa gracê 
de roppofition & de la brièveté : 
Hic quiefcit qui nunquam quievit. 

Nous pourrions dire en notre langue t 
ici repofe qui ne s* ejl jamais tenu en repos * 

Ceft ce guerrier fi célèbre dans THif- 
toire d'Italie.) interrompit Philanthe, qujL 
mourût à quatre-vingt ans, & qui> au 
rapport de Brantôme , étant fîir le poinf 
de mourir, voulut tenir fon épée nue^ 
parce qu^il avoir oui dire que les diablea 
haïflfoient fort les épées. La croix ou 1^ 
cierge béni eût été mieux entre fes mains ^ 
jrépondit Eudoxe. Après tout, quelque 
belle que foit fon Epitaphe, je Teftime 
beaucoup moins qu'un petit éloge du Roi 
renferme en un feul vers , qui vaut 4 mot^ 
gré un panégyrique entier : 

Paee beat y totum bello qui terruit or^ 
bem^ 
Je ne fais fi on peut rendre cela en Fran« 
çois dans toute fa beauté : Celui qui à fait 
trembler le monde par fes armes ^ ù renà 
heureux par la paix^ 

Ce qu'a dit un autre Poëte fur le même 
fnjet eu encore fort beau > répliqua Phi* 

lanihe ; I . ,- * . 

Plus p^cajfe orbem^ quhm domuijjk 
fuit. 

Meftvrai» repartit Eudoxe ; Se latr»^ 
^âion en eft aifée i II y a plus, de gloire 
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à donner la paix du monde qu'à lé vain-» 
€re. Mais l'oppoficion dé paix & deguer' 
rej de rendre heureux j & défaire trcni'^ 
lier y ajoute au premier vers /e ne fais 
quel agrément que l'autre n'a pas. Le fe^ 
cond çft plus fort , fi vous vomez ^ mais 
le premier me paroît plus agréable. 
; Deux vers, répondit PEilanthe, qui 
ont kii mis fur le Globe de Veffailles., 
où \e& arts (ont peints^ Se par'lefquels ou 
fait parler laPoéfie, ont toute la. gracè 
u*on peut (buhaiter. Aquoi Bon feindre^ 
ir la Poéfie ? Quand je chante vos hauts 
faits ^ grand Roij on crqn quecejl une 
fable j &t'ejl une hijloire. a La fable & 
rhiftoire oppofés Tune à l'autre rendent 
la petifée belle , répliqua Eudoxel , Se cela 
me rappelle un enaroit de Pline le jeune^^ 
au fujet de la guerre des Daces , qu'un de 
fes amis avoir entrepris d'écrire. Q</^//« 
matière pliis poétique j, dit-if ,^ & plus Ja^ 
huleufe que celle-là j quoique pleine. rfVy^ 
hemens trh-vérîtables ? b 

Il faut avouer > dit Philanttie y que les 
antithefes bien ménagées plaifênt infini- 
ment dans les ouvrages d*éfprît. Elles j 
font a peu près le mènie effet, répondit 
£udoxe, que darfs ta peinture les ombres^^ 

A Fingei:c eue libeat? dumce caao, Maxime Rcgpm r 
Fabula narrâricredicur, hidotiaeO. ' 
h Quz f am. poiftka , flc qu^nquam. in itesidimiA Kcbttl> 
tam Cabuloià nuueiia.? lib. i^Ej^^^ 



SficoKD Dialogue* lét 
^ les jours qa un bon Peintre a lare de 
difpenfer à propos \ ou dans la muHque , 
les voix hautes & les voix batTes qu'un 
habile Maître fait mêler enfemble. 

Cependant ne croyez pas, continua^ 
t-il , qu'une penfée ne puilTe être agréa^ 
ble que par ces endroits brillans , de qui 
aient du jeu : la feule naïveté en fait quel- 
quefois tout lagrémenr. Elle confifte cette 
naïveté dans je ne fais quel air (impie fie- 
ingénu , mais fpirituel & raifonnable, tel 
qu'eft celui d'un villageois de bon fens , 
ou d'un enfant qui a de Tefprit j & la plu- 
part des Epigrammes de * Y Anthologie * RatuTt 

* • Vi. .1 ♦ 'des Epkrétm"'. 

ont ce caractère : s il ne s y trouve rien ^, ^utqueu • 
qui pique le goût, il s'y trouve pourtant ! \ 

uelque chofe qui le chatouille ^ & on peut 
ire que fans avoir le fel de Martial , elles 
se font pas infipides. II y en a de bien éa- 
des , interrompit Philanthe : & vous fa- 
vez que quelques-unes de ces Epigram- 
mes grecques qu'on rraduitit à Racan» 
lui parurent H mauvaifes , & d'un goût fi 
plat, que dînant a la table d'un Prince, 
où l'on fervit devant lui un potage qui 
ne fentoit que l'eau; » Voilà, dit-il tout 
bas à un de fes amis qui avoit vu les Epi- 
grammes avec lui , » un potage i la grec-* 
a* que , s'il çn fut jamais. 

Je ne parle pas de celles-là, repartie 
Eudoxe ; je parle de celles qu*on a faites 
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iSi Second DiAiOGtJK. 
far la Vachère Myron > & far des fujetf 
femblables, qui toutes (impies qu'elles 
font, ne lai(Iènt pas d*ètre ingénieufes à 
leur manière. L'une dit : Petit veau^pour^ 
quoi meugles-tu? Vart ne nia point donné 
de lait. L'autre x'PàJleur^ tu me frappes 
pour me faire marcher; Vart t*a bien trom-- 
pi y Myron ne rria pas animée. 

Les fuivantes font fur des ftatues de 
Dieux & de Déeffes. Ou Jupiter eft venu 
du Ciel pour fe faire voir à Phidas ; ou 
Phidas ejl monté au ciel pour voir Jupiter, 

Pallas & Junon voyant une ftatue de 
Vénus , dirent : Cejl à tort que nousfvons 
condamné le Jugement de Paris. 

Un Pocte dit au fujet d'une ftatue de 

PAmour enchaîné & attaché à une colon** 

n e : Petit enfant ^ qui vous a lié les mains ? 

n^pleure\ pas y vous qixiprene\ plaijir à 

faire pleurer les jeunes gens. . 

Les Âuteuts de ces Epigrammes, ajou-* 
ta Eudoxe, avoient un peu du génie des 
Peintres qui excellent en certaines naïve- 
tés gracieufes , & entre autres du Corre- 
ge, dont les peintures d'enfans ont des 
grâces particulières , & quelque chofe de 
(\ enfantin, que l'art femble la nature 
rtième. a Parmi les Latins, Ovide & Ca- 
tulle font originaux en ce genre-lâ : U ne^ 

4 Tune perfeâa ars , cùm nacuram ica exptimlc , m na- 
ciira ijpfa eue Tideawt. £011$. StB. \^. 



Second Dialogub» lâ^ 
faut qu'ouvrir les Métamorphofes ^ les 
Fajles & les Trijles y pour trouver des 
exemples de naïveté ; & le nombre qu'il 
y en a , m'a empêché d'en écrire aucun. 
Ce que dit Catulle d'un parfum exquis, 
eft agréable pour être naïf: Quand vous 
le fentire^^ vous prière^ les Dieux qu'ils 
yousfajfent devenir tout ne^. a 

Nous avons des Poètes , répliqua Phi- 
lanthe , qui ne le cèdent guère en naïveté 
à Ovide, ni à Catulle, & j'en ai connu 
un qui a fait en ce genre un ttès-joli Ma« 
drigal fut la fortune d'un homme de mé*- 
jite : 

Elevé dans la venu j 

JEt malheureux avec elle j 

Je difois : A quoifers-tu^ 

Pauvre &Jlérile vertu ? 

Ta droiture & tout ton :(elej 

Tout compté tout rabattu j 

Ne valent pas un fétu. 

Mais voyant que ton couronne 

Aujourahui le grand Pomponne 

AnJJi^tôtje me fuis tu: 

A quelque chofe elle efl bonne. 

Une Epitaphe de la façon de Scarron 
finit par une naïveté merveilleufe : 

Ci gift qui fut de belle taille^ 

Quifavoit dan fer & chanter^ 

M Quod tu ciki olfacieiy Deos rogabis totum ut xk 
fdçiapt , FabuUe , oarumt 



%^4 Sbcokd Dialogue. 
' F ai f oit des vers vaille que vaille^ 

Et lesfavoit bien réciter. 

Sa race avoit quelque antiquaille ^ 

Et pouvait des Héros compter^ 

Même il aurait donné bataille^ 

S'il en avait voulu tàter. 

Il parlait fort bien de la guerre^ 

Des deux j du globe de la terre ^ 

Du Droit Civil ^ du Droit Canon y 
. Et connoiffbit ajfè:[ les chojes 

Par leurs effets & par leurs caufes : 

Etoit'il honnête homme ? ohj non! 

{MaLs peut-être que le plus naïf de tous 
nos Poètes, eft le Chevalier de Cailly* 
qui déguifa Ton nom en donnant fes vers 
au public , fous le titre de Petites Poéjies 
du Chevalier jà*Aceilly. 

Ces petites Poéjies font pleines de naï- 
vetés , & on y reconnoîtra bien le Pocte, 
qui avec de Tefprit, étoit riiomme du 
monde le plus naturel, & qui avoit le 
plus de candeur. 

Son Quatrain fur Tctymologie du mot 
iAlfana^ qu'un Savant faifoit venir d'jB^ 
quus ^ ne m eft jamais forti de la mémoire : 

Alfana vient ^'Equus , fans doute : 

Mais il faut avouer au£îj 

Quen venant delà juJquUci^ 

Jl a bien changé fur la route. 
Il m'en revient un autre qui^marqne (on 
défintéreffement d'une manière naïye : 



SfiCOîfD DlAtOGxr«: JCj' 

* Quand je vous donne ou vers ou profe jj 
^ Grand Minijlterj je le fais bien j 
- Je ne vous donne pas grande chofe ; 
t Mais je ne vous demande rien. 
On diroit, interrompit Eudoxe, que ces 
Quatrains foient de Gombaud, tant ils 
ont de fon air : témoin celui-ci^ qui eft 
uâ chef-d'œuvre de na'iVeté : 

Colas ejl mon de maladie ^ 
< Tu veux que j* en pleure le fort : 

Que diable veux^-tu que jUn die f 

Colas vivoit , Colas efi mort. 
Après tout , reprit Pbilan the, ces penfées; 
toutes naïves qu'elles font^ ne laiflent pas 
d'avoir un peu d'antichefe. "^ 

Je ne vous donne pas grand* chofe^ 

Mais je ne vous demande rien. 

Colas vivoit^ Colas eft mort. 
Donner y demander; vivre ^ mourir; fâfc 
un petit jen qui égaie la chofe. La naïveté » 
dit Eudoxe , n'eft pas ennemie d'une cer- 
taine «fpece d'ancithefes , qui ont de U 
fimplicîcé félon Hermogene , & qui plai- 
fent même d'autant plus qu'elles lont plus 
(Impies : elle ne hait que les atitithefes 
brillantes &: qui jouent trop, a 

Mais n'avez -'VOUS point remarqué, 

. êi SiqiplicU babcDt etiam ^uuxn ajcumen , Tuas argucias. 
Cdfpar, Laurent. Contmeiît, in TmÎI. hiermog, de 'Formit 
Omt, Ipfa d^Mta fimptex & inafFeâata babet quemdam 
purum y (jualis etiam ia focsunis ^mamr > ornacum. Q«iVi^ 



i6f .Sbcond DiAxoavtl 
ajouca-c-il, que les idées rriftes, telle 
qu'eft ridée de la mort , n'empêchent pas 
qu'une penfée ne plaife beaucoup ? Com- 
me les tempêtes , les batailles fanglantes, 
les bêtes farouches charment dans un ta« 
bleau , au lieu d effrayer , fi elles font bieâ 
jepréfencées & bien peintes Tainfiles ob- 
jets lès plus pitoyables ont dequoi plai- 
re y s'ils font bien conçus & bien expri- 
9het. ta. I , mes. Car , félon la doélrine d'Ariftote, 
'^^ "* tout ce qui fera imité parfaitement, fera 
agréable , quand même ce feroit quelque 
jchofè d'affreux. Le plaifir qu'on a de voit 
une belle imitation » ne vient pas précifé- 
ment de l'objet, mais de la réflexion que 
fait l'efprit , qu'il n'y a rien en effet de 
plus reflemblant : de forte qu'il arrive en 
ces rencontre^ qu'on apprend je ne fais 
quoi de nouveau qui pique 6c qui plaît/ 
, C'eft dans cette vue qu'un excellent 
Philofophe , qui joint toute la politeffe 
de notre langue avec une profonde con- 
noiffance de la nature , dit à un illullre 
Chancelier , en lui dédiant Us CaraSeres 
des pajjions ; Que les défordres & les vi* 
ces qu'il met fous fa proteâion , ne fout 
pas cfe la nature de ceux qui craignent la 
févérité des loix ; que ce n*en font que les 
images 8c les figures , qui peuvent être 
reçues comme, celles des mouftres & des 
tyrans, & qui ne doivent pas lui être 



Second Dialogue* i€% 
fbbins agréables à voir que les pprtrairs 
des vaincus onc accoutumé de Terre aux 
vainqueurs. 

Je m'étois apperçu il y a long-temps^ 
dir Philanthe, que les penfées qui repré- 
fenrenr des chofes fâcheufes peuvent plai- 
re y mais je n'en favois pas la raifon , ôc 
je vois bien à cette heure pourquoi les 
Trijles d'Ovide plaifent tant, fans parler 
des pièces dramatiques anciennes & mo- 
dernes , qui nous divertiflfent en nous ar- 
rachant des pleurs» 

C'eft pour la même raifon , répliqua 
Eudoxe y que les endroits de Virgile les 
plus douloureux & les plus funeftes font 
tant de plaiûr aux leéfceurs. La more de 
Didon a un charme particulier ; & cette 
Reine malheureufe occupe agréablement 
l'efprit y quand toute éplorée & le vifage 
couvert d'une pâleur mortelle, elle monte 
fur fon bûcher; qu'elle tire l'épée donc 
elle veut fe percer le fein, & qui ne lui 
a pas été donnée pour un tel ufage : quand 

f>rête à fe tuer elle-même, elle fond en 
armes â la vue des préfens qu'elle a reçus 
du Prince Troyen , h doux & fi chers dans 
le temps que les deftins lui étoientpropi^ 
ces. a Quand enfin , après avoir déclaré , 
en foupirant ^ qu'elle leroit heureufe fi les 

éi Non hos quxficum munus in afiis. DuIccscxutûb duoi 
ÙXA Oeufque uaebanc. 



t6i Second DiAioctiir 
navires de Troyen'avoient jamais couché 
les bords de Carthage^ elle die dans un 
cran(port furieux : Quoi j mourir fans ft 
ytngcrl Puis un refte d'amour fe mêlant 
à la rage & à la douleur : Mais mourons^ 
ajoute^c-elie. Ctfiainfi qii il me faut pé- 
rir. Que le Cruel voie au moins de la mer 
tes flammes de mon bâcher^ . & emporte 
iivecfoides ajfurances de ma mort^ a 

Voilà eâeâivemenc une pàffion bien 
touchée, die Philanthe, & je ne crois 
pas quon puilTe rien voir de mieux 
peint. Voici un autre portrait plus en pe- 
tit y répliqua Eudoxe , mais prefque aufli 
agréable, tout trifte qu'il eft. C*eft la 
defcription que Virgile fait des Amans 
qui font aux enfers où defcend Enée. Le 
Poëte établit leur demeure dans des lieux 
arrofés de larmes, & qui fe nomment 
les campagnes pleurantes* Là^ dit-il, 
ceux que V amour a tourmentés^ & fait 
mourir cruellement ^ fuivent des routes 
folitaires j & fe cachent fous un bois de 
myrthe; les chagrins ne les abandonnent 
pas dans le fé jour même de la mort, b 

Cette dernière penfée me plaît beau- 

4 Moriemur inulcae? Sed moriamur, ait. Sic, C\c jovjc 
ite fub umbras. Hauriat hune oculis ignem cnidclis ab 
alto Dardaaus, & Doftrx fecum ferat omnia mortis* 
J^neiii. l. 4. 

^ His quQs durus amor crudelî tabe peremîc , Secretî 
celant calles, & tnyrthea circum fylva cegit : curx dob 
%(a ta morte celiaquunc. JEmid. lié, e. 

coup , 
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ix>upy repartit Philanthe, & rien à mon 
gré neinarque mieux jufques où vont les 
peines que caufe une a folle pafldon. 

Virgile , reprir Eudoxe, penfe toiijourf 
agréablement, auffi-bien qu'Homère^ 
qui eft , félon les Savans , le Père des gra-^ 
ces , iz & dont parle ainli TAuteur de VAre 
Poétique François* 
On dirait que pour plaire j inftruitpar Ai 

nature j 
Hojnere ait à Vénus dérobé fa ceinture : 
' Son livre efi £agrémeht un fertile tréfor^ 
Tout ce quil a touché fe convertit en or j 
Tout reçoit dans f es mains une nouvelle 

grâce; 

Par- tout il divertit j & jamais Une l^JJè^ 

Mais nous n'aurions jamais fait, fi 

' nous voulions remarauer ce qu'il y a d'à* 

gréable dans l'un & dans l'autre ^ Se puis 

il faut que je vous parle d'une troifieroe 

' cfpece de penfées , qui avec de l'agrémerif 

ont de la délicatefife, ou plutôt <lont touc 

l'agrément, toute la beauté , tout le prix 

yient de ce qu'elles font délicates. - 

Ah! dites-moi, je vous prie, répliqua 
Philantfae , ce que c'eft inécifément que 
délicatelTe : oti ne parle a autre chofe , & . 
j'en parle 1 toute heure moi- même fans 
bien favoir ce que je dis , ni fans en avoic 
une notion .nette. Je fais feulement qu'il 

n lilexlegat^lfairum omnliim pacex Homenis. C^/^nft* 

H 



\ 



270 Second Diaiogus« 
y a de bons efprics , comme de bons PeiiR 
ucs^ qui ne font point délicats. Les Oa«* 
vrages de Rubens, au rapport des Maî- 
tres deTart, fentent plus le génie flamand 
que la beauté de l'Antique ^ & quoiqu'il 
y«eùc de la vivacité & de la noblelTe en 
tout ce qu'il faifoit , fes figures étoienc 

Elus groflieres que délicates : au lieu que 
1$ Tableaux de Raphaël ont » avec beau* 
coup de grandeur, des grâces inimitables 
&» toute la délicatelTe pofliblê. 

La délicatelTe dans le propre, repartit 
Eudoze , eft plus aifé i définir que dans 
le figuré. Si vous me demandiez ce que 
c'eft que délicatelTe en matière de par- 
fum, de viande, de mufique., je pour- 
tois peut-être vous contenter, en difanc 
qu'un parfum délicat eft un parfum dont 
les parties font fubtile^ , Si qui n'entête 
jamais } qu'une viande délicate eft celle 

2ui , ayant peu de maffe & beaucoup d^ 
ic, flatte iç goût, & ne charge point 
l^ftomac^ qu'une mpfique délicate eft un 
concert de voix & d'inftrumens , qui ne 
£ont que chatouiller les oreilles , éc qui 
n'excitent que des moavemens jdoux dans 
le cœur ^ mais quand vous me demander 
oequeceft qu'une penfée délicate, je ne 
iàis où prendre des termes pour m'expli- 

2 lier. Ce font de ces çhofes qit'il eft.difi* 
cile de voir d'un coup d'ûcii, & qui>.i 
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€orce i*ctte fubtiles, nous échappent » 
lorfque nous pendons les tenir. Tout ce 
u'on peut faire, c'efl: de les regarder 
e près , & à diverfes reprifes , pour par« 
venir peu à peu â les connoître. Tâchons 
donc de nous former quelque idée de la * 
délicatefTe ingénieufe , & fur-tout ne nous 
contentons pas de dire qu'une penfée dé« 
licate eft la plus fine produdion , & com« 
me la fteur de l'efprit : car ce n'eft rien 
dire $ & dans un fufet (i difficile on ne fe 
tire pas d'affaire avec un fynonyme oa 
avec une métaphore. 

Il faut, à mon avis, raifbnner de la 
délicateflè des penfées qui entrent dans 
les ouvrages d'efprit , par rapport à cell& 
des ouvrages naturels. Les plus délicats 
ibnt ceux où la nature prend plaifir à tra- 
vailler en petit y a 6c dont la matière pref^ 
que imperceptible, fait qu'on doute & 
elle a deflèin de montrer ou de cacher foa 
adrefle : b tel eft un infeâe parfaitement 
biei. formé, & d'autant plus digne d'ad- 
miration, qu'il tombe moins fous la vue» 
ielon l'Auteur de l'Hiftoire Naturelle. 

Difons par analogie qu'une penfée oà 
il 7 a de la délicatelTe a cela de propre» 
qu'elle eft renfermée en peu de paroles » 

f Reram namra nurquam ma^ quâm ia minimis tota« 

b In irâum coaûa rerum natune ina)eftasy mulds miUa 
fia parce iiûtabiUor. Idtm , (^« 57 1 fnttm. 
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& Que le fens qu'elfe contient n'etl pas (i 
vifible , ni fi marqué ; il femblo d*abord 
qu elle le cache en partie , afin qu'on Ig 
cherche , & qu'on le devine y ou du moins 
elle le laiffe feulement entrevoir, pouc 
Dous donner le plaifir de le découvrir touCL 
â fait quand nous avons de l'efprit. a Car 
comme il faut avoir d^ bons yeux, 8c 
* employer même ceux de T^rt, je veux 
dire les lunettes Qc Içs miçrof^opeç , pour 
bien voir les cbefs-d'œuvres de la nature $ 
il n'appartient qu'aux perfonnes intelli-' 
sentes & éclairées de pénétrer tout le fens 
d'une penfée délicate. Ce petit myftere 
eft comme l'ame de la délicateflfe des pen« 
fées, enforte que celles qui n'pnç rien de 
myftérieux , ni dans le fond, ni dans I9 
tour, & qui fe montrent toutes entières 
à la première vue , ne font pas délicates 

Î proprement, quelque fpiricuelles qu'elles 
oient d'ailleurs. D'où Von peut conclure 
que la délicatefTe ajoute je ne fais quoi 
au fublime Se à l'agréable , ic quç les pen^ 
fées qui ne font que nobles ou jolies , refr 
femblenten quelque façon à ces Héroïnes, 
eu à ces Bergères de Roman qui n'ont fur 
le vifage, ni mafque, ni crcpe; toute 
leur beauté faute aux yeux dès qu'elles fe 

' « Auditoribus grata funt haec , qux çàm întellezerinc, 
scumine fuo dcleûaorur ^ & gaudeuc non quali audive- 
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préféntenc. Je ne fais fi vous m'entendei^J: 
je ne m'entends prefque pas moi-même^ 
& je crains à cous motnens de me perdre 
dans mes réflexiçns. 

Je vous entends ) cerne fèmble, répli- 
qua Philanthe , & je ne vous admire guère * 
moins que Pline admiroic les ouvrages de 
la nature , tant je trouve que votis raifon- 
nez jufte fur une matière fiabftraite< Je 
vous quitte de votre admiration ^ dit Eur 
doxe : il fuffit que vous conceviez à pea 
près ce que je veux dire; mais les exem- 
ples vous le feront peut-être mieux com- 
prendre que mes paroles. 
^ La première penfée qui me revient en 
ce genre- là , eft du Panégyrique de Pline. 
Le Panégyrifte dit à fon Prince qui avoit 
refufé long'temps le titre de Père de la 
Patrie , 8c qui ne voulut le recevoir que 
quand il crut l'avoir mérité : Fous êtes le 
feul à qui il efi arrivé d'être Père de la 
Patrie j avant que de le devenir, a 
. Le Cardinal fientivoglio , interrompît 
Philanthe, a eu prefque la même idée fur 
la dignité de Grand d'Efpagne, en par-^ 
lant du Marquis de Spinola. >> Sa naif«^ 
9» fance illuftre & fon grand mérite Ta- 
xi voient fait Grand d'Eipagne avant qu il 
» le fut. c( L'Italien a un tour qu'on ne 

é, Soti omoittiQ coBtigk cibi , ut Patec Patiic ti£c%^ am» 
tcqom ficsef • 

H u j 
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peut rendre en François : E per nôbilm 
di fanffie^ & per eminen^a di mérita^ 
porte feco in IfpciffUk il GraadatOj 4mcha 
prima di con/èguirh. 

Le Cardinal 9 repritJËudoze en riant ^* 

Î courroie bien avoir un pea volé le Con^ 
iil : mais ne le chicanons pas U>rde(rus , 
& faifons-lui honneur de fa penfée autant 
ca'à PU ne de la fienne. Elles ont toutes 
deux de laiine0è , & laiflènt plus^de cho- 
fes i penfer qu'elles n'en difent «.car pour 
ne parler que de celle.du Panégyrîfte de 
Trajan , je. conçois, fi j'aide Tincelligence 
& de la pénétration , que les autres Prin-^ 
ces preQoieBiJeiK)m de Perede la Patrie^ 
dès qu'ils Lçommençoient à iiâgner^^ue 
Ti;a|gn,,;&jphis.modefte» ScfUxs éqmta« 
i^le jqu!«ux^,iae Jeprit qu'aturès s'en ètw 
fendu digne , par ïe ùnn, qù il eut de (ào* 
ver l'Enxpire, & par l'amour qu'il porta 
^Yes/ujets;; enfin qu'il étoit le Père de la 
Patrie d^s le C9ur de tout le monde 
avant qia*on llui en donnât h qualité 6c le 
nom. 

Ce fiané^rifjue fi. ingénieux & fi élo- 
quent , pouriuivit'Endoxe » a d'autres pen^ 
lée^ déhçates ; maispour vous les dire , il 
faut oue je confiilte mon recueil. En voici 
une fur ce que le fleuve qui rendoit TE^ 
gypte fertile par fes inondations réglées ^ 
lie «'étant point débordé une fois^ Tra^ 
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<|an envoya des bleds en abondance au fsh 
<ours des peuples qui n'avoîenc pas de* 
-quoi vivre : Le'^Nil n a jamais coulé pli& 
abondamment pour la gloire des Roffmins.^ 

Voici un autc^ trait pour le moins auflî 
dlélicac à Toccaiion des jardins & des mai- 
{ons de plaifance qui avoient toujours été 
aux Empereurs , & que les particulière 
poITédoient alors. Les fontaines ^ lesfiea^ 
^.es ^ les mers ne fervent pas aux platfirs 
-éfun homme feuL II y a dans le monde 
i^elque chofe- qui ne vous appartient pas' y 
& le patrimoine des Céfars eji moins tétert^ 
4bi que leur Empire, b ILajoute , pour faire 
«aiténdce quie ces beaux jardins » ces ma- 
niaques œaifons s'achetoient librement , 
ic que la podèffion en étoit paîfible \La 
èoniédu Prince ejiji grande j & les temps 
font fi heureuix fous fon règne y qu il nous 
€roit dignes des ehofes qui ne convenoient 
qu'aux Empereurs j que de notre côté notés 
ne craigjwns pas <fen paroître dignes^ c ' 

Rien au refte n^eft penfé plus fînemeifc 

2ue.ce que Pline dit à fon Prince yers Vx 
n du Panégyrique : La fiatteri/ ayant 

il Nilus 4^gypco . €itii4eBi ikp^ » M «^odc nefUiB 
Bumquam largior nuxîc. 

b Noa uoiut oculù.fluiniaa , fomcs , fniria^dTerrianr? 
cft quod Ccfar non fuum videat , tandemque imperium 
Priocipum qiiâm parrimonium majus çft. 

t Tança beatgmtas Principis , tanta fecuritas temponii^ 
«ft , ttc itle nos jiriactpaUbus tiebus exiftimet dignos > . ï^ 
son cimeamus qu^ digoi elTc videmur. 
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épuifi il y a long-temps toutes les nouvel^ 
les manières de louer les Grands ^ la feule 
qui rejle pour célébrer vos vertus eft d'ofer 
S^en taire* a 

Un homme de qualité que nous con- 
xioiflfons , & qui tourne fes penfées le plus 
délicatement du monde , interrompit 
Philanthe , n a-t-il pas imité Pline en écri- 
vant dans fes Mémoires , qu'il faut dire 
les mêmes chofes , ou fe taire fur les belles 
huions du Roi ; qu'il en fait plus de nou* 
velles tous les jours, qu'il n'y a de tours 
différens en notre langue pour les louer 
-dignement? Celui dont vous parlez, rer 
.pliqua Eudoxe, n'a peut-être pas lu le 
Panégyrique de Trajan , non plus qu'une 
.£pître adrefTée au Cardinal de Richeliea» 
•dans laquelle un Ecrivain du règne paflTe 
le flaire en ces termes qui me fontdemea- 
.xés dans la mémoire : » Nos forces dé« 
«faillent à mefure que vos merveilles 
f> croidènt ^ & comme l'on a dit autre** 
■» fois d'un vaillant homme , qu'il ne pou- 
j> voit plus recevoir de blefliires que fur 
» les cicatrices de celles qu'il avoir reçues , 
9) vous ne fauriez être loué que par des 
^» redites ^ puifqne la vérité qui a aes bot- 
•» nés 9 a dit pour vous tout ce que le men« 

M Cûm jam prîdcm novicas adulaciooe confuxnpta fîc , 
Àoft alius erga te novus bono£ fupetcft^ <)uiin iî alù^uand» 
^||e te taccce audeamus« 
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99 fonge qui n'en cônnoîc points a inyencc 
99 pour les ancres. 

Mais |e reviens au Panégycifte ancien, 
& je ne lais fi ce qu'il dit fur l'entrée de 
Trajan dans Rome , n'eft point aufli fin 
que ce que je voqs difois tout à l'heure : 
Les uns publioient après vous avoir vu ^ 
quils avoient affe:j[ vécu ; les autres qi^ils 
dévoient encore vivre, a 

Cicéron ne dic^il pas quelque chofe de 
iemblable en louant Céfar, repartit Phî- 
ianthe? Je devine ce que vous^voulez 
dire , reprit Eudoxe , & j 'ai marqué ici Ten- 
droit. Cicéron parle à Céfar même en ce$ 
termes : J'/ïi entendu ayec peine la beU^ 
& fage parole qui vous efl échappée plus 
d* une fois ^ que vous ave^ ajje\ vécu pour 
la nature &pour la gloire. Peut-être que 
'"VOUS aye\ ajje:^ vécupouj^la nature ^ & fa-- 
joute pour la gloire j Jî vous voule\ ; mais 
ce qui efl plus important^ vous avc^^ cer^ 
'tainement peu vécu pour la Patrie, b 

Il s'explique encore d'une autre ma- 
nière fur le même fujet : J'ai/buvent oui 
dire, que vous difie\ à toute heure que 
-vous avie\ ajfe\ vécu pour vous. Je le crois j 

a Alii Te fatis vixifTe, tevifo, teFccepro> alii nunc 
tnagis t^c vivendum praedicabant. 

y lilani cuam prxclari0imam & rapientiflîmain vocetn 
sovicûs audivi j facis ce diù vel nature vixiiTe , vel glociz ; 
facis , G ita vis nature forcaiTe} addo etiam , fi placée glcy> 
rîae : at quod maximum cH PatcûB cercé parum. Otm* prt. 

Hr 
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Ji vous vivic(^pour vousfeul^ ou que vous 
fuffie^^ ni pour vous feul. a 

L'Idylle qu*on fît il y a deax ans poinr 

:e chantée dans l'Orangerie de Sceaux » 
répliqua Philanthe» a une penfée dont Je^ 
fuis plus touché , que do celles de Céur 
& de Cicéron. La paix que le Roi ve* 
noit de donner à toute l'Europe étoit le 
fujet de ridylle, & Voici l'endroit qi^i 
sne touche par rapport à ce que vous ve- 
nez de dire. 
Qu'il règne ce Héros ^ qu* il triomphe tou-^ 

. jours}^ 
i^uavec lui/oie toujours hpaix ou la vie* 

toire; 
^ue le cours defes ans dure autant que h 

cours 
De la Seine & de la Loire; 
Qu'il règne ce Héros ^ qu'il triomphe totê^ 

jours ^ "^ 

Qu*il vive autant que fa gloire ! 
Rien n'efl: plus beau , ni plus naturel > ren^ 
partit Eudoxe^ & ce, qu^U vive autant 
que fa gloire j a beaucoup de dé]icate(!è<» 

Mais j'ai oublié de vous dire une penr 
fée délicate qui eft au commencemepjt 
du Panégyrique de Pline > & par laquelle 
il femble que ;e 5ievois commencer » £ I9 

d Sspé venit ad aores meas te idem i(lud nimis crebr5^ 
fjitîs te tibi yixiOe : Credo fî Obi foU TÎTeca^ auc & Ubf 
ffUam foUaattta cfici, XW» 



converfaeion n*écoit plus libre qu^an^dif- 
cours réglé. C^ft fur ce que Trajan fut 
adopté par Nerva , Se élevé au trône dos 
Céurs , lorfqu'ii étoit éloigné de Rome* 
ï.a pcfUrké croira^-elk quil rit ait point 
fait d^ autre démaréht pour itre Empereùt 
^ue de mériter t^mpire ^ & d'obéir en fe 
recevant f a 

Un autre Pancgyrîfte ancien prenfl \t 
tnème tour en çatlant à rEmpereur Théo- 
do fe, & voici fa penfée, H je ne me 
trompe : La pofiérité pourrch-t-elle croira 
que dans notre fieeleiifefoit fait une chofc 
qui na point eu d'exemple dans les fiecles 
précédens , & tiaurapoint d* imitateur dans 
les fiecles fuiv ans? Mais quiconque aura 
fu quelle étoit votre vie &^fOtre conduite^ 
ne doutera pas que celui qui devoit régner 
de la forte j nait refufé V Empire, b 

Les Modernes ad refte , continua Phî- 
iantbe , ne penfent guère moins finement 
que les Anciens fin: la créance ^e la pos- 
térité , au regard de l'incroyable , '& je 
fais là«tle{Fus deux ou trois penfées que jae 

éL Credent-ne pofteii , nihil ipfutn , ut Tniperator freref^ 
agicafle, oibil f^ciâfe, nifi 4]ttod imenik, & paruic? 

h Credec-ne hoc olitn veatura poftericas , & prxilabic 
li(4>is ram gladolam fidem, m noflro demùm fiecirio vàr 
^uac faâum quod tancis imra fupraque cenfporîbus b«c 
invenerit cmulam , nec habueric exemplum > Sed qui vh« 
Vax. UQaxa ratiomefqtie cognoverit , fidei incunâanwr 
accéder , nec abouiâc élbÎMbtf impciium iic impcfacu* 
ium« P4(jife. PifM/. 

Hvj 
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ne puis m empêcher de vous dire : aufli*^ 
bien eft-il jufte que vous refpiriez un peu. 

Marigny , qui avoic*refpric fi déliicar » 
& qui faifoir de fi jolies choies , eft peucr 
être le premier qui dans notre langue, à 
mis en œuvre la foi ou Tincrédulité de 
nos defcendans fiir les événemens mer- 
veilleux du règne de Louis XIV. Ecoutez' 
fon Madrigal. 

Les Mufes à Venvi travaillant pour ta 
gloire 

De Louis j U plus grand des Rois ^ 
Orneront de fon nom le Temple de Mir 
moire : 

Mais la grandeur de /es exploits. 

Que Vefprit humain ne peut croire^ 

Fera que la pofiérité^ 

Lifant une fi belle hijloire^ 

Doutera de la vérité. 

Voiture avoir dit prefque le même ea 

Srofe avant Marigny, interrompit Eu- 
oxe y & je vous prie de m'écouter à inon 
tour, ou de lire vous-même l'endroit que 
voici dans la lettre au Duc d'Ânguien^ 
fur la prife de Dunkerque. Philanthe lut 
ce qui fuit. 

» Pour moi, Monfeigneur^ je me ré* 
99 jouis de vos profpérites comme je dois : 
9> mais je prévois que ce qui augmente 
9> votre réputation préfente , nuira à celle 
» que vous devez attendre des autres fie^ 
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99 des y àc que dans un petit efpace dé 
$9 temps , tant de grandes & importantes 
a> aâions les unes fur les autres , rendront 
99 à. l'avenir votre vie incroyable , & fe- 
u ront que votre hiftoire palTera pour uti 
jp Roman à la poftérité. <* 

Je tombe d'accord , dit Philanthe, que 
c'efl: la penfée du Madrigal de Marigny ; 
' mais j'en fais un autre dont la penfée eft 
fort différente, & par lequel la Sapho de 
notre temps excite nos Poètes à louer ie 
Roi. 
Fous à qui les neuffœurs au milieu du 

repos 
Ont appris à chanter les hauts faits des 

Héros j 
A notre Conquérant veneo[ tous rendre 

hommage : 
Par dei vers immortels céléire:^ fon cou^ 

rages 
Et n'appréhende^ pas que la pofiérité 
Puijfè vous accujer de l'avoir trop vanté: 
Quoi que vous puijjie\ dire en publiant fa 

gloire y 
Vous le fere\ moins grand que ne fera 

Vhiftoire. 
Cela eft penfé avec beaucoup de délica-» 
teffe, ditEudoxe, & cela me remet eni 
l'efprit une belle Epître au Roi. Vous 
xne prévenez, reprit Philanthe , Srj'aU 
lois vous dire l'endroit que vous avez fSà 
y ae } car^ j e le fais par cosur ; 
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Je riofc de mes vers vanter ici le prix i 
Toutefois fi quelqvL un de mesfoibles écrite 
Des ans injurieux peut éviter V outrage , 
Peut-être pour ta gloire aurait-il fon ufa-' 

Et-comme tes exploits étonnant les leBeuts, 
Seront à peine crus fur la foi deS Auteurs : 
Si quelque efprit malia Us veut traiter de 

fable ^ 
On dira quelque jour^ pour les rendre 

croyables j 
Beileau qui j dansfes vers pleins de fincé^ 

rité^ 
Jadis à toutfotifiecle a'dit la vérité^ 
Qui mit à tout blâmer fon étude & fa 

gloire^ 
'jf pourtant de ce Roi parlé comme thif^ 

toire* 
U ne fe peut rien im^iner de plus délicat 
fur ce fujec >dic Eudoxe j mais ^ reprit Phi- 
lanthe , il me refte encore à vous dire ià« 
deflfiis le Sonnet d*un autre Académicien 
qui tient laplume dans TAcadémie , 2c 
qui ne réumt pas moins en vers qu'en 
profe. C'eft au Roi que le Poëte parle. 
JLorfque les feuls travaux font tes plus 

doux envois; 
Que d'exemples fameux tu remplis notre 

hiftoire^ 
Qu'avec tant de vigueur^ defucds & dm 

glQire^ 
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iSeul de ton vajle Etat tu fout Uns tout le 
poids ; 

Lorf que pour coup d'ejfai de tes nobles exr- 

ploitSij 
On te voit ajouter victoire fur victoire^ 
Que par cent allions tu ternis la mémoirt 
Des plus grands Conquérans & despljus 

fages Rois : 
Çuel ejl ton iut^ Louis^ & quepenfes* 

tu faire ^ 
Tu te flattes en vain £une belle chimère ^ 
Si par- là tu prétends à l'immortalité. 
Tant de faits au-deffus de la portée hu^ 

maine^ 
Comment feront-ils crus de la poJUrité,<i 
Si nous ^ui les voyons^ ne les croyons 

qu*à peine f 
Cela eft beau 8c délicat, comme vous 
▼oyez. Un critique auffi fcvere que Phyl- 
larqne, répliqua Eudoxe» ne ieroit pas 
de votre goût , ni du mien. Ce Phyllar- 
que impitoyable fe moque de Balzac , 8ç 
9 emporte contre lui > jufqu'à lui dire de^ 
injures, parcequ'il avoir dit â un grand 
Miniftre : Les avions de votre vie font 
telles^ que nous avons peine à les croire^ 
pprès les avoir vues, w Nous pouvons dire 
p des grandes aAioos » s'écrie le Cenfeurj^ 
p que nous aurions peine a les croire fi 
n nous ne les avions vues ; mais de dire 
f ^'eU^s nous foAC incroyables après let 
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»i avoir vues, cela eft faux : car nul ne peac 
») pas ne pas croire ce qu'il eft aflliré d'a- 
9» voir vu , quand ce feroienc les faits d'ar- 
»s mes d'Âmadis de Gaule , nous les croi- 
» rions , & n'en douterions nullement , fi 
9» nous y avions été préfens. C'eft donc foc* 
9» temenr parler, ajoute Phyllarque , que 
9> de dire à un grand |)er(bnnage que fes 
99 afbions font telles que nous avons peine 
» à les croire après les avoir vues. Ce 
^> qui pourroit le dire mal-aifément des 
9> charmes de des enchantemens d'Uc- 
» gande la déconnue. 

Le Cenfeur de Balzac , dir Philanthe ,. 
xne paroît outré & tnalhonnète en cette 
rencontre. Du moins il chicane, répliqua 
Eudoxe , & chicane peut-être mal à pro- 
pos. A la vérité dans le difcours familier 
nous dirions : Je ne croirais pas cela j fi 
je ne l'avois vu. Mais l'éloquence ne parle 
pas comme le peuple \ 6c on peut dire 
lans difficulté , ppur faire fentir que deç 
chofes font furprenantes & extraordinai- 
res : J^ai peine à les croire après les avoir 
vues. L'un èft bien plus beau , plus figuré 
& plus fin que l'autre. D ailleurs une pen- 
fée peur être fort bonne en vers , qui ne 
l'eft pas tout-à^fait en profe, & celle du 
Sonnet préparée & amenée comme elle 
eft ) n'a rien à mon gré qui doive déplaire. 

Cependant il faut avouer que ces pea^ji 
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fées fur la foi de la poftériré , au regard 
des éwéhevhehs qui paroHTent incroya- 
bles , commencent à s*ufer j & qui vou- 
droir maintenant s'en fervir , ne plaîroic 
guère. Les plus belles cho^s, à force 
.d'être dites & redites, ne piquent plus, 
& ceflent prefque d*être belles : c'eft la 
, nouveauté , ou le tour nouveau que Ci- 
céron loue dans les penfées de CrafTus , 
qui donne du luftre & du prix aux nôtres. 
Ne trouvez-vous pas, dit Philanthe, 
.qu*une certaine penfce que je vois par- 
tout fur la modération de notre invinci- 
ble Monarque, eft de la nature de celles 
qui commencent à vieillir? C'eft qu*a* 
.près avoir dompté tous fes ennemis, il 
s'eft furmonté lai-même, & a triompha 
^de fon propre coeur. La penfce eft belle, 
.repartit Eudoxe; mais je ne'voudrois 
.plus m'en fervir : elle fera bientôt , fi je 
jHe me trompe, comme celle qu'on ttpuvô 
,en plufieurs endroits, 8c qui s'applique 
d'ordinaire aux grands hommes qui ex^ 
cellent en leur profeffion & dont le der- 
nier ouvrage eft le plus parfait : ^près 
avoir fupaffé tous Us autres ^ il sefi fur-» 
pajfi lui-même, a Cicéron en eft l'inven- 
teur dans réloge de Craffus j & Voiture 
eft peut-être un des premiers qui s'en eft 

a Cartcros â CraiTo femper omnes illo autem die etiani 
{pfum à fc Tuperatum. Dt Crût, /. } , ta^\ i. 



fervi ea notre langue au fujec de Balzâ<f{, 
à qui il die : » Je n'ai rien vu de vous 
» depuis votre départ 5 qui ne m ait feow 
j> ble au-deflùs de ce que vous avez jai-. 
$y mais fait , 6c par ces derniers ouvrages 
9» vous avez gagné l'honneur d'avoir fur^* 
^ monté celui qui a pafTé tous les autres* 
Mais une penfée encore bien ufée^ 
quelque délicate qu'elle foit, c'eft <^e le 
Rbi a vaincu la vi£koire même , du moines 
eft-elle bien ancienne : & de ce côcé-Ià, 

2'outa-t-il en fonriant, on ne peut pafi 
3Uter de fa nobleiTe, à en juger par 1^ 
jreglesde la généalogie. Un ancien Panéi- 
rriile loue Théodofe d'être vainquet»: 
le la viâoire, & d'avoir quitté avec leji 
Armes tous les fentim^ns de vengeance, g, 
Ce n'étoit pas même une penfée fort nou- 
velle du temps de Théodofe : Cicéroo 
l'a, je crois, inventée j & c'eft dans une 
de fes Oraifons qu'elle me parok toute 
Aeuve: encore ne fais-je C\ étant répétée 
deux rois au même endroit ^ elle n'ell 
point ufée la féconde fois ^ ou du moins 
fi à la an elle ne perd pas ea quelque fa*» 
çon cette fleur de nouveauté qu'elle avott 
au commencement. Après avoir dit à Cé« 
far : f^ous avie:^ déjà vaincu tous Us au^ 
très vainqueurs par votre équité & par vor. 

4 TU ipfîus viâoiûB viâor onmem cum acmis iom 
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ire clémence; maïs vous vous êtes aujour^- 
ifkui vaincu vous-même ^ il ajoute : Fous 
M ve^ j ce fembU j vaincu la viSoire mime ^ 
€n remettant aux vaincus ce qu'elle voué 
fivoit fait remporter fur eux : car votre 
clémence nous a tous fauves ^ nous quz 
vous avie\ droite comme viSorieux^ de 
faire périr. Vous êtes donc lefeul invinci* 
ble^ par qui ta viSoire même j toute fiene 
& toute violente quelle efl de /a nature j 
ia été vaincue, a 

Il y a des penfées fur la vidtoire & for 
la modération du vainqueur qu*on a 
4noin^ mifes en oeuvre que celle-U, iiî« 
^lerrompit Philanche. Sans parier de oe 

2ue dit le Panégyrifte même de.Tbéode- 
? , jTûus ave:[fait enf»rte que perfonnc 
pefc croit vaincu ^ lorfque vous êtes viQo^ 
rieux; ^nous avons entendu dire â im 

Îrand Magiftrat dans des Harangues piH 
lianes » Que notre invincible Monarque 
ie (eroit rendu maître de l'Europe » s'il 
fk^xtt mieux aimé joindre à la gloire de 
pouvoir tout ce qu'il veut , celle de ne psijs 
vouloir tout ce qu*il peut j qu en donnanc 
}a paix k l'Europe ^ il n'a rien perdu de ki 

M Cxceros quldem omnes yîAorct jam antd «qukate |e 
mifericordiâ viccras 9 hodierno yer6 die ceiprum vicifti. 
Ipfinn vi^Qilain viciâè videris \ réâi i^itur udus inriâiit 
f s , à quo etlam ipiîus ytStoixx condûto vifque deviâa eft. 
Ordt, pro Ligétr, 

ff fecifii uc aemo fibi ?iAus> te ?iâote videantr. féun* 
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gloire de s'en voir le maître, & que jâ-^ 
mais il n*a fi bien fait fentir qu'il rétoir^ 
ou du moins qu'il ne tenoic qu'à lui de 
erre. 

• Ce qu'a dit un illuftre Académicien , 
reprit Eudoxe , fur ce que le Roi garantie 
du pillage une ville xicne , expofée à l'in- 
iblence du foldat viâorieux, n'eft guère 
moins beau , Se n'eft point ufé : » Il ne 
lofait pas moins fe faire obéir par les 
>9 Gens , que redouter par les ennemis : 
39 il ne fait la guerre que pour rendre hea- 
9» reux les peuples , en fe les aiïujettilfanr, ^ 
9> 5c il a trouvé dans la. viâoire quelqt^ 
9> chofe de plus glorieux que la viâoire 
j> même* 

C «ft dans la même occafidn , repartie 
i^hilanthe , qu'un autre Académicien 
ayant dit au Roi que les foldats combat*- 
cirent en héros, tant ils furent animés 
par fa préfence y mais qu'après avoir ten^ 
:verfé tout ce qui s'étoit oppofé à l'impé- 
tuofité de leur courage» ils s'arrêtèrent 
par fes ordres dans la chaleur de la vic- 
toire, & qu'il ne lui en coûta qu'une pa^ 
rôle pour empêcher l'afFreufe défolation 
d'une ville floriflante; il ajoute : >j Vous 
t> eûtes le plaifir de la preùdre, & de la 
tffauverau même temps ^ & vous fûtes 
» bien moins fatisfait de vous en rendre 
.p le maître^ que d'en être le confervateor. 
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Ajoutez à ces penfées, répliqua Eu* 
doxe, celle d*un Panégyrique du Roi^ 
prononcé dans TAcadémie lorfqu'un 
gti^nd Archevêque y fut reçu. L'Auteur 
2jptè$ ^voir dit : )> Le voilà qui marche à 
99 la tête de fes armées , qui itonne les 
99 plus vieux & les plus Tages Capitaines 
99 par fa conduite , les plus bravés & les 
99 plus déterminés foldats , par fa valeur j 
99 qui force , qui gagne > qui inondç Pla- 
99 ces & Provinces entières, comme un 
99 torrent que Thiver rend même plus 
9» rapide , dit enfuite : n Sans qu'il man- 
» que rien à fa gloire , que ce qui manque 
99 toujours à celle des Héros, c'eft qu'on 
99 fe réfouc avec peine jà leur réfifter & à 
9j les attendre , & que leur réputation 
: 99 laiife beaucoup moins à faire à leurs 
99 armes. La penfée eft délicate , & n'eft 
point ufée* 

Quelquefois , pourfuivit Eudoxe , une 
petite allégorie fait entendre finement ce 
que Ton penfe, & un feul exemple vous 
le fera concevoir* Dans le temps que ço 
funefte parti qui prétendoit abolir la Re- 
ligion de nos pères , &c qui vient d'être 
r^uiné par la piété de Louis-le-Grand ; 
dans le temps, dis- je, que ce parti éroit 
redoutable en France , la Cour ménageoic 
les Huguenots, & les traitoit fouvenc 
mieux que les Catholiques , jufqu'à ven^ 



ger les moindres injures qu'on faifoit anx 
uns, & à laiflèr impunis les onti^ges les 
plus atroces qu'on faifoic aux autres } fur 
quoi un Poëte de ce têmps-U fit allégo* 
riquemenc la plainte du bon parti fous 
celle d'un chien mort à force de coups; 
Pour abaytr un Huguenot^ 
On nia mis en ce piteux être : 
Vautre jour je mordis un Prêtre^ 
Etperfonne ne ni en dit mot. 
Quelquefois auifi fans allégorie ^ ni fànf 
fidion l'on s'explique avec délicateflè , & 
l'on fe tire même d'un mauvais pas par 
un trait d'efprit. Après la difgrace de Se* 
jan , & lorfque tout le monde maudi(Ibit 
fon nom , un Chevalier Romain ofa fou^ 
tenir fes intérêts , & faire profeflîon d'ê- 
tre fon ami : on lui en fit un crime > & 
voici de quelle manière i| fe difculpe dans 
Tacite, en parlant à Tibère même. Ce 
nefi pas à nous^ Céfar , à examiner le 
mérite de V homme que vous éleve\ au-^ej^ 
fus des autres ^ ni les raifons que vous en 
ave:[. Les Dieux vous ont donné le pouvoir 
de juger fouverainement des chofes : il ne 
nous rejle que la gloire de CobéiJJhnce. Si 
Se jan a formé des dépeins contre le faîut 
de CEmpire & contre la vie de TEmpe^ 
reur^ qu*on puniffe fes mauvais dejjèins : 
. mL regard de t amitié que nous avons pour 
hd^ . & des devoirs que nous lui avons ren^ 
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dus j la mime raifort qui vousjujlifie^ Cé^ 
farj nous rend innocens. a 

11 n'y a pas moins de généroHté & de 
hauteur , que d'habileté & de fineflfe daiu 
les paroles du Chevalier Romain , repli- 

3ua Philanthe ; & cela reiTemble à ce que 
it Amintas dans Quinte-Curce , lor£- 
qu'écant accufé d'avoir eu des liaifons 
avec Philotas, chef de la conjuration dé« 
couverte, il fe défend en la préfence d'A- 
lexandre. Bien loin ^ -dir-il , de dé/avouer 
r amitié de Philotas^ je confejfè que je toi 
recherchée; & trouve'^f^vous étrange que 
nous ayons fait la cour à celui qui pojfé" 
doit vos bonnes grâces j & qui étoit le fils 
de Parménion votre favori? Certainement 
s'il en faut dire la vérité, c*efi vous. Set* 
gneur, qui nous ave:^ jettes dans Vembar^ 
ras & dans le péril oà nous fommes. Car 
qui a fait que tous ceux qui vouloient vous 
plaire couroient à lui, fi ce n*efi vous^mê^ 
me ? Vous tave[ élevé fi haut , que nous 
M pouvons pas défirer fon amitié, ni ne 
pas craindre fa haine : &fi c*efi là un cri^ 
me, peu font innocens^ quedis-jef per^^ 
fonne ne Vefi. b 

éL Non e/l noftrâm «ftimare queiii fupra CJtteros tt 
(jttibus de caafis extollas« Tibi fammum reram judicium 
Dii dedere» nobis obfequii gloria reliâa cA. Intîdiae ia 
Rempublicam , confilia cacdis adversàs Imperatorem pu- 
niamur; de amicitiâ 8c ofliciis idem fiais , & re, Ce« 
fiu: , & nos abfolvertc. Atmal, l, 5. 

ifr Tu hercule û, vcram audire vis , Rex , haius uotil' 
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Mais favez-vous, continua Evidox^-^ 
qu'une réflexion fubrile & judicieufe couc 
enfemble^ contribue beaucoup à la déli— 
cateffe des penfées ? telle eft la réflexion 
de Virgile fur l'imprudence ou la foiblede 
d'Orphée, qui en ramenant fa femme des 
enfers , la regarda , & la perdit au même 
moment. Folie pardonnable , à/a vérité-^ 
files Dieux des enfers/avoient pardonner» a. 

Quévédo a fait des réflexions fort ful^ 
tiles fur l'aventure d'Orphée , dit Philah- 
che , & je fais là-deflus de jolis vers de là 
façon , que les Efpagnols nomment i7e« 
dondillas. 

Al infierno el Tracip Orfeo 

Su muger haxo a buÇcçur ; 

Que jio^ pudo a peor lugar 

Llevarle tan mal dejfeo. 

Canto y al tnayor îormentp 

Pfi^ojufpenfion y efpanto^ 

Mas que lo dulce del canto, 

La novedad del intento. 

El tri/le Dios ofendido 

Ve tar^ efiranp rigor y 

J^a pena que hMo major 

periculi caufa es. Quis enim alius eflfêcic ut ad Pliilo» 
cam decurcenc , ^ui placere vellent cibi \ Is apud Ce fuit 
cpjus gratiam expçcere , & iram cimere podumus. Si hoc 
crimen eft , tu pai^cos innocences habes , immo hercule 
neminem. Lib, 7. 

4 Cùm fubica iqcailcuni dementia cepic amancem? 
Ignofceada quidera } fdreoc fî ignofccxe mânes. Gfrg^ 

Fuc 
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Fue bolverlo à fer marido. 

Yminquefu muger le dih 

Por pena defupecado : 

Por premio de la cantado» 

Perder la facilitât ' 

Ces réflexions , dit Eudoxe , font beau- 
coup plus fubciles que judicieuiès, &je 
fuis alTuré que les Dames ferxmc de mon 
avis. Elles n'approuveront pas du moins 
qu'Orphée aille .cherc|ier fa* femme aux 
enfers, par ia raifon qu'un fi mauvais 
deflein que celui de ravoir fa femme ne 
pût le conduire ailleurs. Elles ne trouve- 
ront pas bon fans doute que le Dieu des 
enfers, offenfé de ce que les tourmens 
des malheureux furent fufpendus & char« 
. mes plus par Tentreprife nouvelle ,du ma- 
. ri , que par le chant mélodieux du Mu- 
(icien, ne trouvât point de plus grande 
•peine pour le punir, que de lui rendre 
fà femme : mais que pour le récompen- 
fèr de fon chant, il lui donnât le moyen 
de le perdre fort aifémetit. Raillerie à 
part^ continua Eudoxe , il y a en tout 
cela bien plus de fubtilité que de juge- 
ment , & ce n'eft pas là ce que je deman- 
de pour la vraie délicatelfe. C'eft de ces 
réflexions qui font vives & fenfées , com- 
me j'ai déjà dit, telle qu'eft la réflexion 
de Tacite fur le Gouvernement de Galba», 
& celle de Pline le jeune fut la libéralité 

1 
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de Trajan envers TEgyp te» dans le temps 
àQ la difette. 

// a paru plus grand qiiun homme prU 
véj tandis qu'il éeoit homme privé; & 
tout le monde Cauroit cru digne de VEm* 
pire ^ s* il rtavoit point été Empereur, a 

La Provmcé la plus fertile du monde 
étoît perdue fans reffource^ fi elle eût été 
libre, b 

La réflexion d'an de nos Orateurs Fran- 
çois fur les faits d'armeç de faine Louis à 
la bataillé de Taillebourg , & celle d'un 
de nos Poètes Latins fur la valeur des 
troupes Françoifes au palTage du Rhin » 
font de cette efpece, 

» Il fit des aÂions, dit le premier, qui 
3j feroient açcufées de témérité , fî la vail- 
jî lance héroïque n'étoit infiniment au- 
iïdéffus déroutes les règles. 

» L'ennemi, dit le lecond, foudroie 
S) du rivage les Cavaliers qui pafTent* Le 
»> fleuve -eft rapide, & les eaux en font 
>» étrangement agitées. Chofe capable d'ef- 
»> frayer , fi quelque chofe' pouvoic dour 
» ner de la frayeur aux François. 

Horrendum f cirent ï fi quîtquam 
horrefcere Galli» 

Ne peut-on pas compter parmi ces rc- 

éi Major privato vifus dûm privatus fuît \ te omniinn 
.confenfu capjix imperii , ni impçraiTet. Hiftou i. i.. 
. b Aâut|i erftcde fcmindiâîaia gctfjc û iibpca £vd&U 
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flexions qui ont de la fineffe & du fens 
ég^lecnenc , die Philanche , celle qui a été 
faire fur les diferaces de Henriette de 
France , Reine a Angleterre ? O mère , 
6 femtne, ô Reine admirable Se digne 
d'une meilleure fortune , fi les fortunes 
de la terre étoient quelque chofe! Oui 
fans doute , repartit Eudoxe , 6c nous pou-^ 
vous y en ajouter une de Virgile prefque 
(èmblable : fai vécu long-temps^ fi quel* 
que chojepeue être de longue durée à des 
mortels, a 

La réflexion eft belle & morale ^ inter^ 
rompit Philanthe, & je ne fais pourquoi 
celui qui Ta faite dans l'Enéide , s'avife 
de la faire en parlant à fon cheval* C'efl: 
de la morale perdue, continua-t-il en 
riant ; à moins que ce cheval ne fût def- 
cendu de Pégafe en droite ligne , & n'eût 
plus de raifon que les autres. Virgile, re- 

{>artit Eudoxe , a imité Homère , qui dans 
'Iliade fait parler Achille i fon cheval 
comme à une perfonne raifonnable ; iC 
je vous avoue que le Poëte Latin pouvoir 
£e difpenfer de copier en cela le Poëte 
Grec. 

Jâ ne puis au refte me difpenfer moi^ 
même de vous dire encore une penfée qui 
ace tour fin & judicieux donc nous par« 

M Rhabe. Res ^ qua dia moctalibus ulla eft^ Vixi- 
mus, JStMM» /• io« 
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Ions : c'efl: fur une fère de Marly » oà, lef 
perfonnes de la Covif jouerenc & acheté* 
renc tôuc ce qu'ils youlurenc fans qu'il 
leur en coûtât rien. La Sapho de notre Ge^ 
cle dit là'deflus ; i> ]Le Roi feui perdit 
a tout cç que les autres gagnèrent , fi tou« 
M tefois on peut appefler perdre d'avoir 
9> le plaiiir de donner fans vouloir même 
3>ctre remercié. Rien n'eft penfé plus 
heureufement , & ce qu elle ajoute don no 
çnçore plus de prix i 14 jpenféç : 

Même dans les plaiftrs il ejl toujours 
Héros. 

Mais les réflexions politiques , ou les 
fentçnces que l'on mêle dans rhiftoire» 
pourfuivit-il , doivent fur-tout être délir 
çate$ , Se je ne pui^ foufFrir ces Hiftoriens 
qui a^eâent d'en faire, & qui n'en font 
ue de communes \ car les fentences ne 
ont que pour réveiller le Leâieur, & 
pour lui apprendre quelque chofe de nou« 
veau : or celles qui n'ont aucune délica-- 
teffe, & qui viennent d'elles-mêmes â, 
tout le monde, ne piquent point, & en- 
nuient beaucoup : elles irritent même en 
quelque forte le LeAeur, qui fe fâch» 
qu'on lui dife ce qu'il fait déjà. 

Tacite eft, à mon avis, répliqua Phi- 
lanthe, de tous les Hiftoriens celui qui 
fait le plus de réflexions. 11 n'en fait que 
trop, qic Eudoxe ; niîiis il faut avouée 
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3|U*il 7 excelle , & que les traits politiques 
ont fa narration eft femée y ont je ne fai» 
quoi de fin qui récompenfe la dureté de 
ion ftyle. 

Mariana, qui a écrit R pdlitïient 8c /i 
purement Thiftoire d'Efpagne en Latin 
& en Efpagnol, repartit Philanthe, eft 
plein aufli de fentences. Il y a dequoi s'é« 
tonner 5 répliqua Eudoxe, qu'ayant pris 
Tite-Live pour fon modèle au regard de 
la narration 8c du ftyle y il fe fait formé 
fur Tacite en ce qui regarde les fentences 
Se les réflexions. Que dis-je? il Ta fi bien 
imité de ce côté-U, que très-fouvent fes 
penfées font celles de Tacite toutes pures. 
J'en ai marqué quelques-unes^ & vous 
en jugerez vous-même» 
. En parlant de Garille, Archevêque de 
Tôlede , qui reprit Dom Pedre le cruel 
de fes débauches , & qui en fut pour çeU 
extrêmement haï : il dit que les raifons 
qu avoit le Roi de haïr l'Archevêque^ 
etoient d'autant plus fortes qu'elles étoienc 
iniuftes. a Tacite a dit mot pour mot le 
même de la haine fecrete que Tibère Se 
Livie portoient à Germanicus. h 

A roccafion de Ferdinand V, Roi 
d'Aragon , qui quitta les Etats de Sara- 

a Odit caufas acr^ores, quia iniquz, Mdrian, Ub^ i€^ 

h Anzius occulcis in fe Patrui Avixque odiis qUoron» 
cattlk actiores, quia inique* Ann^l, Itb, !• 

liij 
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golTe pour aller en diligence à Ségovie ^ 
aiifli'toc qu'il eut appris la mort de Henri 
IV, fon beau'frere, parce qu'il y zr ait 
un grand parti contre lui pour Jeanne, 
fille de Henri : Mariana Ju^e qu'il n'y a 
rien de plus sûr que de fe hâter dans les 
diflèntions domeftiques, où Texécution 
eft bien plus néceffaire que la délibéra- 
tion, a Tacite avoir ùàt faire la même 
réflexion aux foldats de Vitellius. b 
' UndesUiftoriensde la guerre de Flan«» 
dre, qui s'eft propofé Tacite poiu: mo« 
dele plutôt que Tite-Live , répliqua Phi- 
lanthe , ne l'a pas Ci fort volé » ou a été da 
moins plusbdbile à déguifer fes larcins : 
0fk ne laifTe pits pourtant de les entrevoir 
quand on s'y applique. Par exemple^ 
Stradadit-^ue les plus lâches deviennent 
hardis s'ils s'apperçoivent qu'on les crai- 
gne i f ne croyez-vous pas que cela foit 
pris de Tacite» où il dit que la populace 
ie fait craindre > fî elle ne craint ? d 

Mais peut-on douter que l'endroit de 
là mort de Germanicus &de l'affli&ion 
^ue Tibère & Livie en témoignèrent pa« 

d Bello civilifaâo magis qaàtn conCutco opus, iiihil<« 
^oe feftinatione tutius. Marian» lib^ 3, lâp. 18. 

y Nihil in difcordiis civilibus fc^inatiooe nicins , ubi 
faâo potiûs quàm confulto opus elTec^ Tdciu hift. lA» i» 

€ ViLiflimo cuique crefcic audacia , (i fe rimeti fentiat^ 
Sirad, Dec. 1 , lil^ f . 

4 Nihil ia vulgo modicum terrere ni pafMiir, Tutiu 
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'bliqu^menc» ne foie Toriginal d'une des 
beiles; fentefices dçStrada?. Ëcoucez Ta- 
cke j NuUfs^ perfomtes ne s^c^gem avec 
pbis^d'oftentation delà mon de Germanie 
ci(s j que celles qui s'en réjouiffent davan^ 
t4ge. a Ecoucez Strada yNuaés perfcnnes 
rt engagent leur foi avec plus d*ôfiematioii 
qifC:ceUea: qui. la. viûlem uayantage* b: 

, G^eft là imiter plucot que voler, re-* 
plttûc Endoxe ^ &. fi Mariatm en ufoic 
ainfi» on n'aaroic fien à lui reprocher far 
fes réflexions. Après coutils ont l'un ic 
Fautre. des osaximes fines , qu'ils ne dot- 
vent: pçat-ècre qu'à eux-fOiêmes^ {t\oti 
l'Aoceiir. dbt rjliADire. dlËfpogne^ Ppef^ 
que dansÀowJcsiebffirènris qu'ont tes Prini^ 
ces entre eux j le pkts puiffantfemhle avoir 
tort, quelque droit qu'il ait. c Selon VAxt^ 
teur.de THiftoire de Flandre :; On nepenfe 
jamais que. V aggreffeur fait plus foible. d 

Il me femble,, rep tiqua Philamhey^ 
miiine apparence de laux rend quelque- 
fois la penfée fine. Quel qu'un a dit que 
ks faeores feue plus longues que les an^ 

4 PerK^ Gçrmanicttm nolli' (aââotidt mcrretit , quitt' 
^ ma>imèljrcantur. Annal, iih, 5. 

^ Nnlli iaâamiùs. fîdein faam obligant , qaàm qui ma- 
xime violant. Pttdd. i ,,Uli, ï, . , ( 

c Vctè in'omni cercaroine qui potencior cft , quamvtl 
epcimo larenicatar, ia|ariam tamea fàcere videtut. Lib, 

. a Nequé credi aggrciTuium qui 0011 fit Tuperiot* Da» 

lir 
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nées : cela eft vrai dans un fens, cac la 
durée des heures , au regard de i^ennui 8c 
du chagrin > fe fait plus fentir' que celle 
des .années qui ne fe mefurenc pas comme 
les heures ; mais cela par oie faux d'abord » 
Se c*eft cette fauflèté apparente qui y mec 
de la finefTe. 

^ Une Princeflè que oocrs avons connue , 
& qui avoit refpric infiniment délicat, 
difoit que :1e foleil ne faifoir Us beaux * 
jours que pont le: peuple. Elle vouloir 
dire que la préfence des perfonnes chères, 
& avec ^i on eft en commerce , faifoic 
les beaux jours des honnîmes gen&, & au 
fond elle avoit k:ai£ba i; xm ftè fcd^iha beau ^ 
luire , le ciela beau: être &reiii ^ les jours ^ 
font vilains dès qu'on ne voit pas ce qu'on » 
aime , pour peu qu'on ait de la déli catefTe 
dans le cœur. Cependant la ptopofitioa 
femble faulFe*, & elle n'a de beauté que . 
p^c-la*. . : f . 1 . . 

Je fuis tout-à-fait de votre avis i ré-" 
partit Eudoxe j & je pourrois à mon tour 
vQus citer des pesfées de ce caraârere. 
Le Renaud du Taffe, dans le dernier 
combat de l'armée Chrétienne avec l'ar- 
mée SarraHne tua plus de gens qu'il ne 
donna de coups : Die pià morti che colpij 
6c notre fage Monarque , felôn un de nos 
Ecrivains, dit en fes réponiès plus de 
chofes que de paroles, l'air faux^ oq 



SiCOKB DiAIOGUE. 201 

Tombre du faux rend ces deux penfées 
délicates : du refte^ on entend ce que 
lignifie ce plus-là, & on ny eft point 
trompé. D'ailleurs , la vérité s'y rencon- 
tre : car abfolument d'un coup on peut 
tuer plus d'une perfonne ; & d une parole 
on peut faire entendre plus d'une chofe, 
Cicéron dit de Thucydiae , que dans fon * 
difcours le nombre des choies fuit pref^ 
que celui des paroles : a cela n'eft pas 
penfé fi finement que ce que je viens de 
dire, du Roi, // dû plus de chofes que de 
paroles j pour fignifier que fes réponfes 
font précifes & pieines^ d'un très-grand 
fens. ' 

La penfée de Sallufte que Coftar a pris 
plaifir à traduire , & qu'il a tournée de 
plufieurs façons, efl: tout-à-fait de cegen* 
te: In maxima fonuna ^ minima licentia ^^^^'^**S^^^^* 
ejl; c'eft-à-dire, fuivantles traductions 
'de Coftar : » Plus les hommes font en 
9> fortune, & moins fe doivent-ils don- 
^herde licence; plus leur fortune leur 
>> permet, & moins fe doivent-ils per- 
«9 mettre à eux-mêmes ; & quand leur 
yy puiflance n'a point de limites , c'eft 
» alors qu'ils font obligés d'en donner de 
A> plus étroites à leurs défirs. » Pour moi , 
je dirois plus Amplement , afin de garder 

4 Ira creber eft rçrum frequencia , ut verborum propè 
tuiaeciim fenccaciaium fuuncio conCe^iiacur. De Orau i. i. 
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le tour de la penfée , dans la plus grande 
fortune il y a moins d< liberté; mais ne- 
diroic-on pas qu'il eft Faux (|ue plus on a 
de pouvoir, plus on aie de liberté B Ce- 
pendant fi on y regarde de près» il eflr 
vrai que les perfonnes qui ont une puif- 
£ince abfolue, & que la hauieuc de leac 
condition expofe aux yeux de route la 
(erre, doivent fe permettre moins de 
chofes que les autres *y & e eft dans ce fen^ 
qu'on a dit que plufieurs chofes ne ibne 
pas permifes à Céfar ^ parce que tout lai 
eft permis, a 

Toutes ces penfées au reffe font diei la 
sature de celles que Séneque nomme coa* 
pées.& myftérieufes , où i on enrend plus 
que Ton ne voit ^ b comme dans ces ca« 
bleaux dont Pline dit que qjaoiqu*il n*Y 
cik rien de mieux peint, & que l'art y 
fut en fa perfeâion , les connoiireurs y 
découvroient toujours quelque chofe que 
la peinture ne raarquoic pas , & troa-^ 
voient même quel'e^rit du Peintre alloie 
bien plus loin que L'art« c 

C*eft auffîpar cette rsûfbn ,. qu'au rap^ 

M CdtrariBiulcanon,Ikent, qpia omoialiceot. Sinu^ 
€onfol ad P-lyb. 

* Sanç qpi fenTw, praecidani & hinc gracUin rpereoc ^ 
û femcntia^pepcadern, & audienti fuTpicioiiem faifcce- 

( Ta omi->ibus ejus operibus inrelfigitur plus^ fempeft 
^liâm pingicur ,. & ck\m ars fummafic^ iagenium camcft» 
ttiQ?a actcm cft. Wfi^nëiHuM» 3*5 , (• lo. 
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"poit du même Pline, les dernières pie-^ 
ces des excellens Peintres , 6c celles qui 
£ont demeurées impar^ices , ont mérité 
plus dWmiration que les tableaux qu'ils 
avoîent finis : car outre qu en voyant ces 
pièces qui n'écoient pas achevées , oni ne 
pouvoit s empêcher de regretter lès grands 
Maîtres à qui la mort avoit fait tombée 
}e pinceau des mains fur de fî rares ou*, 
-vrages , & que la douleur qu on relTen- 
toit d'une telle perte y faifoit eftimer da-* 
Yantage ce qui reftoit d'eux,, on entre--. 
To^it tous les traits qu'ils y euflènt ajou« 
tés s'ils eui&nt vécu plus long*.temps, Sc 
im de vinoit f ufqu a leurs pçnfées» a 

Quoi qu'il en foit , pourfuivit Eudoxe,. 
il y a des penfées délicates qui âattenr. 
Fefprit en le fufpendant d'abord, & e» 
le farprçnanc après : cette fufpenfion y 
cette lurprîie fait toute leur délicatelTe. 6^ 
Cela paroit clairement dans une Epigram^ 
tne Françoife que vous favez, fans fa^- 
voir peut-être pourquoi elle plaît. 
Superbes monumenSj. qut votre vanné 

EJl inutile pour la gloire 
Des grands Héros j^ dont la mémoire 
• . Méritç rimmortalité l 

et Q'uippé in iîs lineamenta reîtquâ , ipfieque cogiutio'^ 
çrs arcifîcum rpeâaniur. iHd. oip, ii 

1^ Quia nova ptaceuc, iiieà C-nceiuiae, quac defîaiint^ 
l^aecex opinioQcm ddeâaac. Atifi^h y^ Rhet, mp* s>i*- 

ï vi 
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Que fertAl que Paris aux bords de fin 

canal 
Expofe de nos Rois ce grand original y 
Qui fut fi bien régner ^ qi4 fut fi bien corn* 
battre? 

On ne parle point d Henri quatre ^ 

On ne parle que du cheval. 
Cette chute à quoi on ne s'attend pas^ Se 
qui frappe tout àcouplelprit que les pre- 
mières penfces tiennent lufpendu , fair» 
comme vous voyez , toute la fineffê de- 
TEpigramme. 

Un Pocte du fîecle d'Augufte, pour 
faire fa cour à rimpcratrice , & regagner* 
par-là les bonnes grâces de TEmpereur, 
difoit que la Fortune , en mettant Livie 
fur le trône des Céfars, faifoit voir 
qu'elle n'étoit pas une Déeflê aveugle, 
& qu'elle avoir de bons yeux, a Comme 
on a toujours oui dire que la Fortune eft 
aveugle 9 on eft furpris de ce qu'elle a des 
yeux pour connoître & pour diftinguer le 
nférite d'une Princedè accomplie. 

On à dit de l'ancienne Sàpho, que 
Mnémofyne l'entendant chanter, eue 
peur que les hommes ne fifTènt d'elle une 
dixieipe Mufe : on a dit même qu'elle 
l'étoic devenue. Comme le nombre des 

d Fcrmina fcd princeps , in quâ Fomna YÎderc fc pro-' 

Îat -, & caïcc ciimina ialfa tutic. Ovid. !ib, i^ de Fwlo^ 
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^ufes écoic limité â neuf» la premiers 
fois que Sapho fut appellée la dixième 
Mufe, au nom de la dixième refprïc 
fut faifi de je ne fais Quelle furprife , Sc 
demeura un peu en lufpens. J*ai die la 
première fois : car Tefprit s'eft accoutumé 
a la dixième des Mufes , &c cela eft même ' 
ufé maintenant. 

Mais plus la fufpenfion dure , plus la 
penfée femble être fine. Un Poëte Grec 
voulant louer Dercilis qui n'avoir pas 
moins d'efprir Se de favoir que de beauté 
èc d'agrément, commence par dire, Ity, 
a quatre Grâces^ deux Vénus & dix Mu- 
fes : & il ajoute auffi-tôtj Dercilis ejl 
Grâce j Vénus j Mufe. a La première pro-, 

{>ontion tient du paradoxe, & fufpend 
'efprît j car.on ne compte ordinairement 
Sue trois Grâces , une Vénus , & neuf 
lufes. 11 y a de la délicateffe à en au^ 
gmenter le nombre pour faire de Dercilis 
une dixième Mufe, une féconde Vénus « 
& urve quatrième Grâce, C'eft une efpece 
d'énigme que le Pbëce propofe, & qui 
pique d'autant plus étant expliquée , qu'on 
en a d'abord moins compris le fens. 

Un des plus beaux efprits & des plus 
honnêtes hommes de notre fiecle , repar- 
tit Philanthe j a penfé quelque chofe de 



femblabie fur la ComcefTe de la Suze> 8S, 
il a exprimé fa penfée en quatre vers La- 
tins qu il a mis (bus le ponrait de cecca - 
Dame fi. fameufe. Elle eft repréfenrée en 
Tair dans an char ^ voici le £sns des vers« 
Za Déejfe qui ejl portée par les airs^ ejl-ce 
Junorij eu P allas? N'ejl^ce point f^énus 
elle-même? Si vous conjidére^fa naijfan^ 
cej c'ejl Junon; fi voas ave:^ égard à f es 
ouvrages , c*efi Minerve ; fi vous regarde:^ 
fesytux ^ c'eft la mère de VA mourra II y 
a là bien de la délicacefle , pourfuivir Phi-» 
tanche : car enfin les deux premiers vers 
tiennent refpric fufpendu Cbmme Vous le 
£)uhairez , & les deux derniers ne réve^ 
lent pas tellement le myftere qu'on n'ait 
plus rien à devenir. Cela n'eft que trop 
délicat y repartit ïudoxe, ou du moins^ 
que trop galant r mais cela eft auffi forç 
élevé, & vcvilà juftement une de ces pèn» 
fées où la délicatefïê & landbrelFe fe reo* 
contrent enfemble dans un égal degré* 

^ Au refte ,. c'eft prefque la penfée d'O- 
vide fur Livie : car pour la flatter, & la 
rendre elle feule digne d'Augufte , il lui 
&)i)ne les mœurs de Junon , & la beauté 
de Vénus* b C'eft aufli à peu près celle 

* Quae Dca fublimi rapitur pcr inania curru? Aa- 
.Jbno, an Pallas, num Venus ipfa venit> Si genus xnfpU 
«as, Junoy ff fcripta Minervay fi fpcâcs oculbj, ma-^ 
fer Âmoris erit. 

h Qijac Vcneris formam , mores Junonis babendo ^ falftj 
•tacoriçfti di|na regcm toto» lih.^^dc Pwt, Ef. u 
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*3e Lope de Vegue fur la PrincefTe Ifiné* 
aie qui écoit également belle & vaillante» 

Venus era en la pa^ > Marte en la 
guerra. 
La penfée dti Taflè fur Hen^d , ce jeune 
Prince fi brave & fi beau^ répliqua Phi- 
knthe > efi: à mon avis de ce caraâere. 
Se*l miri fulminar fra Varme auvotto. 
Marte lofiimi ; Amor fe (çoprc il voUo^ 
J'en tombe d'accocd^ dit Eudoxe : Sî 
vous le yoyie:^^ combattre dans h, mêlée ^ 
& foudroyer les ennemis, vous le pren»^ 
drie:j[ pour Mars.. Cela ne donne que des> 
idées de fang & de carnage : de forte que 
^and le Pocte vient idire, ^*UleveJfbn 
cafque y on le p: endroit pour t amour ^ o» 
eft furpris de cette douceur^ de cette 
beauté qu'on n'attendoit pas. L'image 
du Dieu de la guerre ne promet toit tout 
au plus que delà noblcflè & de k fierté. 
Du mélange (hs^ fureurs de Mars &. des 
charmes de r Amour, il fe forme je ne 
fais quoi qui étonne ^ ôc qui flatte en me* 
vie-remps. 

La délicatefle toute pure, dît Philan»- 
the , ed dans une folie ingénieufe de Ma» 
lot que je n'ai pas oubliée. 

Amour trouva celle q/éi nCefi amere^ 
Et j'y et ois j j^en fais bien mieux le conte.. 
Bon jour y dit^ilj ion jour j, Fénus^moi 

merc i 
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Puis tout (z coup il voit qvLilfe mécompte^ 

Dont la couleur au vifage lui monte* 

D* avoir failli ^ honteux j Dieu fait com^ 

bien: . 
Non j mon amour j ce dis^je j n*aye:[ honte t 
Plus clairvoyans que vous s*y trompent 

bien. 
Marot, die Eudoxe, a une penfée qui 
approche encore plus de celle du TaUe < 
c'eft au fujec d'ane Demoifelle de la Cour 
de François I , vêtue apparemment comme 
nos chaiTeufes d'aujourd'hui^ & avec ua 
bonnet en tête. 

Sous vos atours bien fournis 

D* or garnis ^ 
A Vénus vous reffèmble\ : 
Sous le bonnet me femble:^ 
Adonis. 

Mais favez-vous, continua-t-il, que 
les vers du Tafle fur Renaud me font 
fou venir d'un jeune Prince auquel on les 
a appliqués , & qui n'avoir rien que de 
grand Se que d'aimable ? Je vous entends , 
repartit Philanthe, 6c je conviens avec 
vous de tout le mérite du dernier Duc 
4le Longue ville : il étpic très-bien fait» 
& avoir fur le vifage certains agrémens 
qui ne fe voient point ailleurs. Son hu* 
jmeur n'étoit pas moins charmante que 
ia figure » dit Èudoxe, & je ne crois pas 
qu'on puiife fe former l'idée d'ua Prince 
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plus commode , ni plus aifé dans le tom- ' 
merce de la .vie. On né l'a prefque ja- 
mais vu en colère $ on ne lai a jamais 
entendu dire avec delTein une parole dé- 
fobligeante. Quelque aver/ion naturelle 
qu'il eût pour les fottes gens, il les fouf- 
firoit patiemment, perfuadé d'une des^ 
maximes de la Marquife de Sablé , qu'il > 
hkt. s'accommoder aux foctifes & aux» 
maiferies d'autrui. 

^'Cela venoit fans doute , dit Philan- 
che y d'un grand fonds dé raifon & d'hon*- 
nêreté, qui fe rencontre rarement avec 
upé grande fortune. Le Duc de Longue^ ; 
vilje ayoit l'ame belle &: généreufe, rdes 
fencîmens héroïques 5 fur^touiiune palEon 
ardente pour la gloire , je dis pour k vraie^ 
que les ieules aâions vertueufes font mé-» 
liter. Audi paroi(Ibit-il peu fenfible à 
toute autre chofe : toujours prêt de quit- 
ter fes pUifîts, dès queifon devoir l'ap^* 
pelloit j & en cela bien différent de Re- 
naud, qu'il fallut retirer par force, da 
Palais enchanté. d'Armide. 

Cependant, repartit Eudoxe, ilétoîc. 
il ennemi de l'oftencation , &c aimoit*(î 
peu à fe faite valoir , qu'il alloit fouvenc 
à une autre extrémité , Se fe cachoit trop. 
Je ne fais , reprit Philanthe , Ci une mo« 
deftie excefli ve eil louable dans un Prince ; . 
ipais je fais bien que celui donc nous par* 
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Ions écoic fi modefte, qu'il rougiflbic diet 
louanges comme les autres roagi^enc de^ 
injures & des reproches. Du refte^ vé^ 
ritable en fes aâions & en fes paroles y 
il ne pouvoir voir fans indignation les 
gens qui fe parent d'un faux- mérite , 6e 
ui s'étudient à tromper le monde par 
e belles apparences : ceux qui Fappro» . 
choient, & qui lui faifoient la cbur, le- 
plaignoient de fon air réfervé^de mème^ 
un peu froid. Ce n'eft pas qu'il fut ar« 
gueilleux , ou indifférent $ mais c'eft que: 
n'étant pas en état de faire du bien ièloa^ 
rétendue de fon inclination libérale^ 

Ear une délicatefle d'honneur & de pro»/ 
ité, il craignoit de donner de vameff' 
efpérances fur des démonft rations d ami* 
ticj qui parmi les Grands d'ordinaire ne- 
fignifîent rien ^ & n'ont nul effet. 

Vous en parlez fufte, dit £udox«, & 
je fuh affure que fi le Due de Longue ville 
fût parvenu an Trône qu't^ne iîacion li- 
bre dans réieâioh de fes Rois lui defti* 
jioit , il auroit été plus ouvert & plus ca- 
redànt; parce qu'il eût pu joindre des 
grâces folides à ces marqties extérieures^ 
d'honnêteté de de bienveillance. 

Auffi perfonne ne connoidoir mieux ^^^ 
& ne pratiquoit plus pHremehrl'e parfait , 
wfage de la libéralité. Le mérite , les feè* 
ibinS;^ la reconnoiffance lui fefvoieçit^ St 
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de motif, 6c de réglé pour donner $ mais 
il avoir un foin particulier de cacher fes 
dons : & l'on fait qu'ayant fait des grati** 
fications confidérables à quelques perfon- 
nés » il leur fit promettre fous là foi du 
fecret de n'en dire jamais rien. 

11 avoit de la diicrétion 6c de la fidélité 
dans les moindres chofes 'y 6c en matière 
de fecret, il étoit religieux jufqu'au icru- * 
pule , jufqu'à la fuperftition , fi j'ofe ufet 
de ce terme. Mais que dirons-nous de fon 
efprit & de fon courage ? L'un 6c l'autre 
font au-deflTus de nos paroles, répliqua 
Philanche. En effet avons-nous vu de 
nos jours un efprit plus délicat, plus 
poli, plus cultivé 6c plus folide que le 
fien ? Quelle en étoit la pénétration , la 
jufteife & l'étendue ? Il avoit acquis toutes 
les belles connoidances qu'un honnête 
homme doit avoir : il parloit de tout avec 
capacité, fans faire le capable^ & dans 
les ouvrages qui tomboient entre fes 
mains, rien n'échappoit à fa critique 
fine & judici'eufe. 

Sa valeur, repartit Eudoxe , furpafToit 
toutes fes autres qualités. Il aimoit la 
guerre avec d autanr plus de pâffion , qu'il 
ne cherclioit à fe diftingoer du refte des 
hommes que pat des aâions de courage} 
mais il étoit fi intrépide, ^u'il ne fentoic 
pas même d'émotion à la vue des plot 



grands périls. Les Vénitiens lonc adiiiir<^ 

{)lua d une fois en Candie combaccanc 
es Infidèles de près , & toujours maître 
de lui-même dans la chaleur du combats 
C'eft par-là qu il relTembloic au jeune 
Héros de la Jérufalem délivrée. . 

Se^l miri fulminar fra tarme auvolto 
Marte lo JlimL 
Achevez 5 répliqua Philanthe. 

Amor fe fcopre in volioî 
Ce nom lui convient auffî-bien que celui 
de Mars. Du moins , dit Eudoxe y s'il n'é- 
toit pas TÂmour même 9 on ne pouvoir 
le voir fans l'aimer ; & je ne pénfe point 
à fa mort que je ne me fouvienne de celle 
du jeune Marcellus 3 qui étoît fi cher aux 
Romains , & dont là vie fut fi courte fé- 
lon la deftinée des amours du peuple Ro« 
main , pour me fervir du mot de Tacite, a 
Le Ciel n'a fait qiie les montrer tous deux 
à la terre, comme fi en les faifant naître > 
il n'avoir point eu d'autre dellèin que de 
les faire regretter : nous avons pleuré le 
Duc de Longueville , & nous avons plaine 
en même-temps 3 & la France , & la Po- 

Mais pour revenir où nous en étions, 
n cependant nous nous ipmmes écartés 
de notre fujet, en parlant d^un Prince 

M Brèves & infuifios popiili R^omani amores. AbmL 
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qui avoic ranc de délicateûTç dans l'efpric 
Se dans le cœur, c'eft un grand arc que de 
fàvoir bien louer, & a mon avis nul genre 
d'éloquence ne demande des penfées plus 
fines , ni des cours plus délicacs que celui- 
là : car enfin qne louange grofliere , quel- 
que vraie quelle foie, vauc prefque une 
injure, ic les perfonnes raiionnables né 
peuvenc la fupporcer. J'enrends par le 

mot de ^rofliere , une louange directe Se 

•Pli • > ° 1 

touce viiible , qui n a aucune enveloppe» 

C'eft louer, pourainfî dire> les gens en 

face, & d'une manière qui ne ménage 

{>oint leur pudeur j au concraire une 
ouange délicace eft une louange dérour- 
née qui n'a pas même Tair de louange,' 
& que les perfonnes les plus modefte» 
peuvent entendre fans rougir. Enfin il y 
â autant de différence entre Tun Se Tau-' 
tre , qu'il y en a encre un parfum très- 
exquis Se un gros encens. Les louange» 
faullès rendent ridicules ceux qu'on loue : 
les groflieres leur font llonte^ au lieu que 
les fines flactent leur amour propre, & 
contentent^, leur vanité (kns olefler leur 
modeflie. 

Il efl: difficile , dit Philanthe, d'aflaî- 
fonner fi bien une louange, qu'elle foie 
reçue comme fi ce n'en étoit pas une. A U 
vérité peu de gens s'y entendent , repar* 
tic Eudoxe, & la plupart des faifeurs de 



/ 
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panégyriques & d'éloges dans les formes 
y réuffiiTenc moins que les autres. On ae 
peut guère louer plus finement un Mo* 
narque viâ:orieux que Ta fait TAutear 
d'une belle Epître en vers fur ia vie cham* 
pêtre. Il feint au'à fon retour de la cam- 
pagne y un de les amis lui parle des vic- 
toires du Roi , & voici de quelle manière 
il le fait parler : 
Dieu fait comme Us vej;s che\ vous s*en 

vont couler^ 
Dit d'abord un ami qui veut me cajoler^ 
Et dans ce temps guerrier & fécond en 

AchiUes^ 
Croit que Von fait les vers comme Von 

prend les Villes î 
Mais moi dont le génie ejl mort en ce mo* 

ment^ 
Je ne fais que répondre à ce vain comjpUr 

mentj 
Bt jufiement confus de mort peu £abon^ 

dance^y 
Je me fais un chagrin du Bonheur de la 

France. 

La louange que donne au Roi une de 
nos Mufes , & la première de toutes , 
dans un Madrigal fur Madame la Dau^ 

Îhine , me parok bien délicate y dit Phi« 
mtlie : 
Quoi donc y Princejfcj en un moment 
Fbusgagnei dehovis Vefiime & la ten^ 
^ drejfc! 
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Notre Dauphin ejè votre Amant ^ 
Et pour vous adorer tout le monde s'em* 
prejje. 

Cela tient de l'enchantement j 

Ou du pouvoir d'une Déejfe. 
Bien ne peut réjifier à vos attraits vaif^ 

queurs : 
Tous efforts feroient inutiles; 
En un mot vous prene:^ les coeurs 
Comme notre Roi prend les Villes. 

Un de nos Poètes die fur le voyage que 
le Roi fie ien pofte à Marfal'pour s'en ren- 
dre le maître : 

La vicloire corne trop , 

Quand il faut un peu l'attendre : 

Louis, ain/i qu'Alexandre ^ 

Prend les Filles au galop. 
Le voyage de Marfal, repartit Eudoxe, 
me rappelle en pafTanc, celui du Maré-> 
chai de Grammonc, qui alla demander 
rinfante pour le Roi, & qui encra i 
Madrid en courant la pofte : fur quoi oa 
fît une Romance dont voici quatre joli$ 
vers : 

' Fa por la pojia corriendo : 
Que de Amor las Ambaxadas 

Deven yr à toda perieffa j 

Yfife puede con alas. 

Mais ce n'eft pas de quoi il s'agît. J V 
voue que nos Orateurs èc nos Poètes ont 
empbyé tout kor art pour faire valoir la 
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rapidité de nos conquêtes. Les un^ difent, 
'*^e Sa Majefté s'élève au-defTus des re« 
gles & des exemples^ qu'elle qui mec 
Tordre par-tout^ renverie pourtant tout 
l'ordre de la guerre ^ qu'elle fait en peu 
de jours ce qui devroit, ce fembie, fe faire 
en plusieurs années ; qu'elle a trouvé un 
certain art de vaincre , & d'abréger les 
conquêtes , qui décrie tous les Capitai'- 
nes qui l'ont précédée , Se qui fera le do- 
fefpoir de tous ceux qui doivent la fuivre. 
Les autres difenc , que dans le temps que 
fes ennemis fe croyoient en sûreté par la 
rigueur d'une iaifon où tout autre que 
lui n'auroit pas penfé qu'on p&t continuer 
la guerre > il leur enlevé une Province en 
moins de temps qu'il n'en faudroit pour 
Ja parcourir. , » . 

Vous fâvez le Madrigal de Sapho iiir 
la campagne de la Franche-Comté* 

Les Héros de V antiquité 
* N^étcient que des Héros d^été. 
Ils fuivoie/it le printemps comme les hi^ 

rondelles : 
La victoire en hiver pour eux tiavoit point 

d* ailes; 
Mais malgré les frimatSj la neige & les 

glaçons^ 
hovisejl un Héros de toutes les faifons* 
Mais vous ne favez pas peut-être un au-* 
tit Madrigal qui me plaît infinimecc? 

Le uis 
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t o u I s , plus digne du trône 

Qu aucun Roi que Von ait yu^ 

Enfeigne tort à Bellone ^ 

De faire des in-promptu. 

C'efi une chofe facile 

Aux difciples d^ Apollon; 

Idais ce Conquérant habite 

A plutôt pris une Ville 

Quils n ont fait une chanfon. *^ 
Toutes ces penfées font ingéniêufes^ cott- 
tinua Eudoxe : mais la louange y eft toute 
viHble, & les Auteurs font profeflîon de 
louer , ^u lieu que celui qui dit , ' 
Croit que l'on fait les vers comme l'on 

prend les Pilles j ';^ 

n\ fonce pas, ce femble : il a l'air cîur 
grih j il ne pârpît avoir autre intenrion 
que ae fe tirer d'affaire j & c'eft par-li 
que le trait de louange qu'il donne ea 
paflant eft plus délicat. r i .' :» 

.UnT?bëte dû règne paflc , répliqua PKî-' 
lanthe, prit un tour fin & flatteur "pckit 
obtenir quelque chofe du Cardinal dé flLî- 
chelieu , & pour fe plaindre honnêtement 
de fa mauvaife fortune. La pièce n^eft pas 
longue, & il y a long- temps que Je la 
fais. 

Armand ^ V âge affoiBlit mes yeux ^ -^ . ^ 

Et toute ma chaleur me quitte : \\ 

Je verrai bientôt mes aïeux 
Sur le rivage du Cocyte :^ ' - "^ ^ ^ ^^-y 

K * ^ 



-•'t :-x 



^iS Second Dialogub» 
Je ferai bientôt des fuiv ans 
De ce bon Monarque de France:^ 
Qui fut le Père ^es Savons 
En un fiecle plein d^ ignorance» 
Lor f que j* approcherai de lui^ 
Il voudra que je lui racçnte 
Tout ce que tu fais aujourd'hui^ 
Pour combler tEfpagnede honte^ 
Je contenterai f on. défir ; 
, . Efpar ^ fécit de ta vie \ . 
. M chi^rmerai le [déplaijtr , 
Qu*il reçut au, camp de Pnvie,: 
Mais s'it de^nde à quel emploi 
^ Tu nias occupé dans U monde ^ 
Et quel bien y ai reçu de toij 
Que vifux<u que je lui réponde? . 
Cette fia eft déhc^xe , téoçuàii Bodoxc» 
^ Qn.ne peut pas dema«i,aer ^ meilleure 
gr/çei. Martial, répliqua Philanthe, de- 
mande encore avec i^çimcQup de dética-r 
jDeii{tp daos uae de les Spigcamines dpnc 
yp^ci le f^su Lorfqueje demandons à Ju^ 
piper qiffilques centaines d'écus y eehi qui 
viadçnnédes Temples.^ me répondit^ Ju^ 
piter te les donnera^ a Â la vérité il a 
çiçàné des Temples à Jupiter^ mais il ne 
m* a rien donné. J'ai honte d* avoir deman- 
dé fi peu decho/eà Jupiter. Domitiens'eji 
contenté de lire ma requête Jans nul chor 

a Pauca Jovem nuper ci^ni militî» fbnç rogarein , tac» 



gnh/& du mime^air4ùnt iVdiflribue les' 
HayaunusauxDaces vaincas é-fupplianit ^* 
^ dont il va au Capitulé. Ùkts-moi^ je 
vous prie^ 1? allas ^ vous qui êtes la Divi^ 
mté que t Empereur honore te plusj s*il' 
refitfe avecJon vifagefifereinj yHt vif âge * 
ptendf*t-4l quank H dam^ ? PMas prenant 
etU^mêmè un air doux ^^^ me répon^^' 
dcaxnkftsi Fou qu€ tu es^ croisât k qu*àrt* 
fait refufé ce qu*on ne éa pas eneire doh'» ' 
ni? a il eft difficile , af ouca Phi^tothe , ' 
danepas obteRitreeqa'oft faubaite quand 
on dra&aûde^ de k fo^ce'^ poiïr pea que le ' 
Prince ait le goac bon 5 &' fàiefénfible* 
ans- louangeis. ' • * 

- Voîrare , à rtôn gré ^ eft de tous nos 
£cri?aifts celui qui prépare te mieux une 
loaatKge, fie qui loue te plus finement en 
profê t car il fait louer en: ne faifanc fem^ ' 
blant <la rien, ef\ fàiÊinr quelquefois des ' 
reproches;^ ou en <tannant ^^ avis , en ' 
df&nc^eine quelquefois des injures; , on ' 
en ^cémolgi&mt da dépit; 

Voici de <|uelte manière il loue le Duc 
d'Anguien facile {accès de la bataille de 
Roaoi. » Mottfeieneur, vous en faitçs 
3> trop pour j^bà v<Mr le (bnffrit en^filénce; ' 
MÀ:^ votas feriez injtiitte fi vous p€fnfië7&' 
I» iâke les aftions que* voiis faites, fan9 
» ^^il 4n fut autre chofe. Si ,yous faviez^ 

'm Qiue nonchmvdaufoRC. ihilt0-« aegata pucast ihU^ 

Kl) 



*\4? >q9çUe /mc6 coin . le momie êft .. dé« 
M^^][iaipé<lani$ Paris i^ircàurtc de vous, 
9> je fuis atTuré que vôas en aucie2 honte » 
9X& qa^ .vp.i^s feriez étonné de voir avec 
9% f çmb;ep peu dereipeâ 6c peu de crainte 
svdç^ y0\i^. 4^pl^i^^^ moufle inonde. s'«n* 
9^i;retjem d^.{e>we vtHte^av^2^*£aii« A 
9\4^iç la- vérité 51 ^onfeigneur » je neiàis 
>]^i quoivous avea^ penfes & iç'aétév. fans . 
M. mentit » trop de iiardiefiè d aVoir à va* 
9) tri^ âge choqué deux ou trois vieux Ca* 
f/picaioes quç.^QUs 4ei(iez reipeâer, 
M. quand ce n'e^t éç4 qai$ piHft leur ancien- 
As^neré î /%it tuf^l^ paMvtetCofntedef oi>- 
» taines , oui étoit un des meilleurs hamr 
99 mes de Flandre ,, & à qui Je Pânced'O- 
93 range n'avoir jamais ofé toucher j picis 
99 feize pièces de 'canon qui appartptiotent 
99.i un pfipce q^ù^ eft r pn:ç)ç du:Rpi & 
99. frère de ja Reiqe » dv^ç qs;ii.vQus n'aviez 
99 jamais, eu dp différei^^j .Sç mjs en .dé- : 
99 iprdre j.es pieillçqres Koupes . des £fpà* 
99 gnols qui vous ay<)ient laiflfé pa0èr avec . 
99^ant de bonté. J avois bien ouï dire aue 
>9\ous étiez opiniâtre comme un diable, 
99j8c:quil ne ^ifoit pas bGa>,.vQus jrien 
w^dî(pi}rçr ; mais j a)îouç que je n'enfle 
99jpas cr^ gijie .vou$;yoi)$ fufliéi: iHiipocté 
99^ ce poiox^U^ ,Si vous ^ontù>iiecii ^.oias < 
>' . v ous^cet^dr/s:; ;in fupport^blç à; route iTEtt- 
^rope, fie TEmpereur^ ni le Roi d'tf? 



># pagne ne pourront durer avec vouA 

Ce que i'Âuceur du Lutrin fait dire à ' 
4a MoildT^ Jkt \ les oravaux . guerriers\d« 
notx^' invincible, Monarqua,^ tepti^Ai 
Philanche , vaut bien ce que dit Voiture 
fixe Ig pEeiniere^iâoité d'utx.'Prince qûî 
en a remporté cane d'autres; & pour moi 
je trouve. que les dépits» les murmures 8c 
les plaintes, de. Ja MoUeiTe font les plus 
fines louanges du monde. Ecoutez- la 5 je 
vous prit, ,: . /. - * >/. 

Hûasl queji devenu ce temps.jwêtlheu- 
."'' _ rjtux^ Jtmps^ :. \'j\ ^ "^ 7. l 
. Ou les Rois s^ honoraient du nom Je fai-' 

. néaJiSj 
S endormoient fur le trône , & mefervunt • 

LaiJJbient leur fceptre aux mains -^ ou dun 

Maire ^ oft iun Cmrite? .\ • 
4tfcunyfoirhtkMpprcckoi( de leur puifihtt 

Cour; 
On repofçit, M nuit;, oh dormait tout f< 

&Bi/êlèMcnt au. rprint^mps ^ : quand flore 
y. .dans l^Ji pîaines ^ u 
farcit tiiret'^dis VjemUes brayuntiesMi^ 
-'. leinuti i 1 j 3.'".. *''p '-' t ■'••'"-i 

Quatre boeufs attelée dtutik pa^ tranquille 
'*'& lent r .: » v' > • t « 

PrQm^tfpknt dans j? arts le Mw^u^que itir 

Kiij 



Ç< douxfieck défi plus ^ leCielimpUoyêi^ 

bU 
AplaMfur le.trôws un Prime vifiuigaile t 
Jl\bram m^ émsiUts^'Ù^fù&rd'à ma 

^ausJesjburs iLm^AfeU^^^xu brtHf de fi9 

: .exfhksii . .1 : • -' '' 

Bien ntpemt arriurfâ vigUofffe audace ^^ 

Vété n* a point de feux jC hiver n*'a pmnet 

\ 4e glace; ^ > - 

T entends àfonfeul nom tous mes fu je A 

J&n vain deux fins lapahe^av&tiiutendpr^ 

loin de moijon courage j entramipar ta 
' gloire j ' . ' 

2^efe plaît quà courir devjSolrè èfi $fi£^ 
** toire:^ ■ -• ■ " 
Je me fiitiguerois àteiracèr lecot^s 
IXes t^^trages^crueh qu'il méfiât tous tè$ 
jours. 

imaginé , & que ce cour-U eft noaveau : 
tnari Àe ^tc0d$^ p^s encore' VoittfiÀ 
Voici de jolis endroit d^ b le(tre> ^'it 
^f it au même Ptiiitef^&« la» prife de ÛixÀ 
Jkerque , & qui commence par i Moiifei^ 
>» gnenr ^ ^ crois qile y<sv^ prendriez \k 
» Lnne avec tes dents, (î vous^ Taviez^n^ 
Tîtrdpris. »» )1 marque d'abord iba em^- 
barcaSjt & lui faic une propofiiion -^tai* 
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fante. 3> Sans douce dans l'état glorieux 
9) où vous êtes , c'eft une choCe très-avan- 
ie rageufe que d'avoir Thonnèur d'être ai- 
S) mé de vous : mais à nous autres beaut 
^> efprit^, qui (bsnmes obligés de vous 
9> écrire fur les bons fuccès qui vous arri- 
w vent , c'en eft une auffi bien embarraf^ 
w fante , que d'avoir à.trouver des paro- 
is les q\ii ré{>ondent a vos aâions> & de 
» temps en temps de nouvelles louanges 
»> à. vous donner. S'il vous plaifpio vpu^ 
99 laiflèt battre quelquefois j.ôu lever ieii- 
99 lemênt le fîege de devant guèlque pla^ 
V ce , nous pourrions nous fauver par là 
^ediverdré. Se nous trouverions quelque 
»9 chofe de beau à vous dire fur Tinconir 
n tance de la fortune,' & fur l'honneur 
h qu'il y a à fouffirir cou rageufe hxeacfes 
» aiferaces. ' . 

Il fui donne enfuite des confeils sérieux 
en apparence. Se finit par-Ià fa Lettre. 
*> Mettez, s'il vous plaît , Monfeigneur ^ 
» quelques bornes à vos viûoires^ quand 
99 ce ne feroit que pour vous accommo- 
» der i la capacité de l'eforit des hom- 
M mes fie poUr ne pas paner plus avant 
99 que leur créance ne peut aller. Tenez- 
» vous au moins pour quelque temps en 
»> repos Se en sûreté, & permettez que U 
w France, qui dans fes triomphes eft tou- 
M Jours en allarme pour votre vie, purlle 

Kiv 
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n joutr' quelques mois cranquiilemenc de 

99 la gloire que vous lui avez acquife» 

Tout cela veut dire que ce Prince ma- 
gnanime n'enrreprenoic rien dans la fleur 
de fon âg^ donr il ne vînt à bouc par fa 
con'cluite & par fa valeur^ qu'il faifoic 
des chofes incroyables & qui renoient du 
merveilleux; enfin qu'il ne ménageoic 
nullement fa perfonne , & qu'il fe hafar- 
doit trop dans les bccafions périlleufesi* 

Mais voyez un peu comme notre Âa- 
teut loue le Comté d'Âvaux fur les Letr 
très qu'il en recevoir de Munfter. » Nous 
xf antres favoris d'Apollon y fommes éton- 
» nés qu'un homme qui a pafle fa vie i 
» faire des Traités y falfe de fi belles Let- 
9J très, ,& voudrions bien que vous aur 
i> très sens d'affaires , ne vous mèlafliez 
i^piis* de notre métier. Et cerres, vouf 
99 devriez / ce me femble , vous cohten* 
m ter de l'honneur d'avoir achevé rant de 
99 grandes négociations , & de celui qui 
3» va encore vous venir de defarmer touç 
i> les peuples de l'Europe, fans nous en-: 
.»> vier cette glQÎrp telle qu'elle vient dç 
w l'agencement dès paroles & de l'in vén- 
itien de quelques penfëes agréables. H 
f* n'eft pas honnête à un perfonnage. aufli 
99 grave & auflî important que vous l'ê- 
99 tes , d'être plus éloquent que nous , n\ 
99 que tandis qu'on vous emplpie à accor- 



V4^ î^s Sué^is ^ le» .{inpénaiikx , & d 
i> bajsnçet iesj,ntérèç%-4e,ropt^i}^ terrcj 
w vous fongiez à ^cççi^mp^^ dei cQnr 
«^fonnes qui fe choq^CQÇ/SCrirmefur^ 
4> cle,s périodes. - , 

Il y a ea cela bien de renjouemenc» 
die Philanchç ^^ & un erijouem^nc TpirU 
tuel qui a été , ce me femble , iqcpnau 
ai|x Anciens ea mancïjid^Aou^fig^^.' Çu 
çéton aime fore à rire «.«mitis: il a^.tit pa$ 
qufnd il loue^ Martial q^i badina j $& 
qui plaifante d ordinaire ) eil férieux iSc 
grave en louant. L'un Se Tautri^» repartie 
Ëudoxe^ ^l; laiifentjpas/^^ipijerdéliQ^^^ 
tement ; car il y a plu^ d'i|n^;^efp,ect^; vdâ 
louange déliçaii^s, &, le$. féci^t)r?s.<mi( 
leur m j^ufliV^ipn que 1^ flnjq.Ujé^s*i' Par' 
exemple,, çel^e^ci de. Çiç^qn a, GéiT^.I 
JTous aye\ coutume de n'oublitr jien. çw 
les injures, a Un de pos Qrareurs Fran-j 

çois, inrerrpmpitJPhibmthftjt^'d^^^ ' 

xnenr fur l^.modeuie de M. d$ Tuççnne^; 
fl ne ^enoit pas \lui ^«-p? n'oubUçH, fes 
yicloires^ fis triompher i-ôc un 4f ftoç 
Poètes Latins i fur la ponté avec laquelle 
le Roi (e communiqqa a fs^s Sujets» étanf 
venu à Paris , & dînant à rHôtel-de-Ville : 

prêfque boUi-gèi^is. b ' ' ' ■ ; ' , ' 

. ^ Oblivîici nihil foies , nïd Injuxi^ C^4à, prp l*l4rio, 
'' 1 Se Kcgcvct oMitus » Kcx propc ciyis erat. , , t .\i 
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La plupart des 4oiianges que- Martiai 
'dcttine aux Ettiperéurs, reprir Eudexe» 
ont de4a fineiTe^ & foncn^s^flacceufes. 

* . ■ * 

Sur ce q^e^^Dohfiitien faifok fodveut de 
grandes largeflTes ; Le peuple me vous awie 
pas pour Us préfens ^ lui dit-il , mais le 
peuple aime les préfens pedr t amour de 
vous* a ' - • - * • ' ' '"- 

Il'U ^<^ti|iîr^i def^vehir i Rome » eit 
Ittî'dflaBë quèRéme-eUvie aux ehiietnis 
de l'Empire 'ftbmain le bonheur qu'ila 
ont devoir l'Empereur > quelques vi£fcbi>« 
tts que £bn éloigneme&t* vaille à fes Su- 
jiét&i L€s'Bil^iàrèsjà\t''ûi y^mdcprès 
te Maître dk mande. A là jtérlièyhtre prfi^ 
feûté lef tfftïiie;mais ih enfoûiffent^ b 

Ce que dk 1« même Pbëté à Trajat» 
li'eft guete tnoifi^ délicat : e Si lés ancienà 
Pères de la République revenaient des 
Champs EtyJ$es ; Camille y le généreux dé^ 
finfiuf» de t» ttiéreé Romaine ^firolt gtoiri 
de vous fervfr } Patrice recévrôïi-rvr que 
ifcus lui préfentisrie^f'^ Brutits feron bitn^ 
mfe àtvûusàvoi^paurehef'Sf pour mat» 
^re;le cruel SyUk vous remettroitle com^ 
mandement entre ies mains dès qu'il ww^ 

. 4 E^igeiîippputo. nôUfropccr ifHtHA^ C#fir^ pitif» 
ter ce popuius prannia , CzOa, atoac. if». < ' 

h Terrarum dominum propiùs vîdec tUe, tuoque terre* 
tur vultu Barbarus , & fr^icur. Uk^ 7. 

( Si ffcdctal TCtcr» IflsciKsa ttonuça^ Pactes^ %€% 
tik* 11, f , 



SccoHo DiAnooùt. 117 

Jhrok s^en défaire i Pompéù & Céfar vous 
aimeroient^ & fsroient contens d'être homr 
mes ffiués ; Craffûs vous donner oit toits 
fis tréfors ; enfin Coton même embrafferoit 
le parti de Ci fan a 

Je trouve bien de la dcKcarefle, die 
Philanrtie^ dans une penfée de Martial 
far le fiU de Domîriea qui vèooît de xi^ 
t;e y 00 <^ n'écok pas encoreioé \ car TE*» 
pigramme cominenceaînii iJfarffhf yvratà 
race des Dieux* Il ibuhaice que TÉmpe^ 
reur lui remette TEmpire après des fîecles 
entiers , & que le fils déjà vieux gouverna 
ie monde avec £bn père fore yîôur»^ ' 

Quîque.regas orberrioim feniore fenexr^ • 

Martial a prtis^ cela d'Ovide mot pout 
mot, repartit E4idoxe^âc n'a &it qu'ap- 
pliquer au fils de Dotnitien ce qu'Ovide 
<lirde celui d'Âugufte. b Le tour eft afi&i^ 
rément délicat/ & ces deot vieiliefles 
£30 1 très-bien imaginées pourfatre régner 
leâis fansfaîr^ mourir 4e per&, ni fain» 
donner menoie aucune idée de fa moi-a 

Uirdè soJ Poètes, repliqna.Phiiaiiriie i 
a trcàtvé un autre expédient pour, courons 
ner Théritier du plus puiâknt Royaume 
de la terre avanr que la Couronne de fes 
Attcêttes vienne à lui* . 

' 4. lpi€ ^lioquc ialciaU revecattiS ditis ab umbnsv ^ 
Cato reUdatiit ^ C«rariaDus «lie. 
f h (office Û€ te (îc oacut ^o^ue fol^ies, 6c oliio. 
Ipipçtism {fgai hoc cum Icaiore. wuu Ttifi, /<»; >^ 

K.v> 



ftiS SsGONB Dialogue; 
Prince^ dont la valeur parie ciel fui ckei-^ 

fie y 
Foar abattre leitrône & Vorgueil des Ty^ 
ransj ' ' 

Regne:[ des Cage de fuin:(e ans, 

* Mais alle^î régner en Âfié. 

Les raïleries les plus badines de Mar-* 
tial s repartie Eodoxe , n'ont igaere moins 
de fineue que fes flatteries: lès plus férieu^ 
fes : en voici deux ou tcois; 
. Lycoris Vempoifonneufe afatt mourir 
toutes fes amies i qu'elle devienne amie 
de.mafemmeé a ... 

f^oilà la feptieme femme que ^ as en* 
terrée dans ton ehamp:nttl champ n'ejl de 
meilleur rapport que le tien, b 

Poule veut pt ipoufer ^ je ne\le veuJt 
pas : elle efi vieille* Je le voadrois ^fi elle 
était plus vieille* c 

£e qu'Oride àxi au fujet des amours 
d'Herciile, repartit Philanthe, me p&roit 
plus fin. Il fait parler Dé|aoire, jakmie 
dOmphale, qui fe revètoit de la peat» 
d'un Lion, tandis qu'Hercule s'habilloit 
en femme ^ & il la fiùt parler de la ibrte 
au Dompteur desmonftres : Quelle honte 

4 Omnes quas habuit^ Fabiaae y LJrûsrii amicâS fiiAlillty- 
uxori fîac amica mcz. 1%^, t. 

h Sepcimâ |ani Phileros tibi condkur inrèr in agro : 
plus nulli Phileros quàm tibi reddit ager. lï^, lo. 

c Nùber^ Paulla cupic nobis y ego dacere Paalltm 
Bolo^ aaus cû : Vellem^ fi laagis e&t aaus. lik% %^ 



Sncoi^jy Dialogue, zi^ 
«fe voir une perConne délicate couverte de 
la peau dUtrie be te féroce ! y eus vous trom^ 
/vjji ce nefipas là la dépouillé du Liqn^ 
ifdjl là vôtre. f^ousave7[ vaincu le Lion; 
mais Omphale vous a vaincu vous-même, d 

La penfce de Lope de Vegue far le 
même fujec, dit Eûdoxe, eftbien aufli 
fine que celle d'Ovide : elle eft du moins 
plus morale. 

Si aquien los leohes vence j 

Vence una mttger hermofa z 

O el de fiaco fs averguence 

O ella de fer masfuriofa. 
9» Si le vainqueur des lîctns eft vaincu pat 
99 une femme qui a c^ la beauté ; que II un 
9» ait home d'ècré pltt$ïbn>l^ qu'une fem^ 
» me , on Tauire ^*ttre pral furieufe 
» qu'un lion. 

Le Tafle^ repanir Pbilanihe, a bien 
exprimé (ur la porte du Palais d*Armide 
le ridicule de ce fiéros amoureux : ' 
Mirafi quifà le Meonie anceUé 
Favoleggiàr con la eonocchia Atcide. . 
Se rinfernoejpugnbj rejffejlelle: 
. Hor torce il fufo. Amor iV/ guarda ^ 9 

ride* 
Le beau fpeâade qu'Hercule avec la 
quenouille ^ parmi les fuivantes d'Om- 
phale , & filant de la même main dont Br 

4L Fallecis.. &ne<cis, noufunt foolia ;fta leonts \ fiint 
tba> tuque tct« tiâoc es; itU tut. Kci^w^. ^* ^«j 



i)o Second OialogwX. 
gvoit fotttenu le Ciel , & doinpcé Tenfet S 
L'Amour le regarde » & s'en riu 
^/»£>r s*cL garda , c ride^ . 
Les gravures de la porte du Palais d'Àr^ 
mide repréfentenc encore ^ die Eodoze^ 
la bataille navale que gagna Aogufte , & 
ihr-rout la fuite d*AnC(nne avec celle dt 
Cléopcitrç. 

£ccô faggir la Barbara Riina j 
£ fugge Antomo^ elafiiarpM la/pcme 
De timperiç del monda Oii egà a/pirûf 
Non fugge nàj non terne Hfier^ non te^ 



me; 



àtafegùeUlçhefujggeefecoUiire.. 
i . Il ne fe pmt rkn de mieux penfé. » Oa 
n voit fuir la; ReiM 4'Ëgfip^9 » on voir 
9>a0i Antoine qot (oit y.S6 ^ui abandoofle 
» refpérance de l'Empire du monde où il 
9: préiend. Mais non t il ne fuit pas ^ il 
9 ne Élit que fiiivce celle qui fuil 8c qui 
» l'entraîne après foi. « Qu'il y a"d^ fir 
neBe dans ce Non fugge noj mia figue lei 
^hefuggè, ! Ce n^sft pas feulemen'f pat Venr 
droit del'^fptit c^e c^laeft délicat» c'eft 
auS par l'endrQit du cçErur : car il faut 
bien qu'à mon tour , continua-t-il en foiv* 
wtnt , jie fade j^er l'efpcit 9c le coeur. 

Pour iK>iis dire donc tout «œ que je 
penfe fur la.déUcat^ej. oiictê ttlh des 
penfées qui font purement ingénieufes , 
xtyèn a uhe qui vient de) fentu^en^i > fi^ 



jDu rajSFeâion a plus de pan qae d'inteUi- 
geiïee. . ^ 

Ovide excelte en ce genre-U , & fe^ 
Héroïdes font pleines de peiifees que la 
paflibn rend délicares : Vous haïjfe\ bien 
à vos dépens j die U Reine de Carciràge à 
Ence ; & votre haine v'ous coûte cher ^Jî la^ 
'ihort\ne^^our tfi Hen^pàurUu que voué: 
tH^abàndontiie\.n ' - 

• : 'Céiju'écrit Paris iHéfcnè fer fes troîi 
Diéeir^ de la beauté defqaelles il devoîè 
joger , a ane délicateCe de fentiménc trèsr 
cxquife. Elles méritoient toutes irais de 
gagner leur caélfe > , 6» fitois fâcM y moi 
qui étjois^tyur jtllgy ^ dé c^ qu'eues -ne poû\ 
voient pas toutèi ta gagner, b" 

Catale^, répliqua Fhikc(tKe , ne le tedij- 

Suere à Qxide en^ ientimens . délicats, il 
ic au Tu jet de la mort d*an frère qo'i| 
âimoir p^ontiéfiient : Je ne vous verrai 
fàus Jamais j^ tmm tUtrfreté]^ ' vous qui 
m'étie\pluscher q^e la vie ^ m^is févoiti 
Mimerai toujours, c Ce'ferftîAent eft^brt 
tendre^ ^epartk EudoxeV nl^i^ ^l' eftuo 
peu trop développé & trop uni pour 
avoir toute la délicâtefife dont nous pat^ 

«• ISitttttt ^rettafo HMlia hc ^oti(kiotiâ magîM ». Gf tf mil 

BcfugiascA tibivilemofi- Hnaid, ep. 7- •• 
t Vincerc crant omnes digmr , judexque vcrcbar , uoa. 

«mnes caufam Tincere polTc fuaro. Htroid» ef, i j, , 
( Ntfiïqiram ég(t rr vlca , Thict » aùiaUtfot, a(]BiciâaB^ 

loftbaç : ac cerci fcmscr amabo. 



%$t Secoks^ Dialogue^ 
^ons. Celui qu'un de ng^Pocces d<H^ner i 
Titus au fujec de Bérénice eft plus délicf^c ; 
Depuis cinq ans entiers chique jour je la 

voisl 
Mt crois toujours la voir pour la première 

fois. 

Le.rQntiment de Càmlle. mèâie , fur 
Tinjuce que. fafc ut^e perfbune ,qu'^n 
aime , quand ellô âonne lieu à la jalûuiïe 
par fa coniluice ficpar fe.s manières^ eft 
^çore plus fin. Une telle injure force dMi* 
pier davantage j & de vouloir moins de 
bien ; a c*eft4-dire , qu'elle augmente U 

Î)aflions 8c .qu'elle diminue la biepv«i(- 
ajace. Ce qu'il y a d'un peu myftérieu2if 
lâ-dedans y met un ait délicat quin'eft 

F oint, dans le f^niiment j^fConné de ce 
oëte {ur {on frem niort. 

Lea fentimens que donne Corneille i 
Sabine , fœur des Curiaces 8c femme d'un 
Horace, fonttrès-be^uxv fansêtre fi mjd 
terjeux : 

Albe ^ ouj^aixommencé de refpirer te jourj^ 
Mbf^ mon cher pays y. & mpn^ premier 
. amofir^ , 
Zorfqu* entre nous &xoije vois Ul guerre 

ouverte ^ 
Je crains notre* viBoire autai^que notre 

perte: ' ^ 

# Tt^nria uiis cogax a«uce ma^is» fed beoc Tclfe 



' ^ . . . 



Second .Diàiogub» ajj 
Rome y^ fi tu te plains, que c'ejl là te tra-^ 

hir y 
Fais- toi dès ennemis que je pùijjè hdir. 
Ces deux derniers vers, dît Philanthe-, 
ont été autrefois appliques heureufement 
à un Catholique qui changea de Religion 

{>ourépouferuneHuguenotte. Mais tout 
e myftere de la dclicateffe, reprit Eu- 
doxe, fe rencontre en ce que dit un autre 
de nos Poètes dramatiques au fùjet de la 
Sultane qui avoir furé la mort de Baja^ 
zet, 8c qui vpuloit lui faire des repro- 
ches avant qu on le. fit mourir, 
^Se connoispeu Vamàur : mais j*ofe te ré- 
pondre 
Qu'il nejl pas condamné j puifquon veut 

te confondre. 
C'eft le'Grànd-Viiîf qui parle ainfii foh 
confident. 

Armide , répliqua Phirahfhe , pour fe 
venger de Renaud qui Tavoit abandon^ 
née, & qu'elle ne pouvdït haïr dans le 
fond du cœur, le pourfuit au fort du 
combat, & lance une flèche contre lui^ 
mais en mcme-temps elle iouhàite que te 
cpup ne porte point, ^ 

Lojiral volb ; ma ton làfirate un vota ' 
Subito ufçi , che vada il colpo à voto. 
Le fouhait d*Armide , dit Eudoxe, mar^ 
que bien le caradere d'une perfonhe en 
qui le refTenciment, la colère, la fureiic 



n 



1)4 Secokd Dtaloguc. 
n'ont pas étouffe toute la tendréflè. Se 
me reipec en l'efprit un trait de Pline^ 
le jeune : Foere vie vous ejl odieufe^ dit- 
il a Trajan jji etU n'ejl jointe avec lé yâ- 
lut de la République : vous nefouffre\ pas 
qu'onfouhaite rien pour vous ^ Ji ce nefi 
quelque chofe (futile à ceux mêmes qm 
font des fouhaits* a Cefentiment eft tout 
enfemble bien généreux & bien délicar. 

/Qu^ penfez-vous y dit Philanthe ^ da 
Tentimenc de TibuUe au regard d'une per- 
fonne qui lui éepit chère? Dans les lieux 
les plus foVt aires & les plus déjerts vous 
êtes pour moi urié grande compagnie, b 

Ce que dit Martial à une illuftre'lElo- 
maine avec laquelle ilécoitàla campagne» 
fne paroît plus vif, répondit Eudox#: 
'Vous me vale\ tout Rome vous feulé, c 

Corneille ^ qui k connoifToit parfaite- 
ment en paHions délicates , & qui faifoic 
fi bien parler les Romains ^ conrinua-t-il, 
fait, dire à la veuve de Pompée j fur ce 
que Céfar voyant la tète fanglante de 
Pompée même ^ en parut touché, & fê 
plaignit qu^on eûr ofé atténtier à la vie 
d'un (i grand homme : 

éi Tibifalastuainvifaeft^ fî iron fircom Refpubllcs^ 
ftluce cooionâa \ oihil pro le paieris optari , nifî upedis 
eptaotibus. Pdneg. Traj^m» 

h In folis eu mihi turba lotiu tib, i2« 
X« J^oxaam tu xaihi foU facis. l^. ti« 



O foupitsî ôrefpeaî ô quilefi dowc de 
' plaindre 

Le fon^unehnimi quandU n^ejipîus à 
- era^dré! <■■ \' ^ • • "•> 

liespkïRCes àeXUùXy re^yartit Philai^ 
thîÊfy to'^oiént pus àe ^ kmnc foi que 
cêUe$ â'utte Tôtifterellè qu'on a fait parÀ 
ht dâtfisuiv petit Dialogue en irërs. Lé 
Dialdguê eft entre un {^(Tant & la Tour«> 
tereÙe^'il ^ft court; le voici. 






Lb Passante 

_• . ■. i H . . . • . , • . 

Queftàs-ktt dans€€ beh^ plaintive Tour^ 
terelU? 

■ » 

La ToURTERBtLlî 

3^^ gémis , 7*tft p^rrfa, iw<i compagne fiddè^ 
, " .1,^ • PasS)Amt^ 

Ne erakts^iu point que VOifeteuf 

Ne te faffè mourir comme ettef" • 

». . . *• 

La Toorterblle:, 

Si té n^efi lut j ce fera ma douleur! 

|1 ne peut rien fe voir do plus touchant^ 
dit' Eudoxe , & c'eft à peu près le fentir 
ment que Lucain donne à Corneille donc 
iious venons de parler : // m^ejl honteux 
de ne pouvoir mourir après vous de ma 
douleur feule* a Sifigambis, mère de Da- 



rîus, répliqua Philamhe 9 mourut effett 
tivemenc 'de la mort que Corneille fou- 
haitoit 1 c^(: éè^ qu'elle; fvtf celle; d'Alexan^ 
dre qui Ta voit traicçe toujours Ci;è$*h9n- 
l^cenjen t ;& <?ofntpe ft; tn^ ^ ^ fe j ^j^i 
par wrre fpjçi4a$t .^p ^l^i^ps L & sVw-r 
chant le^cheVdvix^ ell^; ne vQjaloi: plusj 
ni voir la (uiniere^ ni prendre de nourri** 
turej tjsllement qae renonçant ainfi à la 

vie , elle mqar!«xeppnv:§îur quoijQittç^^ 
Curce dit fort délicatement^ ce me fem- 
ble : Ayant hi*là' force de vivre après Da^ 
riusy ell^. fut hpnu df /unfiv,reà.ji6gxan* 
dre. a 

A ce que je vois , reprit Eudoxe , vous 
comprenez bfen ce que c'eft qu'une pen- 
(ee délicate , ^ en q^^, elle dÂfF<|ce d une 
penféé ru1)lime, ou purement agréable; 
mais croirîei-^Aïs^quîi leSpenlées qui 
furprenngnt ; qaien^event, vquji piqueqt 
le plus, on par la délicatefTe., ou pairk 
fublimité, ou par le fimple agrément, 
font en' quelque forte vîcieufes, fi elles 
ne font-^iaturelles , comme, écoient en*- 
core celles de CraiTùs que nous avons 
prifês pour notre madèle, & qui fi'a* 
voient nulle ombre d*afïèâ:atioh ? *^ ' 
-Je crains toujours ,' dit Phitatîthe, 

4 Cûm fuflimiillcc poil Darium vivere , Alexandro elle 
lupcrftes enibuic. lii, ro. 

b Sencenciae Craffî tam intégras , tam nova? , tam fioe 
pigmencis fuco<}ire puéril!. C/r, dt (hit, tiK «• - ' 



/ 



Se (i ô H o *' D I A t o G B. i J7 
tfi'etï vo^Utit être c nâcutel , on ne de- 
vienne pUt & infi(>ide j ovt du moins que 
k penfée nepetàe qtielque chofe de ce 
qui la* rend vive & piquante. Ce n*eftpas^ 
mon intention, répondit Eudoxe; 8C, 
comme dans le langage une* éxaâitude' 
qui delTeche Se affoiblit le difcoûrs , me 
déplaît fort , ce que j'appelle naturel > ne 
m'accommoderoit pas dans la penfée , fi 
^Ue en é toit plate & languiifante^ mais 
cela peut s'éviter : il y a de la différence 
entre le plat Se le fade. Une fauce peut 
cire bonne , Êin:s être pleine de poivre St 
de fel ; & un excellent potage <Iè fan té 
vaut mieux qu^ûne bifquè pour lés pec«« 
foflnes de bon gour. - - c . ; 

Qu'entendesMrous donc, dit Philah-* 
the , par ce que vous appeliez naturel en 
matière de penfées.? J'entends , repartie 
Etidoxe, quelque -chofe ^ui n'éft point' 
redierché) ni ciré de loin ^ que la nature 
du iu)et prefente , & qui'Tiaïc pour ainfi' 
dijte du ftirjôt même, a J'edtends je ne fais 
quelle beauté (impie fans fard & fans ar- . 
tifice , telle qu'un Ancien dépeint lavraie 
éloquence» b On diroit qu'une penfée na<- > 
tutelle devrait v^ttifr'à tout le monde j 

d Grandis , & ut ica dicam , pùdica oratio , non eft ma- 
culofa , nec turgida > fed natucali pulcbricudine exurgic. 
Fef. Sdtyr» 

h Opcima minime accerfica & (impUcibas acquc ab tpfa 
vecicace profcâis (imilia, Quintil. L 8 , Protem» 



on.ravoic, ce fecnble , , dans la tece avaiic^ 
^ue<le la lire : elle jparoit ^ifée i trouver^ 
êc .ae coûte riea des qu'on la rencontre} 
elle vienc moins en quelque façon de l'ei^ 
prit de celui qui pen£p que 4e la chofe 
<lont on parle* a 

. Au refte i par le mot de naturel je n'en* 
teiuls pas ici ce caraâere n^ïf qui eft une 
dés ibttcces de Tagrément des penfées. 
Toute penfée naïve eft naturelle ; mais - 
toute penfée naturelle n*eft pas naïve > à, 
prendre la naïveté en fa propre fignifica- 
tiaiu Le grand» (e fuhlime n'eft point 
naïf»] & ne le p^uf erre ;>çat le aaïf em- 
porte de foi-^meme je n$ Siis quoi de pe- 
tit , du de moins élevé* Ne m'^yez-vous 
p$$ dit, inrterroBipit Philânthe, que la 
fimplicité 8c la grandeur fi'étoient pas in- 
cçmpatibljîs ? Qui, reprit Eiidoxe^ SC je 
vpus le àis ençorej mais il y $i de la dif« 
féience entre ijne <:ertaineiwp|icité no« 
bferS^ la aaïvçté toute pure: Tune n'ex*- 
clat.que lefaft^, l'autre exejut même la 
grandeur. 

Mais poor m'expliquer d'une mapîere 
lus CstïGble ,,unepeniee.natttrelle reflèm*- 
le en qi;^lque façon à u|ie eau vive^ qui 
fe trouve dans un jardin au lieu d'y être 



î 



M Nihil videatur fiâum , nihil roîlicictin i orooia po* 
tJus â cauià f^im ab otatose ptofc^a «lédaacur. Idm 



Seconp, , Dialogue. 159 
amenée par forc^^ ou à une jeune perfon* 
ne qui a le ceioc beau fans meccrè du hlànCg 
ni du rouge. Les Auteurs du fîecle d'Âu- 
gufte ont despenfées de cecaraAere^ fur- 
tout Cicérdn , Virgile & Ovide. 

La penfée dé Cicéron fur les Colofles 
de Cérès 6ç dé Triptoleme que Verres 
ne peut emporter â caufe de leur pefkn- 
reur, quelque tentation qu'il en eue, 
vient du fujet Ôc fe préfente d'elle-même. 
Leur beauté les mit en danger d^être pris^ 
leur grandeur lesfauva. a Mais celle qu'il 
a fur la mort de CrafTus eft une des plus 
naturelles qui puiflè fe voir. D'abord it 
remarque que ^CrafTus inourut avant tous 
les troubles de la République y Se que ce 
grand homme ne vit y ni la guerre allur 
mée en Italie » ni le bannifTement de foa 
gendre, ni Taffliftion de fa fille ^ ni en* 
fin le funeUe état de Rome toute défi- 
gurée par une fuite continuelle, de mal-* 
heurs. Il dit après : // me femble que Us 
Dieux ne lui ont pas ô té la vîe^ mais 
quils lui ont fait comme unpréfent de la 
mort, b La penfée y comme vous voyez , 
eft tirée du fond de la chofe : il n'y a 
cîen U qui fok étranger & hors du fu« 

a His pulcdoido p^icutoy'amplicudoy ùhd fuir* 

y Hi camcn Rempublicam cafus confecuci funt ; Ut 
mihi , non etepta L. CrafTo à Diis immorcalibus virnj 
ied donaca mors'eA*e videatiir. Di Ordt, /• )• 



i\o Second Dialogue. 
jec y il n'y a rien auflî de pfàc & de fade, tt 
* Je, vous comprends, die Philanthe,& 
je juge , félon vos principes , que la pen- 
fée de Maynard fur la mort d'un eofant 
eft.forc naturelle. 

Qn doit regretter f à mort ; 

Mais fans accufer le fort 

De àruauCé ^ ni d* envie : 

Lefiecle ejlfi vicieux ^ 

Paffantj quune courte vie 

EJl une faveur des deux» 
Je juge le même d'une aucre penfée da 
même Auteur fur un père affligé de la 
mort de fa fille. Le Poëte fait parler le 
père au ciel : ' . 
Hâte ma fin que ta rigueur diffère ; 
Je hais le monde & rty prétends plus rien* 
Sur mon tombeau ma file devroit faire 
Ce que je fais maintenant fur le fien. ' 
Vous en jugez fainement. repartit Eu- 
doxe , & vous avez fans doute le niême 
goût pour les fentimens du père de Pallas , 
ce jeune guerrier que Turnus tua de fa 
main dans la chaleur du combat. Ils font 
îes plus natmrels du monde^ fut-tout quand 
il dit que les commencemens d'une va« 
feur naifTante ont été bien funeftes; que 
les Dieux n'ont point écouté les vœux 

, ^ ^ £A enim vitiofum in featentia , C\ quid aut aliéoiim 
auc non acutum auc fubinfulâim c&^.CUtr, de optiiHogi' 
nert Orat^ 

d'un 
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Secokd Dialogwi. 141 
d*un malheureux père qui furvit à fon fils, 
& qui refte feul après lui contre Tordre de 
la^nature } que la femme éroit heureufe 
d'être morte auparavant, & de n'avoir 

S oint été réfervce pour une û grande af- 
iaîon ; enfin qu'il auroit été bien plus 
jafte qu'Evàndre fut demeuré fur la place 

3ue Palias , & qu'on eût rapporté le corps 
u père que celui du fils, a 
Ce que penfe Quintilien fur la mort de 
{a femme & de fes enfans n eft pas à mon 

;ré tout à-fait fi naturel, ni fi raifonna- 

Je. 

Quel père véritahlement père , pourra me 
le pardonner , dit-il ^fije puis ni appliquer 
encore à V étude f Et comment un cœurpa- 
temel fouffrira-t^il que j'aie tefpric aj[j^ 
libre & la tête aJfe\forte pour cela , ou que 
je meferve de ma voix à autre chofe quà 
accuferles Dieux qui m* ont ravi tout ce 
qui m*étoit le plus cher ^ & à prouver par 
mon exemple qu'il n'y a nulle Providence 
qui prenne foin des chofes du monde? b 

Il jure etifuite par (es malheurs , par 

^iPrtoiîcieiuveais mifers» belliqtiepcopmqui dura rudi- 
menca \ 8c nulli cxaudica deorum votca pfcccrque mex : cu- 
q«e , â fan^ilCma conjux ^ fdix morce cuâ, oeque in luuic 
fervaca dolorem , &c. JEnud, l. 1 1. 

b Quisenim mihi bonus parens i^^nofcat.fi ftudereamplius 
podiim y ac Qoa odetic aoimi tnei firmicatcm , (î quis in me 
cftaliusurusvocisqudm utiocufeni Ddos, TupetAes om* 
oiam meorum ? nullam terras dirpicere providentiam 
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fa confcience , par les mânes de fon fl(s 
aîné, qu'il appelle les divinités de (a dou- 
leur : il jure , dis-je , que les taleos prodi- 
gieux Se les vertus extraordinaires <fail 
voyoic eh cet enfant , lui avaient fait craiia- 
dre de le perdre; par la raifon qu'on a pres- 
que toujours remarqué qijpe ce qui mei^rit 
trop .t6t, fe pafTe bien vice, & qu'ilyaje 
ne fais quel dedîn jaloux qui ruine 4e 
fi grandes efpérances : de peur apparem- 
ment que les profpcrités de Thomme 
n'aillent plus loin qu'il n'appartient à Ja 
condition humaine, vz II y a de Tefprità 
tout cela y dit Philanthe. Il y a , ce me fem* 
ble» reprit Eudoxe> plus de raifon à ce que 
Virgile fait dire au père de Pallas.Quin^ 
rilien s'en prend aux Dieux , Se l'excès de 
fa douleur le porte à ne croire nulle Provi- 
dence , au lieu qu Evandrc ne s'en prend 
qu'à b valeur de fon* fils » & fe contenue de 
fe plaindre que les Dieux n'aient pas 
exaucé fes prières. . . 

Agamemnon dans Iphigénie , repiqua 
Phiranthe, ne -ménage, gu^re plus» les 
Dieux 5 & le trouble où le met l'Oracle 
qui le condamne ai mmblefr lui-même fa 

< Jiird per.inaîa mea ptr infelicem confcientiam,i>cr iHos 
mânes , numina doloris md , hns me ia illo vidKTc virnites 
ingenii^ucprorfus podit hîaccifc rami fulmiuis metus.Quod 
obfcrvatum fcrc cft cclerius occidcrc feftiiKitain maturid- 
tem^ &circncrcioquammi*B fpes caïuas deceibac , învl- 
diam s ne videlicet uUa quatn homini dacum ell, noftca 
piovebçnvur. Ibid. 
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fille, lui permet, ce femble, de dire à 
Iphfgéme : 
Montrt:^^ j en expirant j de qui vous êtes 

née; 
Faites rougir ces Dieux qui vous ont con- 
damnée. 
Pavoue , repartit Eudoxe , qu'Agamem- 
non fut le tWâtre a droit d^tre plas 
emporté que Quintilien dans fon cabinet. 
J'avoue auffi que Cticemneftre dans la 
▼iolenoe de fa douleur peut dire à Achille 
pour l'engager à fauver 1 phi génie : 
Ira-t^lle des Dieux implorant la Juf' 

tice.j * 

Embra£èr leurs autels parés pour fon fup^ 

plice ? 
Bile rta que vous feul : vous êtes en ces 

lieux 
Son père ^ fon époux j fon afyle^ fes 

Dieux. 
Mais avouez aufli que ce que dit encore 
Agamemnon dans la néceflicé fatale où 
le jette Tordre du Ciel , eft tiré du fond 
de la nature : 

Hélas ! en rn'impofant une loi fi févere j 
Grands Dieux j devie:['V0us me laijfer un 

cœur de père? 

Brutus qui fît mourir fesenfans re- 
belles , dit Philanche , fe dépouille dans 
Valere Maxime des fentimens de 
père pour faire j[a fonûion de Con- 

Lij 
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fui. a TitCi-Live qui penfi^ toujours Ift- 
turellemenc, repartie Eudoxe, die furia 
mort des fils de Brucus , que la Fortune 
voulut que celui qu'on devoit eippèchet 
d'aflifter â un il tragique fpeâacle , enfôt 
Ipi-mème lauteur.^ Florusqui nefienfe 
pas toujours como&e Tite-Live , répliqua 
Philaj^the, rimîtç fur ce. fajet ,_ £«: dit 
que Brutus , en faifant couper la (ête à 
fes fils , fembla adopter le peuple £n leur 
placç , & devenir le père delà patrie. <: 

Ce que Voitqrç écrivit à Madasu^ la 
Duchefle de Longuevilie fur la mort de 
Monfiéur le Prince £on pcre , ppurfuivit 
Philanthe , me parbît fort naturel : « Qifil 
» étoit bien jufte qu une perfonne auffi 
>y cclefte qu'elle s'accommodât aux volon- 
» tés du Ciel , & qu'ayant tout reçu de 
I» lui , elle fouffrît qu'il lui ô^ât quelque 
»> chofe. 

Celan'eft pas feulement naturel , ré- 
pondit Eudoxe : cela e(l bien tourné , Se 
n beaucoup de juileûe. Mais voici t^ncofe 
deux penfées très*natUTelles : l'une e(^^e 
Virgile, & l'autre d'Ovide. Virgile dit à 
J'occaHon de deux frères qui fe relfem- 

a ExuitpatrCTn utconfulcm agcrcr. Uh^ T-'^?« 8. 

^Quis fpci^ator crat amovcndus, cum ipfura Fortuna 
cxaâoiem fupplicii dedic. hih. i. 

cLfberosfecuripcrcufTituc plane publiais parcoç înlo- 
cum Iibcrum aiopcalTc fîbi populum vtdcceciir. lib,^, 
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bloienc parfaitement : Z^ /^^r^ & lamerc 
ne peuvent prefque Us diftinguer ^ & leur 
méprife leur efi agréable* a Ovide , en dé- 
crivant le fuperbe Palais du Soleil^ dit que 
les Néréides qui font gravées fur les por- 
tes avec les Dieux marins » n'ont pas tou^ 
tes le même air , ni les mêmes traits dd 
vifage \ qu elles ne les ont pas auflî tout-à« 
fait différens , mais qu'elles les ont tels 
que des fœurs doivent les avoir, b 

La penfée de Lope de Vegoe fur la ref-* 
femblance eft belle &c heureufe , repartie 
Philanthenl dit que la naturequi fe plaît à 
peindre , n'invente pas toujours y qu'elle 
felaife quelquefois , & ne fait que copier; 
G'eft au fujet d'une Princelïè Efpagnole 
qui s'habilla en homme pour fuivre AU 
fonfe , Roi deCadille , dans l'expédition 
dejérufalem^ & qui fe fit paflfer pour le 
frère de celle qu'elle étoit« 
Tva mirando el Rey el noftro hermofe 
Tanfeme jante à Ifmenia; que à fa cuenta 
El pinfel natural tnaravillofo 
Çanfado alguna ye\ copia j y no ^ in* 
^ venta* 

Les pe nfées où la nature entre , dit Eu« 
doxe , ;ne fauroiefit- manquer d'être hatu« 
relies quelque ingénieufes qu elles fbient î 

« Similtiida proies indircreta fais , graturqueparentibut 
error. . ^mi^.I.'io. ' 

^ Faciès non omnibus una nec diveifa tamen , qualem 
4ecfic eilê focorum» Meiamorph. £• x, 

L uj 
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& celle de Guarini l*eft beaucoup : Qù^ott 
ne peut fe défaire de la honte que la nacu* 
re a gravée en nous ; & que (i on veut la 
chafler du cœur ^ elle fe fauve au vifage. 
Fergogna chLen ûkruiftampb natura 
Nonfi piib rinegare ; (fhe fe tu tenez 
Di c0C€iarla dalcar^fugge net voUo. 

Mais }'ai remarqué, pourfuiviNÎl , que 
k caraâere dont nous parlons fe rencontre 
principalement dans tes penfées où il j a 
quelque chofe de conforme aux inclina- 
tions de la natun : ainfi comme ramout 
de la vie eft très^atorel » ce qu'Achille ré-^ 
pond i UtyfTe dans les enfers , Teft auffi : 
^ijjf. I u J^^ifne:rois mieux être viltûgeois 6* vaiet 
de quelque pauvre homme qui aurait de la 
peine à vivre t que d* avoir ici un empire 
abfolufur tous tes morts. Cette réponfc 
fuppofe ce qu'a voit dit Uly de, après s*ètrè 

1>lamt de fa mauvaife fortune , qu'AchlU 
eétoit rhomme du monde le plus heu*^ 
reux ; due pendant ùl vie les Grecs l'a- 
' voient honoré comme un homme divin 
00 égal aux Dieux , Se que maintenant 
les morts le refpeâoient comme leur Roi 
& Jeur maître. 

Notre Charte IX , répliqua Philanrhe, 
n'étoit pas du goût d'Achille, lui qui di- 
foit qu'il airhoit mieux mourir Roi , que 
de vivre prifonnier. Il n'étoit pas, non 
plus,dit£udoxe, du femiment de Salo* 
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mon , qui préfère un chien vivant à un 
lion more a : mais c eft que Tambirion lui 
avoir un peu goié le jugement , & quelle 
lefaifoic parler. S'il eût confulté la natu- 
re , it auroic changé^ & d'avis, & de langa- 
getcar pour me fervir de ta penfée , & mê- 
me des termes d'un de nos Ecrivains qui 
t'a bien étudiée : <« Il n'y a point de Kot 
M mourant qui ne voulût être le dernier de 
»> fes fujets \ Se il n'y a point de fi mi(era- 
» ble elciave qui voulut changer fa for- 
M tune avec celle de ce Roi qui n'auroie 
» plus qu'un quart-d'heure â vivre. 

Quoi qu'il en foit , ajouta Eudoxe, U 
penfée d'Homère fur Achille eft fort na- 
turelle. Celle de Martiale contre les ad* 
tnirateurs & les idolâtres de l'Antiquité 
doit Terre dans vos principes , repartit 
Philanthe : Fous nadmire:[ que les Art'^ 
ciens^ & ne loue:^ que les Poètes morts. Par- 
donnc[-moi ^je vous prie : iln*y a pas tant 
<^ avantage à mourir , pour vouloir vous 
plaire à ce prix-là. b Elle l'eft fans doute, 
f éprit Eudoxe, & routes les autres dumê- 
ïne Poëte qui roulent fur le defir de la vie 
ne le font pas moins. 

«MeliorcA canis vivut leone oiortuo. £ai!r. tétp, 5. 

^ Miraris veteres , Vacerra , foloi *, nec laudas nifi mor- 
tuos Potfcas. Ignofcas, petimas , Vaceira ^ tanci non aft 
pt pUcc^n fibi , perire. lUi. 9. 

Liv 
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Si la gloire ne vient qu* après la mort^ 
je ne me hâte pas den acquérir, a 

Les maufolées que nous voyons auprès 
de la Vaille nous font des leçons pour vivre , 
en nous apprenant que les Dieux mêmes 
ne font pas exempts de la mort, b II entend 
par ces Dieux les Empereurs qui vouloienc 

3u on leur rendît des honneurs divins , & 
fait atlufion au tombeau d'Âugutte^ 
Il dit ailleurs : Croye:(^moi , // nefl pas 
dun homme fage de dire , Je vivrai. &efi 
vivre trop tard que de vivre demain ; vive\ 
aujourd'hui, c II enchérit lui-même fur fa 
pènfce,en difant: Cejl vivre trop tard 
que de vivre aujourd*hui : le plus fage ejl 
celui qui a vécu dès hier, d Tout cela eft 
naturel , & ne Teft même que trop à pren- 
dre la chofe dans lefens & félon la morale 
de l'Auteur. 

Racan a été parmi nous un de ces^ efprits 
faciles & heureux , en qui le génie fupplée 
au favoir , & dont les ouvrages ne (en- 
tent , ni la contrainte, ni i*étude.Il n*a rien 
fait que de naturel , & deux ftrophes d^une 
Ode adreûfée â Léonor de Raburin y Corn- 
ai Sipoft fara venit gloria ,- non propero. Li^, ç. 

6 Jam victna lubent nos vivere maufolca : cûm doceant 
ipfos poiTepetire Deos. £f^. f . 

c Non eft , crtàe mihi , fapientis » dicere , Vivam : fera 
Himis vita eft craftina , vive hodie. liB. i . 

d Hodie )am vivere , poft vivere , pofthume , fetum eft t 
illc £ipic , «{ttir<|iHs , poftiuse , vixic heri. lih, ^ 
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ce de fiufly, me paroifTenr excellentes 
dans ce genre*ld. 
Que te {en de chercher Us tempêtes de 

Mars y 
Pour mourir tout en vie au milieu des 
ha:(ards 

Où la gloire te meine ? 
Cette mort qui promet un Jî digne loyer ^ 
N'efi, toujours que la mort, qu'avecque 
moins de peine 

On trouve en fon foyer* 
A quoi fert d! élever ces murs audacieux , 
Qui de nos vanités font voir jufques aux 
deux y 

Les folles èntreprifes ? 
Jf/Iaints Châteaux accahlés dejfbus leur 

propre faix y 
enterrent avec eux les noms & les de^ 
vifes 

De ceux qui les ont faits. 
. 11 me femble , dit Philanthe , que Tex- 

Ereifîon contribue quelquefois à rendre 
ipenfée plus naturelle & plus (impie. 
Vous avez raifon , répliqua Eudoxe , & la 
pcrfe£l:ion du caradlsre naturel vient 
d'ordinaire d'cine diâion pure, & d un 
cour aifé. Ce feul Quatrain adrelfé à une 
jeune perfonne entêtée de fon mérite , 8r 
qui ne penfe point à la mort , peut donner 
idée de ce que je dis : 
Fous àve^ beau charmer^ ifous anre^' le dejlin 

L V 
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De ces fleurs fi fraîches , fi belUs ^ 
Qui ne durent qu*un matin : 
Comme elles j vous plaife\ ^ vous paffere:j[ 

comme elles. 

Oh peut dire en général que , quoiqu'il 
nesagifTe pas ici de i'élocucion , elle ne 
laijGTe pas de fe mêler fouvent à la penfée , 
& d'en rehaulTer le prix. Un habit propre 
& magnifique donne de la grâce & de la 
dignité à une perfonne bien faite ; & s'il 
eft jufte , il fait paroitrela taille, quand 
on Ta fine. Il y a même des termes d atta-. 
chés aux chofes, &ii faits pour elles » 
qu'ils femblent fuivre la penfée comme 
l'ombre fuit le corps, a 

L'afiFeébation , pourfuivît Eudoxe, eib 
le défaut directement oppofé à ce caraârère 
naturel dont nous parlons. C'eft , félon 
Quintilien , dit Philanthe , de tous les vi- 
ces de Téloquence^le pire y parce qu'on 
évite les^autres-, &, qu'on recherche celui- 
là ; mais il eft tout entier dans l'élocu-»' 
tion. b^ N'en déplaife à Quintilien, repar- 
tit Eudoxe , ce défaut (i fpéci€ux*& fi beau 
en apparence n'a pas moins de part dans 
la penfée que dans le langage , & c*eft le 
fentiment. d'un habile homme d'Italie , 

« Ut npnfîbusinhaerere videamur , at(^« ut umbra c^rpiM 
fequi Quint iL Lik, ^. Proant* (Uverbis. 

i Omnium in eloquencia viciorum peffimimi:iiaitt catttta 
cûm vireatur , hoc pecicur Eilauteia cocam ia el4>€i»(ioae^ 
lib, « , f. 3. . 
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cjui ofe donner un démenci a Quinciliea 
fur le dernUr article du paâTage qae vous 
venea de ci w. Qùtfioidûma , dic-il , èfal- p,,^i„„^f^i 
Jh , pxroche'Caffçttafiotie conjifte anche ne' PocùddtUeie' 
canaetti. Il le die aprè$ un ancien Rhéteur , ''yj£f^'^^ 

3uî apporte pour exemple d'afTeâacion 
MS la penfée , le Centaure qui eft à che- 
val fur kt^mème v a mais d autres exem- 




mes par les ouvertures de la montagne 
que les Dieux lui orrt ntife fur le corps ^ 
^ le Çuasîni dit que ce Géant lance des 
few de çplere & d indignation contre le 
ciel , fans (^oa fâche s'il eft foudroyé ^ ou 
s jji fcKttdrQÎe. 

ha dovc fotto à la gran mole Et ne a 
Non fa sèfulmina:o b fulminante j 

yibra il fiera Gigante 
Qpntra^i nemico ciel fiamfne difdegno. 
Uiin eft naturel , & Tautre affèété. 

^ Selon l'ancien Pline , le fang humain ^ 
pour ie venger duvfer qui eft fon mortel 
ennemi , & qui aide à le répandre , y fait 
venir la rouille. À Selon Pline le jeune, 
uo certain Licinianus> qtii de Sénateur 
devint Profelfeur de Rhétorique pour 

é^oCiià. attcemeAmilaafFeaatio loCsntentiâ qoi<4cmiic 
qi^ (iixic ; C<iUJUicuse4aua;is feiprun^* î>tmtr. PMtT, iU 
hUtM . 

è A f ;rco fan 'uii ha>n u js Te olcifckuc. l. ) 4 , c. 1 4» 

Lvj 
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avoir deqaoi vivre, fe vengeoic de la For- 
tune par les harangues qu'il faifoic contre 
elle, â II y a de l'aneâacion dans la penfée 
du premier: car cette vengeance qu'on at^ 
tribue au fang , n'eft point tirée de la na- 
ture, & la rouille qui gâte le fer vient au- 
tant du fang des-iiètes que du fang des 
homoies* La penfée de l'autre eft naturel- 
le, & la vengeance que prend le Séna- 
teur dégradé,a fon fondement dans la na- 
ture , qui porte les hommes malheureux 
à fe fâcher contre tout ce qui peut être 
caufe de leur difgrace. 

Je peofois , repartir Philanthe , qu6 
Pline le jeune fut moins naturel que l'an- 
cien. Il 1 eft quelc^uefois davantage , répli- 
qua Ëudoxe \ mais à parler en général , il 
veut toujours avoir de Tefprii^ : & pour 
ne rien dire ici du Panégyrique de Tra- 
jan , fes Epîtres font pleines de rraits qui 
ne me paroitfent pas adèz (impies. Dans 
la Lettre où il décrit unedefes maifons 
de campagne , après avoir dit que l'air 
du pays eft (i bon ,qa on n'y peut pref* 
que mourir , & qu'à voir la quantité 
de vieilles gens qui y fon t, vous croiriez en 
y venant que vous êtes né dans un autre 
^ecie; ^ il dit que fa maifon , quelque fe- 

^ a Seque de Fortuna prsfacîonibus vindicat. Lib» 4. r« S« 
^ h Cùixi^ia vcneris iUo^uces «lio te Geculo natum. li^.j, 

Ctf. 
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rein que foit le ciel , reçoit de rApenoin 
des vents qui n'ont rien de rude , ni de 
violent , qui font fatigués ôc rompus du 
chemin qu'ils ont fait a : Ces vei^ts doux 
& faibles de lajjitude n'ont guère de fim- 
plicité. Ce grand efpace qui les fatigue » 
qui les afFoiblit , répliqua Eudbxe , ref- 
iemble à celui que décrit un de nos Poè- 
tes. 
// fe voit près du Caire une plaine d^* 

firte j 
Que d'un fable mourant la nature a cou-^ 

ycrte j 
Et qui femble un efpace applanifous les 

deux , 
Pour lefeul exercice^ ou des ventSy ou des 

yeux. 

Je trouve plus naturel , dit Eudoxe ; 
ce que j'ai lu dans la defcription d'une au- 
cre maifon de campagne , qu'il y a une 
vue d'une fi vafte étendue du côté de la 
mer , que les yeux n'y trouvent point 
d'autres limites que leur propre foiMefTe, 
qui ne leur permet pas de difcerner ce 
qu'ils voient au-delà des bornes que la 
nature leur a prefcrites. 

Mais je veux vous faire fentir davan- 
tage la différence qu'il y a entre une 

4 Accipit ab hoc auras quaflibet Cfteno & plactdo die ; 
nDn tamea acres 8c immodicas , M fjpacio ipfo laUas & 
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penfie naturelle , & une qui ne Teft p&s. 

Tcrence , continue-t-il , introduit 
dans V Eunuque un jeune homme qui cher* 
che par-tout une perfonne dont la beauté 
extraordinaire Tavoit frappé , & il lui 
fait dire : Elle ne paroît points & je ne fais 
ou je pourrai la trouver. Une feule chojc 
me donne de Vefpérance , cejl quen quel-- 
que lieu quelle foit j elle ne peut pas être 
cachée long-temps, a II n'y a rien de plus 
naturel que cela : c'eft le propre d'une 
grande beauté d'attirer les yeux du mon- 
de & de faire de l'éclat. 

Le Tafle eft affefté en traitant le mê- 
me fujet : car ayant die que la modefte 
Sophronie fe déroboit dans fa retraite 
aux regards des hommes , il ajoute : 
Pur guardia ejfer non pub che*n tutte 

celi 
Belt à degna cK appaia e (fie s'ammiri. 
Ne tu il conferici Amor ; ma la riveti 
D^un giovinetto a i cupidi dejîri : 
Amor j ch* hor cieco hor Argo : hora 

ne veli 
Di benda gli occhi j hora ce gli apri e 

giri: 
Pafle de dire qu'il ne peut y avoir de re- 
traite qui cache entièrement une beauté 

4 Ubi quxram \ubi invedigem ? quenD,percQfircr? qu^m 
in^nam viam > Incercusfum ^ una hxc Tpcfcii^ ubiçAj^. 
dm cclari iioa poccil. AH^i^ficn, 8. 
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digne de paroître & d'être admirée. L'af- 
feâ:acion n'eft pas là } ôc c'eft à peu près 
ce que die Térence : mais elle eft dans 
V Amour tantôt aveugle ô tantôt Argus , 
quife couvre tantôt les yeux d'un bandeau 
& qui tantôt les ouvre , les tourne & Us 
jette de tous côtés. 

Si c'eft là de l'afTeftation , dit Philan- 
the , je crains bien pour des penfées du 
Bonarelli dans fa Filli di Sciro , fur des ' 
fujets tout femblables. Aminte étant en 
peine de Cclie qui le fuyoit , & qui avoir 
difparu , déclare qu'il la fuivra en quel- 
que lieu du monde qu'elle aille « J'aurai 
» le plaîfir ,' dit-il , cle fuivre vos pas 5 & 
>j je reconnoîtrai par où vous aurez paf- 
» fé , aux fleurs qui feront en plus grand 
n nombre fur votre chemin. 

Conofcerollo à ifiori 

Ove faran piùfolti. 
n J'aurai le plaifir de refpirer l'air que 
>5 vous aurez refpiré vous-même , & je le 
99 reconnoîtrai à je ne fais quelle fraîcheur 
M plus douce. 

Conofcerollo à taiire 

Ove Car an piîi dôlci. 
Le même Poëte,au fujet d'une autre Ber- 
gère qui craignoit d'être Reconnue, & qui 
prétendoir fe cacher,fait dire à un Berger 
qui lui parle : » Il fort de vos yeux je ne 
»> fais quelle lumière trop vive qui ne fe- 
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» voit point ailleurs. A une clarté (i bril-» 

ïïlante on vous connoîtra bientôt. Se 

9i VOUS ne pourrez jamais demeurer ca- 

» chée. 

Da que gli occhi tuoi » non sb quai luce 

cil in in altrui non fi vede 
Troppo viva rifplende : à tanto lumc 

Nonpotraiftar nafioja. 
Voilà bien des gentilleÔes à quoiTcren- 
ce n'a point penfé , repartit Eudoxe : mais 
par malheur cts jolies penfées font plei- 
nes d'afFeâation,& je ne m'en étonne pas» 
a Les Poètes Italiens ne font guère natu- 
rels , ils fardent tout \ Se le iTafle par ce 
feul endroit eft bien, au-deflbus de Vir- 

Îile. Quelle diflférence entre Tadieu de 
)idon à Enée Se celui d'Ârmide à Re- 
naud ? Ce que penfe & ce que dit la 
R eine de Carthage eft une expreflion de 
l'amour le plus tendre & le plus violent 
qui fut jamais ; c'eft la naure elle-mê- 
me qui la fait parler : au lieu qu'Ârmide 
ne penfe & ne dit prefque rien de nata- 
rel. 

Hé quoi , répliqua Philantbe , necom- 
mence-t-elle pas par quelque chofe de 
bien touchant ? O vous qui emportez. une 
partie de moi-même , & qui laiflez l'au- 
tre , ou prenez l'une y ou rendez Tautre^. 

* 

a Minuti corruptique feàiiculî , & e;Ktra rem pcriri. 



Second Dial'ogub. - 257 
ou donnez la mort à toutes les deux ! 
Forfanata gridava. Otu che porte 
Teco parte di me , parte ne lajjî ; 
O prendi luna^ 6 rendi Valtra , o morte 
Da idjieme ad ambe. 

^ Ceft jugement là, dit Eudoxe, qu^il 
y a trop d'art. Le cœur s'explique mal 
d'abord par un jeu d'efprir , & je dirois 
volontiers avec un homme de bon gouc: 
Je ri aime pas un commencement fi recher* 
ché ^ a fur-touc dans une paffion violen- 
te , où le brillant ne doit avoir nulle part. 
Du refte , la fuite relTemble au commen- 
cement, â une ou deux penfées près > 
qui fonc aflfez naturelles. 

Vous n'aimez pas apparemment, rC'* 
partit Philanthe , l'endroit de fcudiero o 
fcudo ? Jq Cetai ce qu'il vous plaira, die 
Armideenfe radôuciflànt un peu,ou votre 
écuyer,ouvotrebouclier,pourvousdéfen« 
dredescoups,auxdépen$mèmedemavie. 
Saro quai piâ varrai fcudiero o fcudo ^ 
Confia cK in tuadifefa io mi rifparmi : 
Fer quefto /en , per quefto colli i gnudo 
pria che giugano àte ^ pajferan Far mi. . 
Ce jeu de fcudiero ofcudo eft une àf- 
feâation toute pure, répliqua Eudoxe, 6c 
dont le Poëte pouvoit ie palTer. Si Ârmi- 
de fe fut contentée de dire , Je vous fiiW 
vrai dans le combat , & vous rendrai ^'s 

é Non me deUâaWt am curiofttoi pcincîpium. P«Ar« 
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les fervices poflibles , foie en renanc vos 
armes , & vous menant des chevaux > foie 
en parant ou en recevant les coups qu'on 
vous portera , elle auroit exprimé fa 
paflion y Se lauroit fait naturellement. 
Mais le Taflè , qui eft un (i beau génie , 
tient un peu du caraâeredes femmes co- 
quettes , oui mettent dn fard , quelque 
belles qu'elles foient ; fans ptendre garde 
que l'artifice gâte en elles la nature » & 
qu'elles plair oient davantage fi elles 
avoient moins envie de plaire, a 
' Ce qui me fâche le plus , ajouta-t-il , 
c*e(l que le TafTe donne quelquefois dans 
TafFeâation lorfque fon fujet l'en éloigne. 
Pat exemple , pour dire qu'on ne s*ap- 

f>erçoit pas d'une paffipn quand elle ne 
ait que de naître , & que quand on s'en 
apperçoic,elle eft déjà forte & tout-â-fait 
maîtreflfè du cœur ; il dit dans YAminte 
que l'amour naiflfant a les ailes courtes, 
& ne peut voler} qu'ainfi Thomme ne 
s'apperçoit pas^ de ra naiflfànce , & que 
quand il s'en apperçoit , l'amour eft de- 
venu grand, & a pris fon vol. 
Amor nafcente hà carte Vale ; apena 
Pub tenerle e nonfpega à volo. 
Pur non iaccorge thuom , quand* egli 
• nafcty 

, «Vflumquodque gentil cûm ofXMtur caftê public^qae. 
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E€ quando huom fe nacccrge , k grande 

c vola* 

Pour moi j*aime mieux ce que j'ai 
vu dans un petit Dialogue tout fimple 
entre deux Amies ^ donc Tune fage & 
régulière fait des reproches d rautrefur 
fa conduite, m A 4]uoi penfez-vous ( lui 
t> dit^elle ) de vous laidèr aller à une paf- 
»» (îoa audî folle que celle de Tamour ? 
>» Ne faviez-vous pas ce que fouffre un 
v% cœur qui aime ? On n*y penfe pas ( ré- 
t% pondit Ton amie ) quand on commen* 
»t ce à aimer } 6c fans qu'on* le veuille 
M prefque , le cœur fe -trouve pris. 

Cela n'eft-il pas bien naturel & bien 
moral ? 

Au refte raffeâation oui regarde les 
penfées vient d'ordinaire de l'excès où on 
les porte , c'eft-d-dire, ou de trop 
de fublimité » ou de trop d'agré* 
ment » ou de trop de délicateffe , fui- 
vant les trois genres que nous avons éta- 
blis : a l'un de penfees nobles , grandes 
^fublimesj l'autre de penfées jolies & 
:^gréabless & le troilieme de penfées fi- 
nes & délicates : car fî on n'a foin de mé« 
nager fon efprit félon les règles du bon 
fens , & de le renfermer dans les bornes 

lie illuftriiis s cûm facacnr , 8c prcliniiuc » ficprxftigiofum. 
Aid. Ci-l. Nr^> Attic, lib. 7, eapm 14* 

d Pet a^eâacionein decoris comipta fentcDtia , cum eo 
''pfô dciecorecnr quo illam voluic Auâor otnare. Hoc fit 
^\ii nimio tumore^auc ainùo culcu. Diontcd* GréunatU* lHiti* 
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de la nature , on outre root. L'enfiui^ 

Î^rend la place 4u grand Ôc du fubiime , 
'agrément n'eft qu'afféterie , & la déli- 
cateflfe qu'un raffinement tout pur. 

Je crains , dit Philanthe , qu'avec tou- 
tes vos di(lin£kions vous ne raffiniez un 
peu vous-même 5 & |e voudrois bien 
que vous me donnaffiez des exemples de 
cette enflure , de cette afféterie ôc de 
ce raffinement , pour voir fi vous ne 
poufTez point les chofes trop loin. Il 
me feraaifé de vous contenter lâ-defFus, 
repartit Eudoxe : car en lifant les Au- 
teurs > j*ai remarqué diverfes penfées qui 
ibnt vicieufes dans ces trois genres, & qui 
ne pèchent quelquefois que par tropd'efr- 
ptit. 

Ils en étoient U , lorfqa'on vint aver« 
tir Eudoxe qu'une compagnie entroitr 
c*étoient trois beaux efprKs de fon voifi- 
nage , grands parleurs & grands rieurs > 
du nombre de ces honnêtes fâcheux qui 
troublent toutes les fociétés agréables, 8c 
qui font d'autant plus incommodes, qu'ils 
ne croient pas l'être. Comme on n'a pas 
à la campagne les facilités qu'on a à la 
ville pour fe précautionner contre ces 
fortes de gens , Eudoxe fut obligé de les 
recevoir & de les fouffrir. On dîna» 
on joua après le dîné , on fe promena en* 
fuite jufqu au foir y car la vifite fut très- 
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longue , & la nuit feule chaflâ les croîs 
importuns. 

Àufli-cot qu^ils furent partis , Philan- 
the , qui ne croit pas qu'on puiiïe J9«> 
mais avoir trop d'efpfit , & qui avoir iip- 
patipnce de favoir comment une penfçe 
peut ctre vicieufe par-lâ, pria fon ami 
de. s'expliquer un peu Id-deflus : mais Eu- 
doxe écoit il fatigué de la compagnie qui 
venoit de les quitter , qu'il n'eut pas la 
force de dire un mot» Il demanda quar- 
tier à Philanthe ,, iSc remit la con verfation 
au lendemain. 
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LE jour qui fuivjt la vifite des fâcheux, 
fut UQ des plus beaux jours de l'au- 
comne. Jamais le foleil ne parut (i briU 
^lant, ni le ciel fi pur : Vair étoitdoux & la 
.chaleur fî tempérée, qu'on pouvoit fe 
promener à toutes les heures fans nulle 
incommodité. 

, Dès le matin, Eudoxe craignît une per- 
fécutîon femblableà cellede la journée 
précédente; tellement que pour fe fauver 
jdes importuns qui pourroient vçnir , il 
propofa à Philanthe de faîreune promena- 
de hors de la maifon. Ayant mangé de 
bonne heuce , iU forcirent enfemble 
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du côté de la prairie qui conduit à nue 
rivière dont les bords font très-agréables. 

A peine eurent-ils gagné un certain 
endroit écarté où règne un profond fîlen- 
ce f Se qui a tous les charmes de la fblita- 
de , que Philanrhe dit à fon ami : Nous 
voici en fureté, & apparemment nous ne 
ferons pas aujourd'hui interrompus. Je 
n'en voudrois pas jurer , répliqua Eudo- 
xe : il n'y a point de lieu inacceffiUe 
aux fâcheux , & le malheur veut fouveat 
qu'on les rencontre , lorfqu'on les fuie. 
Du moins , ajouta-t-il , jiifqu'â ce qu'ils 
nous aient déterrés » nous pourrons nous 
entretenir quelque temps lur le fujetque 
nous quittâmes hier. Je vous difois, u je 
m'en fou viens /qu'en voulant avoir trop 
d'efprit , on penfe mal quelquefois » & 
qu'une penfée eft vicieufe daqs le gen- 
re noble, quand on la porte à un excès 
de grandeur j qu'elle Teft dans le genre 
agréable , quand on lui donne plus d'a- 
grément qu'il ne faut,& dans le genre 
délicat, lorfqu'on pouflTe la délicatelTe 
jufqu'à une vaine fubtilité. 

Ces afFe(5Hations différentes font, félon 
un favant Critique, des efforts que Tef- 
prir fait au-deflus dé fa matière , & 
au deffus de fes forces, a Mais vous voa- 

d^ Con^cus ftipca vires 8c fupra rem. /»/. Salii<. Pict* 
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Uz (les exemples , & je veux bien vous 
en donner, pour me faire entendre. Le 
caliier que j'ai apporté avec moi nous 
fournira des penfees outres de toutes 
les eCpeces & de toutes les façons. 

Pour commencer par le fublime, 
Gracian que vous connoi(rez , Se qi^i 
efl: un des beaux efprits de TEipagne» 
ne fe contente pas de dire dans ion He^ 
roe y qu un grand cœur eft un cœur 
géant , un coracon gigante : il traite celui 
a Alexandre d archicœur , dans un coin 
duquel tout ce monde étoit fi à laife , 
qu il y reftoit de la place pour fix autres : 
Grande fue el de Alexandre y el a ar* 
chicoraçon , pues cupo en un rincon del 
todo ejie mundo holgadamente ^ dexando 
lugar para otros feis* Avez-vous rien vu 
de plus recherché & de plus enflé ? 

A la vérité , dit Philanthe , la peti* 
fée eft un peu hardie , & même un peu 
fanfaronne ; mais elle marque bien un 
grand cœur que le monde entier ne pou* 
voit remplir. Croyez-moi , reprit Eu- 
doxe, cela eft énorme, &c ne fied poiçt 
bien j ou plutôt cela eft petit à force 
d'être grand, fi j'ofe parler de la forte ; 
a & r Auteur du Héros fait comme ce 
Timée , qui , au rapport de Longin , lon^in Seff^ 

« Tumor 8c omne quod (ludio fit iudecorum eft. Dêê- 
9/t HûUcArn. de borMi éuaiq» 
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comboic dans de grandes puérilités , en 
voulant toujours produire des penfées 
nouvelles & furprenantes. Celle de Voi- 
ture fur la bonté que Mademoifelle de 
Bourbon & Madame la Princefle avoient 
pour lui , eft plus régulière Se plus judi- 
cieufe avec radouciflement qu'il y met. 
La voici dans Voiture même quO je 
porte toujours fur moi comme vous fa* 
vez : s> Il me femble que ce n'eft pas 
^> aiTez d un cœur pour Madame fa mère 
» & poi^r elle , & que quand l'une a pris 
t» fa part , il y en refte trop peu pour 
» l'autre. 

Gracian , repartît Philanthe > n'eft 
pas le feul qui a pafTé un peu les bornes 
au fujet du Conquérant de T Â(ie. Des dé- 
' damateurs Latins dont Séneque le père 
rapporté les fencimens dans la délibéra* 
■ tîon que fait Alexandre pour favoir s'il 
doir pouflTér fes conquêtes au-delà de l'O- 
céan , nefont guère moins outrés que l'eft 
l'Auteur Efpaçnol. Les uns difent qu'A- 
lexandre doit fe contenter d'avoir vaincu 
où l'aftre du jour fe contente de luire; 
qu'il eft temps qu'Alexandre ceflè de 
vaincre où le monde ceflTe d'être, & le 
foleil d'éclairer : les autres , que la for- 
tune met à fes vidoires les mêmes limites 
la nature met au monde; qu'Alexan- 
re eft grand pour le monde , 6t que le 

monde 



z 
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mondeeft petit pour Alexandre ; qa'il n'y 
a rien aa-delà d'Alexandre non plus 
qa'aa deUde l'Océan, a 

Ces penfées^ repartit Eiidoxe , ne 
iaftifieot pas cellç que je vous ai dite d'a- 
bord : elles font elles-mêmes non-feule- 
ment fauflès , mais exceffives , & hors 
des règles d'une grandeur jufte> à la ré- 
fervè peut-être d'une feule , que le monde 
éioie petit pour Alexandre : car enfin 
l'ambition eft infatiable, & le magna- 
nime a toujours le cœur élevé au-defTus 
de {à fortune. Quand Alexandre auroic 
conquis effeâiVement toute la terre , ce 
n*auroic pas été aflez pour une ame 
comme la fienne. C'eft auffi ce qui a 
fait dire qu'un monde ne fufiifoit pas à 
ce jeune conquérant ; qu'il ne refpiroic 
pas à l'aife dans une enceinte fi étroite y 
Se qu'il Y ^^oî^ comme éroufFé ; que 
rien ne pouvoir , ni l'arrêter , ni l'afifou* 
yir. * ' v 

FiSorieux du monde , il en demande un 

autre ^ 

M Satis Rt haâenus vici(!è Alexandre qui mundo In* 
cere fatis eft. Teropus eft Alexaodrum cum orbe & cum 
foie defioere. Eundem fortuna viâoii« tutt quem natura 
finem fecit. Alexander orbi magnus eft j Alexandre orbis 
aaguftus eft. Non magis qtticquam ultra Alexandrum no- 
yîmusquim ultra Oceanum. Sudfor, i. 

b Unus Pellaeo )uveni non fuftîcir orbis. ^ftuat iafelix 

gnftio limite mundi. yiit'CTkf/. Sdtyr» lo. 

M 
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// en veut MU' plus riche & piusgfsé^f^quei 
le nôtre: 

Et n'ayantplus àvaUîcre:^ce<vafieiih^ 

rifon , 
Il Cent que Vunivers riefiplus q^efUrpri' 

Ou pour le. dire en moi&s de parple^ & 

plu$ Yivemei^c : 

Maiire^ du monde entier j s^y tronMoil 

trop ferré. 

Les conqu^çes^es Romains n'ont p^ 
moins donne lieu au fabliau: outré .que 
celles du Vainqueur des Perfes. Un, 
jLntolog. 1 1. Popte Grec.dic hardiment i Jupiter ^fer^. 
me\ les portes de V Olympe y et, défende^, 
bien la citadelle des Dieux ^^ Les armes 
de Rome ont fubjugué^ la. mer &( I4 terre : 
il ny a que le cielcà elles nçnt point e/i- 
corc été. Mais ce que 4ic un Pôëre Xfaûa 
â Augufte par la bouche-d'Apollon » au 

fujer de la bataille. d*Aâb,M^,eftrtRl^ 
raifonnable : Rende:^''v6us maître deU 
tuer ,• vous l'êtes déjà de U terre, a . 
Proferi, lib. Ce qu'un de nos Poètes dramaûqnjes 
^ fait dire à Xiphares fils de Mithridate , 

efl: noble fans être faftaeux. 
Tout reconnut mon père , & /es heuKeu» 

vaijfèaux 
N'eurent plus d'ennemis que les vents & 
les eaux. 

A Vinci macl , jam rctra tua eft* 



\ 
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<3ar poar vous faire mieux fenrir le dé^ 
faut d'une pehfée qui eft vicieufe en beau, 
il eft bon de vous en dire quelques-^unes 
en paâànt qui foienc régulières & cor-» 
reâes dans le même genre. 

Il eft naturel aux Efpaenols , dit Phi* 
lanthe , cFavoir de hautes idées des fuccès 
de leur nation , & des avantages de leur 
Monarchie. Lope de Vegue dans un de 
(es Poëmes intitulé , Jerufattm concuijiâ» 
da ; ce n'eft pas la première conquête de 
JécuÊilem faite par Godéfroi de Bouillon, 
€*eft la. féconde faire par Richard , Rot 
d*Ângleterre contre Saladin , qui avoir 
repris Jérulalem fur Gui de Ludgnan , 
que la mort de Baudouin V en avoir 
rendu lé poflfefl^ur & le maître. Lope 
donc, qm compofa ce Pbcme Epique en 
l'honneur de fa nation , dont les princi- 
paux accompagnèrent Âlphonfe , Roi de 
Caftilte, Se gendre de Richard , dans une 
expédition fi glorieufe , dit de la nation 
Espagnole : 

Es una fiera gente la de Efpana , 
Que quando à pechbs una emprefa tonta , 
Los tiemble el mar , la muene los eftrana. 
Diga Numancia y que je cuejla à Roma, 
Je ne m étonne pas , repartit Eudoxe, 

Su un Poëte d'Efpa^ne dile que c'eft une 
ère nation que la henné , & que quand 
les tfpagnols fe mettent en tète quelqw 

Mij 
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grande encreprife , la mer tremble de^ 
vanc eux , la mort les fuit , & que Nu* 
mance qui coûta fi cher d Rome^ en peut 
dire des nouvelles. Les Caftillans font 
un peu excrèmes , fur»cout quand ils pàr<> 
lent d'eux. 

Un autre bel efprit de ce pajs-Ià » ré- 
pliqua Philanthe , parle ainfi â Phi- 
lippe II dans des vers Latins : » Alexah- 
9>dre a vaincu les Perfes^ mais ils'eO: 
f> arrêté là : à peine ce Bis de Jupiter a-t- 
9> il vu les Indes. On dit que Rome ^ la 
9> Capitale du monde , a réduit TAngle^ 
9i terre fous Ton empire ; mais Céfar n'a 
i7 pas paiïé plus avant. Vous avez porté 
99 VOS armes plus loin que l'un & l'autre 
i7 n'a porté les fiennes. O grand Prince , 
9> nulle maifon n'eft plus illuAre que la 
99 votre! Le foleil luit toujours far vos 
9) Etats , foit qu'il fe levé , ou qu'il fe 
99 couche. Pour trouver un lieu qui ferve 
9} de frontjere à votre Empire , il faut 
99 que la terre Se la mer s'étendent au- 
9» delà des bornes que la nature leur a 
99 prefcrites. a 

Cela feroit beat^ , reprit Eudoxe , Ci 
cela l'étoit un peu moins. ^ Il y a bien 
de la différence entre une taille avanta- 

M Vt fit in orbe locus , metas ubi £gere poflts ; cern 
ftioi fines augear , unda fuos. FaUen. . 
^ k X^uod ci*rgidum ]granJitatcm ipfam fuperace ^efitt* 
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geufe , & une ftacue gigancefque -y Tune 
fait un bel tiomme ,, Se l'autre ne fait 
qu'un monftre ; mais pour vous dire moju 
iencimenc fur toute la pièce, les pre-* 
xnieres penfées qui mettent Philippe II 
au-deflfus d'Alexandre & de Céfar en ma* 
tiere de conquêtes, font les moins har» 
<)ies. Ce n'eft pas que J'aime à faire oiar^ 
cher Alexandre ôc Céfar après les aa* 
iresConqiiérans , & que je ne fois tout*â- 
fait du goût d'un fort honnête homme ^ 
qui fit un fi joli Madrigal au fujet de je 
ne fais quels vers compofés à l'honneur 
de Louis^'le Grand , & qui ne put fou& 
frir qu'on méprifat Alexandre pour rele-* 
ver la valeur Françoife dans le paflag^ 
àa Rhin j qu'on le méprisât , dis^je » 
jufqu'à dire que les aâions de notre in- 
vincible Monarque efFaçoient entière^ 
ment la mémoire du Conquérant dç 
l'Afie. Les premiers v^rs du Madrigal 
m'ont échappé ; en voici 1^ fin. C'efl: 
au Roi que le Poète parle : 
^ ces lâches flatteurs ne te laijfe fur^ 

prendre ; 
Lepajfage du Rhin & tout ce que tu fais , 
Nous font croire aujourd'hui ce qu^on die 

d* Alexandre. 
Cependant comme les conqiietes des 
£fpagnols ont été en effet plus loin que 
délies d'Alexandre & de Céfar , je par- 

M iîj 



270 Troisième DiAiogite. 
donne au Poëce ce qu'il die d'abord. Je 
lai pafle même la penfée où le foleil 
entre : car enfin lesPanégyriftes des Rois 
Catholiques dîfehr que le foleii ne fe 
couche point pour eux, & que ce Prince 
des àAres leur paie à chaque moment 
quelque tribut ae fa lumière comme s'il 
étdit leur vafTaK Mais de dire que pour 
trouver les limites de-leur Monarchie , il 
faut que la nîer& la terre s'étendent au- 
d^à des leurs , c'èft ce qui me paroit 
excèffîf & bien Efpagnol. JVîmèi)eau- 
coupmieux , ajoute-t-il ,'la^eâféedun 
AcMémicien Françeis , dains* le compli- 
ment qu'il et au Roi de *la part de 
l^Cftdémie au retour dé la GMipagnede 
^«ilenciennes liLé France h^a pluste/bin, 
iSiIre , que vous éteniie^ fes limites ; fa 
^ritable grandeur rjl d'avoir un Ji grand 
'Maître. 

■ Apparemment , dit Phiknthe , deax 
Vers latins du mcme Efpagnol fur la 

Pompe funèbre de Ghaws - Quint ne 
^oas plairoîenr pas r4€f fens néanmoins en 

cft magnifique , & on ne^peut guère 
imaginer rien de pkis grand. Mettes 
your tombeau le monde , pour chapelle ar* 

dente le ciel ^ pour torchesles étoiles^ pour 
^^larmesles^mersna 

A Ero tumbfo ponas orbem , pre te|inuieç<slmi| 
fydcu pto fadbui ^ pro laçrymU matia* 
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C'eft juftement, dit Eudoxe , la pen-? 
'fée de Sainc-Gelais dans i'Epitapbe d'ane 
^Datne de la Cour de François Premier, 
'wO Kùy^gturs y ce markpefut chatfi 
'-^Pûur fublier la grande tmorfion 
De mort qui prit Hélène de Holffi^ 
''I>ont ici gît la moindre potfi&n'i 
^Carfi èlle dût eu à la proportion 
'T}e>^f es valeurs , an /ujh monumefH j 
T^ù€e4a terre elle eût entièrement 
Four fin cercueil ^ & la grand* mer pa^ 

tente 
2Te fût que pleurs ; & le clair firmament 
Lui eûtfervi dtune chapelle ardente. 
Elle fe nommoic Madame de Travcs., 
dit Philanthe , &' Maroc fie -aufli fon 
tEpitaphe. 
^Ne fais- où gît Hélène en quiéeautégi-', 

/oit: 
'Mais ici gît Hélène x>à bonté \rèluiJoit ; 
Et qui la granct beauté de Poutre eût "bien 
"■ ternie 
Par les grâces & dons dont elle é toit 

garnie. 
h^ penfée de Maroc , repliqua^Eudoxe ; 
eft jplusnarofélle&'^kis jisfte que^ceUe 
de Sainc-Gelais où l'enflure règne dans 
toute fon érendue., pour ne..pc)4iit parler 
de*^rEfpagnol qui a voiéie ^Fançois , fe^ 
'Ion toutes les apparences , D^âisqpi Qe 
lui a pas dérobé grand chofe. 

Miv 
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Si vous condamnez la penfée de Saint* 
<7elais , die Phiianthe , vous avez bien la 
mine de n approuver pas celle de je ne 
fais quel Poëte Latin moderne » fut ce 
que Pompée fut privé des honneurs de 
U fépulture. 

Im terre que vous ave^ vaincue j était 

. un tombeau indigne de vous ; votre corps 

ne dévoie être couvert que du ciel» a Ce 

Poëte a fort imité Lucain & fon Traduc^ 

. teur , repartit Eudoxe. Que ne difent-ils 

point 1 un & l'autre là-delTus ? Le ciel 

t couvre les cendres de celui qui n*a point 

d'urnes b : toute la terre , tout CEm* 

pire Romain tient lieu de tombeau à 

Pompée. 

La traduâion n'affoi bli t pas la penfée } 
.& firebeuf renchérit , ce femble , fur La« 
cain , en difant que Pompée 
'Ou n*a point de fipulcre » ou gît dans 

V Univers t 
Tout ce qu*a mis fon bras fous le pùu^ 

voir de Rome , 
Efl à peine un cercueil digne £unji grand 

homme* c 
Ge$ penfées ont un éclat qui frappe d'a« 

«Todignum, tellu» fuerattibiviâa, fepulcram : npa 

decuit ccrlo te nifi , Magne , tegi. 
b Cteio cegicur qui non babet urnam. Littmim Uk. 7, 
€ Sicui eft qua terra extrema refufo pendet in Oceth 

m> ) Komaoum nomen le omne Impecium j magoo eft 

niiâiili nodui. Um* Uk. %• 
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bord, & Tembletic même convaincantes 
À la première vue', car c'eft Quelque chofe 
de plus noble en apparence aêcre couvert 
du ciel que d*un marbre, & d'avoir le 
monde entier pour tombeau, qu'un pe- 
tit e{pace de terre 'y mais ce n'eft au forrd 
qu'une noblefle chiniériqûe : car enfin le 
' véritable honneur de la fépulture vieAC 
de l'amour & de Teftinne dé nos paren's, 
bu de nos amis qui nous drelTent un mo- 
* nument , dont le feul ufaee eft de couvrir 
des cadavres , & de renfermer des cen- 
■' dres 3 pour les garantir des injures de 
' Tair , & de la inruauté dés animaux X ce 
' que ne fait pas 4e ciel , qui eft deftiné à 
- tout autre miniftere & qui couvre égale- 
ment les corps des hommes & dès bêtes 
fans les préferver de rien. 

Ajoutons , continua Eudoxe, à TAu- 
teur & au Tràduâeur de la Pharfale , un 
Hîftorien • qui a traité' le mèmis fujet. 
Telle fat la fin de Pompée après trois Conr 
fulats , & autant de triomphes , ou plu' 
tôt aprks avoir dompté t univers ; la For- 
tune s*accordant fi peu avec elle-même à 
Fégard de ce grand homme , que la terre 
qui venoit de lui manquer pour fes vicloi" 

res , lui manqua pour fa fépulture. a 

« 

« Hic poft très ConfuUcus te totidem ttiumphos âo" 

Baitumque cerrarum orbem , vir« fuit exitus ^ in tamuia 

m illo viio à Te dircotdaate foinma , ut cui modà ad tic* 

Mv 
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Mais avouons en même- temps que 

. tout cela a plus de fafte que de grandeur ; 

& que fi cts penf(ées écoient venues â 

Virgile » ou à Tite- Live ^ ils les auroieot 

. rejett^es comme des imaginations moni^ 

truev&s. Je ne fais même fi Tacite s'en 

ièroit accommodé ; mais je fais bien que 

: ce qu'il fait dire à Bojocalus dans fes An* 

nales ^ & à Galgacus dans la vie d'Agri- 

cola^'eft plus raifonnable & plus beau. 

L'un dit y en refufant des terres que les 

.Romains lui offroient : Nous ne pouvons 

manquer de terre où nous vivions & oà 

nous mourions, a L'autre^ jaloux delà 11^ 

berté de l'Angleterre > Sç ennemi déclaré 

de la puiilànce Romainç» padeainfii 

ceux de Ùl nation : Ces voleurs du monde 

cherchent les mers les plus reculées ^ dis 

. ^ue la terre manque à leurs pill^tges. Si 

et ennemi eft riche ^ ils font avares; s*ilefi 

, pauvre ^ ils font ambitieux. VOrienty ni 

. r Occident ne pourroient pas les ajpxrvir : 

. de tous les conquirans j s^ilsjbnt lesfeuk 

qui s* attachent avec unepajjion igale aux 

richeffes & à la pauvreté; piller ^ majfa^ 

crer , prendre par force j cefi ce qu*ils ap* 

pellent faujfement F autorité /buveraioe; 

i£r oà ils détruiftnt tout ^ à les enien* 

•dam terr» defuerat , deeilèt ad repulturam. f^tiltL Pê^ 
erc, Uh. %, 
M Decflê oobis cetra in ^ua morhmur , noa poccA. 



'dretpatler.^ Us donnent \la pài». a 

' qite ctUes JiekiF<impe6ifKb»eicfe'ChaN 
rJess^Quânc. Que'dmz-'Vûiis t]oiic ,'*t^pli- 
laaa Philantiie , d'uncSonnep Italien qui 
:fut £m>à la more idevPhliippe iV^ Roi 
ixj^fpagne , & t]uie9in<nence'par ctitt 
kà l'aide , comme ù le tiionde<nèMpoavoic 
kp^iie lbtttef>ir, & ^qœ/k^ci^^mt furie 
cpoînciie comber? 
:^ùai o ciili'! çr che vacUlàil mendo 
^P€mwc o^mondiJ or çhe aadeute e il 

«. .Jeolicai, i!iepaM^dt^l]Ud^âp^,^qQerk»ft« 

Jination ne peu&pa)8<${élever^hi9iiaat'9 
c tfoe-^M^e a emporréfie Pt^^e dans 
4esjcrpacesi imaginaires. La ^n ^ 'llîC'P'hi' 
ilaaclie ^Tdâiâeen qttelqtiç^£içon-]kscom« 
iniBncenient. •■' ' i> •' * ^''' 

tRdfià^âiclde hs'^enerit^ménihi '- 
^jRttffi J^ Atlante w dominât iUi^i^ 

{^hiltppe IVyeft i^Âtia» «jâi/va r^èc 
\dans le ael ^ fic^Charlés 11 ^^qui lui fut- 
«cède.» eft l'Hercule* qui <l^eure &r la 
^terre » pour porter le faix • du -mo^e. 

'. 4 Ratpores ocbupoAtmamciMSÛti^dloRciburdefaere 
.ficctaettc mare fcrucaotiir. Si locuj^ei'hvftis cfl: , avârt^'â 

pauper , ambiciofi j quus non Oneos , noa'Occidetis fa* 
^ciaveticj CoH omnium opes arque in^piam pari à&âia con^ 
^npifcuBr* Afiferxe , trucidare , f apere , nliis nominibcis 

impcrium } arque ubi folirucUncm faâunc paçem app^U 



; 



i.7.<» Troisième DiAtoGUÉ. 
Dice$>) répliqua Eadoxe , que la fin ré- 
pond au commencement , Se fouvenez* 
vous que c eft un défaut , non-feulemetiE 
d*ètre grand dans les petites chofes , mais 
d être trop grand aans les grandes. . a 
Nous l'avons dit , & on ne fauroit trop 
le' répéter : la véritable grandeur doit 
avoir de )ufte$ mefures ; tout ce qui 
excède eft hors des règles de la perfeétion, 
& il ji'eft jamais permis de s'enfler , cas 
même quand les fujets que Ton traite 
font élevés & pomoeux ^ tant il eft ai£é 
. de tombet du grand dans la bagatelle:, 
ainfi que remarque Longin , qui nomtâe 
. ^es fortes de pènfées vaines ^ faftueufes, 
les rêveries de Jupiter, â 

Martial n'eft pas du fentiment de 
Longin » dit Philanthe. Il s'enfle d*ordi- 
naire dans les grands fujets , & pour moi' 
je vous avoue que* fon enflure n*a nen 

3ui inft/. (ihoque. Yôus admirez fans 
oute fa penfée fur là maifbn de Domi^ 
:Cien i reprit Eudoxe : Ce Palais eft aujji 
gtand^ q(i^ le ciel ^ mais plus petit ^ue le 
Maître gui (habite* c Hé pourquoi non,, 
repartit Philanthe ? Peut-on donner une 

^ Rci onmei aceommodacè eSetendx fuar ^ panrir 
, qutdcm cxilicer ^ magne autem magnificè. 2><iMcir. Phé^ 
, fer, 4^ Blit€ut. 

^ In nngas quandoque facillimè qiue grandia fane, 
^vadttDC. ^iâ emàk bkc aliud dixerimut, quiœ Jovii 
iofomnia i SeB. 7. • 

f Vu 4oaiif eft cal* ^ M mmoi eft flopùam^ lib, !• 
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plus haute idée d'un Palais fuperbe , 8c 
d'un augufte Monatqae ? Il feroie bon » 
répliqua Eudoxe , d'en donner une idée 
convenable , & de n'outrer rien. Vous 
admirez encore , fi je^ ne me trompe » . 

Eourfuit'il , ce que dit le môme Poëte i 
>omitien 6c à Jupiter dans une même 
Epigramme i Diffère^ , je vous prie ^ 
Cefir , le plus que vouspcurrel[ j d'aller 
prendre place à la table de Jupiter ; ou v^- 
neij[ ici vous-même y Jupiter , fi vous êtes 
. preffé d'avoir un tel convive -que C^far. a - 
Mais n'eftrce pas traiter un peu cavalière» 
ment le Maître des Dieux, que de lui 
parler de la (brte^ ajouta Eudoxe? N'eft- 
ce pas élever trop Domitien que de faire 
deicendre ainfi J upiter ? 

Ceft une flatterie , dit Philanthe. Je 
Tavoue , repartit Eudoxe; n^isc'eft une 
flatterie qui bleflè la Religion ic le bon 
fens tout enfemble. Martial ne devoir 
pas flatter fon Prince aux dépens de celui 
que les Païens reconnoifibient pour le 
"^ Père de la racé humaine , pour le Souve- \ 
rain des Rois de la terre , qui avoit 
foudroyé les Géans , & qui faifoit tout 
trembler d'un clin d -œil : en un mot , il 
ne devoir pas fe moq[uer de Jupiter ; 
comme il fait encore ailleurs , quand il 

A Edè vells oro férus conviva Tonantis y aut m fi p)C9* 
fcsm f Jupiter , ipfe tcaî. lâb^ 8. 
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:dit^ que Jupiter n'a pas dans coures Tes 
, finances de quoi payer TEmpereur. a 
Horace, quia le ièus droit, .garde cou* 
jours les.bienféaoces <{ae Uraifoa& la 
Religion demandent. Pour flatter Au« 
. gufte % il fe contente de dire. , en parlant 
.,â Jupiter :. [^es dtfiins vms,em cfuirgé du 
Join de Céfari ^ il £ut:fettlene&c ce 
/ouhait : Qu< Cifar tienne la .première 
^ place aprh vous dansle^uvememeni de 
rUnivers. ,b Ces .peofées. ménagent la 
divinité de Jupiter en relevant' la.gran* 
. dcur d'Augpfte ,,& ce font là ides.tem- 
ip;éramens çjfSkWï.t(^%\i Iflftefaitrpeeodte 
.dans ict genre fiiUwie. MartiaL ne. con- 
çoit .gu^re flcS'.tempécaQieos ;. 6c quand 
il fe jette dans:la^natteiie ,.il fxuetDo- 
.mitien au-di.0às , .ou du moins à coté de 
. Jupiter j c fortéloi^né en cela d'Horace , 
i\n\i ne^donne â Jupirer , ni defupcrteur, 
: ni d'égal.^ 

Que disje ^ cootiaM Eudoxe ? Ho- 

' race eft fi religiefix U fi fenfé quand il 

-loue , qu'il n'égale pas même les bonomes 

- aux Dieux pris en général , fans une rai' 

fon tirée de la part des Dieux. Je.m'ex*' 

plique : ifiland il dit que Diomede. eft 

* . • 

m Nam cibi quod folvatnonhabet.acca Jovis. LA. S« 
k Tibi cura ma^ Cclacis facU data \ ta ^ciindo CmÙi» 

te règnes Hor^i. Céirtiu Ub, i. Od* ii. 

.. (Unde nilinaittt generacut ipfo. 

4 Nec Tiget qoicqaam. fipûlc jUit ftcuadililit 



égal iaux Dieox fea . couUge , il aioaie 
:,qu^ c'eft p^r U fecoars <l'Qne PéeÔe » &: 
. ainH il fait honneur à Pallas de la valeac 
divine qu'il attribue 4 un homme, a 

Je tombe d'accord > die Philanthe, 

.que • Marti(tl h y £ai| pas tant de. façon , 

.& <]u'il a peu d'çgards pqur les Dieux > 

mais ce ii^ft pas-le feul des Auteurs 

Païens qui en ufede la fprte. b Lucai^t 

fans parler des autres , eft celui peut-être 

qui garde le moin$ de me&res. Dans la 

Phai^fale , non - élément Caton le diJf- 

. pute a^ Dieux \ > a»ais Pompée btave 

: leur pui^Hmce en mourenc ( fiiais Marias 

leur pardonne^ fa di%race, $ c c'eft. d'un 

^ôtc Ie$ compter pour rien , & de l'autre 

les traiter conune des coupables. 

Les irrégularités de Lucain , dit £u« 

doxe ^ ixaucorifent pas celles de Martial: 

-.€e font l'un & l'autce de beaux efprits 

' Qtti fe . pecdent quelquefois en pcenanc 

leflbr, iç qui ne teAemblent point à 

■> Sapho, cette fpiriruelle & favante fille, 

3ui mérita parmi les Grecs le nom de 
ixieme Mufe. Elle n'eut pas plutôt écrie 
' d'un rrès- vaillant homme qu'il étoit pa^r 

et Quis Matt^m nimeâ, te^am aiaroannnâ 4igf^e fcrip- 

' feric ', aut pulvere Troïco nigrum Merionem , «uc ope 

PaliadisTydiden fuperis parem? Hor£t»Cmr9i,L t.OtL x. 

« y Sunt tamçn , o fttpcri , fel» , uulliqiie poceflas. Hco 

aufcrre Deo. Lu^an. îib, S. 

c Solacia'fati Cmhago, MariuiqoetttUt, patittrqiw 
jacentcs ignovcre Dcis. iMi#i« 
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reil au Diea Mars , Qu'elle en eut honte, 
& fe corrigea fur le champ : car jugeanc 
bien que la chofe étoit impoffible > elle 
dit que ce guerrier étoit le plus brave de 
tous les hommes. 

Sapho me paroît en cela bien fcropiH 
leufe p dit Pbilanche. Je le confeuè , 
repartit Eudoxe \ éc j*avoue qu'Aomere 
n'a pas la confcience û délicate , lui qui 
tranche net , que Mérion étoit pareil au 
Dieu Mars : mais c'eft fa coutume de 
donner aux hommes les vertus des 
Dieux , 9c aux Dieux les vices des hom^ 
" mes 'y Se ftM crois pas que ce fôit U 
fon plus bel etidrpit* 

Malherbe a bien enchéri fur Homère, 
dit Pbilanthe , en appellant Henri IV , 
Plus Mars que Mars de la Thrace* 

Un Poëte, répliqua Eudoxe, qui a 
une autre religion qu'Homère ^ ne re* 

Î;arde Mars que comme un Héros qae 
es fables ont fait le Dieu de la guerre , 
& peut fans fcrupuie non-feulement lui 
égaler , mais lui préférer un Monarque 
viâorieux qui étoit un prodige de va^ 
^ieur» Le plus Mars de Malherbe ne dit 
pas davantage que le moins Hercule^ 
u'il emploie d Thonneur du même Prince 
ur rheureux fuccès du voyage de SédaUt 
Si ces labeurs , tToU la France 
4 tiré fa délivrance , 
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Sont écrits avecque foi j 

Qui fera fi ridicule , 

Qui ne confeffe qu'Hercule 

Fut moins Hercule-que ioi ? 

On peaty cotnme a fait le Tafle^^ 
comparer un Prince infidèle , affis dans 
fon trône au milieu de fon armée , Se 
revécu d'une majefté terrible , celle qu'é« 
toit le Soudan d'Egypte $ on peut , dis* 
je , le comparer avec la figure qe Jupiter 
qui lance la foudre: 
Appelle force 6 Fidia in tal fembiante ^ 
Giove formo , ma Giove alChor tonante. 
La comparaifon eft noble , & n^eft point 
ourrée : car ce n'cft qu'avec la ftacue & 
la repréfentacion de Jupiter foudroyant, 
que l'on compare le Soudan d'Egypte. Il 
n'y auroit pas non plus grand mal en 
parlant poétiquement d'un Prince Chré- 
tien redoutable par fa puidance & par 
fa valeur , tel qu'efl; notre graqd Mo« 
narque , de le comparer à Jupiter même 
& à tous les Dieux > comme on l'a fait 
dans les derniers vers d'un Rondeau fort 
fpirituel : 

horfqiik la main il a le cimeterre ; 
Cefi Jupiter qui lance le tonnerre. 
Pauvre Hollande^ appaife\fon courroux: 
Il vaut mieux voir tous les Dieux contre 

yousj 

QficleRoifeul^ 
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Mais ces exemples , continua Eudoxe i 
ne juftifiencpas les Païens qui oppofenc 
l'Empereur a Jupiter , 6c qui égalent les 
hommes au maître des Dieux. Si on s'eft 
cmoqué de celui qui appella Xerxès , le 
lmiiM.ftB.%1 Jupiter des Perfes \ que doit-on dire de 
ceux qui dégradent Jupitei* , en lui 

* donnant un fupériear ou un égal ? 

^ C'eft la flatterie , dit Philanrhe , qui a 
introduit ces penfées. Oui » reprit Eu- 
doxe , à mefure que la liberté diminua 
' parmi tes Romains , & que les Céfais 
devinrent plus maîtres , la généroHcé & 
le bon fens s'altérèrent \ ia flarterie de« 
vint plus lâche & moins, raifonnable. 

• Sous le règne d' Augufte , où la liberté 
. n'étoitpas encore opprimée , on fe con- 
tenta (le partager l'tmpîre du monde 
entre Jupiter & Céfar : a mais fous le 

" règne de Domirien , où Tefprit de fer- 
vitude avoit étouffé ce qui reftoit des 

•fentimens de la République, on mit 
Céfar au-deffus de Jupiter. Que fî dans 

-•le Paganifme, pour revenir à ce que je 
vous difois tout à l'heure d'Horace & de 
Sapho , ceux qui penfoient Jufle , n'o- 
foient égaler abfolument les hommes aux 

tJth.^.Zf.%6.^^^^^'y jufques^lA que Pline le' jeune 

-fe reprend lui-même d'avoir dit qu'im 

Pilote qui entre dans le port malgré h 

^ Pivirumimpeiiuni'tum Iqyc C«Tar hih^x. 
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tempère» approchedesDieu^t de ia mer^ 
'fera- c-il permis dans notre Religion , 
-pour flatter un grand Miniftre d'Etat, 
jie kii ocer tontes lés fôibleflfes humai-^ 
nés , & d'en faire prefqoe un Dieu ? C*elk 
^pourtant ce que ht zutt^fois un aflfez fa^ 
meux Ecrivain , en dédiant un livre aa 
Cardinal de Richelieu , Se en lui difant, 
s» qu'il avoît oté aux paflions leîrouble^ 
» qu'elles avoient tiré du péché \ qu'il 
»> les avoir élevées i la condkion des 
>» vertus \ qu'il les avoir réduites i la 
» néceffité de prendre la loi de la raifon » 
-w-Sc de ne- plus s'élever que par fbn 
wcomtiftandement j qu'il n'étoir touché 
' f)<|ue des mauvais événem^ns qui pour-^ 
: M roient toucher le$ Anges , s'ils étoient 
•n mortels 5 qu'on devoit remercier le 
> M Ciel de l'avoir fait homme & non pas 
Si Ange , puifqu'il dévoit employer fi no- 
(M blement les foiblefTes de notre nature; 
f qu'en traitant avec TAnge de TEtat , il 
-»>apprenoit de lui «l cônnoître les in« 
s^tentiotis dés hommes & lesmouve- 
» fnens de leurs cœurs ; enfin au'il imi- 
' n toit dans le gouvernement de ta France 
99 la conduite de Dieu dans le monde. 

A la vérité, quand le Cardinal faC 

• mort , ^ l'Auteur fupprima toutes ces 

• louatiges dans une (ecoiide é'dition J & 
dédia-iâême fonitÎYfe ^ Jc(fttS^Cfai4ft, 
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comme pour défavoaer pttblic]uement 
^des penfées âatteufiss qui a voient quelque 
chofe d'exceffif , & même de peu reli- 
gieux. La flatterie , dit Philanthe , n'a 
jamais peut-être élevé perfonne plus 
.haut j & je me fouviens d avoir lu une 
kitre Epître dédicatoire où on difoit k 
ce grand Miniftre : n Qui a jamais va 
. d> votre vifage fans être faifi de ces 
9» douces craintes qui ^ifoient frémir les 
99 Prophètes , lorfque Dieu leur commu- 
99 niquoit quelque vifible rayon de fa 
99 gloire? Mais comme celui qu'ils n'o- 
99 loient approcher dans les buiflbns ar- 
99 dens & dans le bruit des tonnerres , ve« 
99 noit quelquefois à eux fous la fraîcheur 
99 d'un Zépnyr ; auflî la douceur de 
99 votre augufte vifage diflipe en même- 
9* temps & change en rofées ces petites 
99 vapeurs qui eti couvrent la majefté. 

Ceft en fa faveur , repli^^ua Eudoxe j 
que fialzac a épuifé toutes les hyperbo- 
les de fa rhétorique. Je vous renvoie U- 
deflTus à Phyllarque , Se je me contente 
de vous dire en général que le fublime 
outré eft comme naturel à Narciflè. Mais 
favez-vous bien , repartit Philanthe un 
peu en colère , que votre Voiture eft 
(quelquefois ampoulé lui-même , 8c 
que fa première Lettre a beaucoup de ce 

^imkaQ qi)i iw vçttsf fl^ pv ? £Ue eft 
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écrite à Balzac. Philanthe prit le livre i 
6c lut ce qui fuir. 

» De cane de belles chofes que y oui 
a? avez dites i mon avantage , cour ce 
»qnej'en puis croire pour me tlatter, c'eft 
9> que la fortune m air donné quelque 
»> part en vos foqges j encore je ne fais 
»> n les rêveries d'une ame (i relevée que 
vi la votre ne fonr pas trop férieufes Se 
9> trop raifonnables pour dépendre juf- 
1» qu*à moi j & je m'ellimerai trop favo- 
»> rablement traité de vous ^ (i vous avez 
>» feulement fongé que vous m'aimiez^ 
99 Car de m'imaginer que vous m'ayez 
j» gardé quelque place parmi ces grandes 
>t pen^ses qui font occupées à cette heure 
9» à faire les partages de la gloire , Se à 
99 donner des récompenfes à toutes lef 
99 vertus du monde , j'ai trop bonne opi«> 
99 nion de votre efprit pour m'en perfua^ 
9> der cette baflètte , & je ne voudrois 
M pas que vos ennemis euiTentcelaà vous 
» reprocher. 

» Je n'ai rien Vu de vous depuis votre 
M départ , qui ne m'ait femblé au-deiTus 
»de ce que vous avez jamais fait , Se 
»> par ces derniers ouvrages vous avez 
f> gagné l'honneur d'avoir furmonté celui 
» qui a paffé tous les autres. 

i> Tous ceux qui font jaloux d^rhon*- 
o néur de ce Royaume ne s'informent 



9> réchal de Créquy , que de ce qoe vous 
9h fairtes ^ & nous avons plus ^ deux Gé- 
stnéraox.d'airmée qui ne font pas tant de 
9» bruic avec trente mille hooomes » que 
« vous en faites dans votre' foUtude% 
. » Si nous avions en u&ge cette loi 
n qui permertoit de bannie les plus puiff 
9«fans en autorité ou: en réptstacion » je 
» crois que Tenvie publique. fe.déchac- 
9} geroit fut votre t^e ^ &. que M;: le 
s>. Cardinal de Richelieu, ne courroit pas 
H tant de fortune que vou$. 

Tout cela n'eft-iL pas extffcme , ponc« 
fuivit Phiknthe?^ (l.¥ous.eftimez de 
selles penfées , devez;- vou^ méptifer 
celles de Balzdc ? Il y alang^emps , re- 
prit Ëudoxe, que j'ai fait réâexîcm fur 
cette Lettre de Voiture , Se que j*ai ap 
perçu UQ caraâiere particulier qui ne le 
trouve point dans les autres. Je de* 
meure d accord avec vous que Tenflare y 
legne par-tout : mais fouffrez que je vous 
dite franchement ce que je^enfe là^ef- 
fus. Voiture affeâa ce ftyle, (i je ne me 
trompe , ou pour faire fa cour à Balzac 
en rimitant, ou pout fe moquer de lui 
4en le cont:efaifant ; & ce qui me faifoit 
pencher davantage du coté de la moquei* 
rie , c'eft que Tefprit de la Lettre* efl 
jrailletu: , que Balzac étoit devenu jaloux 
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4]^ Voiture 9 & qu'ils n'étoient pas. dans, 
le fon4 trop bien enfemble. . 

Quoi qail en foie , Voiture ne. penfe. 

f>oint comme Balzac, lorfqu'il parle fe<- 
on fon génie. ^ & dans les endroits même 
où il s'éJeye.le plus , on ne le perd point 
de vue.. Quoi , vous, n'appeliez pas du 
(ublime outré , pour me fervir de vos 
termes ^ répliqua Philanthe, ce qu'il dit 
au Duc d'Anguien fur la prife de Dun-. 
kerque } » L'éloquence , qui des plu$^ 
M petites chofes en fait faire de grandes , 
»> ne peut avec tous fes enchantemens, 
M égaler (a hauteur de celles que vous fai-* 
99 tes ; & ce que dans les autres elle ap-r 
99 pelle hyperbole, n'eft qu'une façon de 
» parier bien froide pour exprimer c^ 
» que l'on pcnfe de vous. 

C'ejl en des occadons comme celle-là, 
repartit Eudoxe , où, félon Quintilien , 
L'hyperbole la plus hardie eft une perfec^ 
tion du difcours , bien loin d'en être un 
défaut 'j je veux dire quand la chofe dont 
il s'agit palfe en quelque forte les limites 
de la vertu naturelle , telle qu'étoit U 
viâoire d'un jeunePrince qui venoit de 
prendre Dunkerque contre toutes les apr- 

} carences humaines , & qui faifoit tou$ 
es jours desaâions de valeur prefque in- 
croyables : car alors il eft permis de dire 
plus qu'il ne faut^ parce qu'on ne peut 
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dire autant qu'il faut $ & il vaut mieux 
aller un peu âu-delâ des bornes de la vé- 
rité , que de demeurer en de-çâ. a Âufli 
Ifocrate ayant à décrire Texpédition que 
fit Xerxès contre les Grecs , quand il 
paflà dans fa Grèce avec une armée fur 
terre compofée d un million d'hommes , 
& une autre fut tuer de douze cens ga- 
lères , dit fort à propos : Quel Orateur 
voudroit en parler avec excès ^ qui n*en 
dit moins que ce qui en a été > 

Si Balzac n'ufoit d'hyperboles au'en 
ces fortes de rencontres , pouruiivit 
Eudoxe , je n'aurois rien à dire fur 
coûtes ces exagérations , & fon fublime 
vaudroit peut-être celui de Voiture. Mais 
en vérité l'un eft bien différent de l'autre; 
& pour peu qu'on y prenne garde , BaU 
zac prend le haut ton jufque dans les pe- 
tites chofes ; au lieu que Voimre ne s'é' 
levé que dans des grandes , & ne s'y 
élevé jamais trop, parce qu'il le fait tou- 
jours félon les règles de l'art , ou plutôt 
félon celles du oon fens. Vous avez 
beau dire , répliqua Philanthe , Voiture 
tient un peu du caraAere de LyHas , qui 
au jugement de Denvs d'Halicarnade , 
tout naturel & tout (impie qu'il étoic, 

éi Tarn hyperbole, virtujt , càm res ipfa de qua loquen' 
àam eU naturalem modum excelCc. Concedicur enim plus 
dicere \ quia dixi quancum eft non porell ,' roeliurque uh 
tra quim cura ftac oratio. QuintiL /. 8, c. 5. 

s'enâoic 
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s^enfloic quelquefois : femblable à ces 
rivières , qui ayant un cours réglé , 8c 
é,^s eaux fort pures , ne lailTent pas de fd 
déborder en de certains temp$. a 

Mais Voiture , reprit Eudoxe , n*a 
rien de ces efprits hyperboliques donc 
les peofées deviennent froides par l'excès 
de l'hyperbole ; b tel qu'étoit celui qui 
en parlant de la roche que le Cyclope 
lança contre le navire d'Ulydè , difoic 
que les chèvres y pai^Toient. c 

Malherbe du moins, répliqua Phi- 
lanthe, qui vous femble, &c u fenfé, 8c Q, 
jufte , ne lefl: pas toujours. Il eft am- 
poulé en de certaines rencontres ; ou 
pour m'expfimer plus Bgurément , ce 
âeuve égal & painble dans fa courfe» 
devien t tout-à-coup un torrent impétueux 

3ui fait du fracas , & qui tombe dans 
es précipices. Ne compare-t-il pas les 
pleurs de la Reine mère , après la mort 
d'Henri le Grand , au débordement de 
la Seine ? 

L'image de f€S pleurs y dont la fource féf 
conde 

a Simplex e0è mavultquâmcum alîquo pcrtculo fublîinff. 
nec tam artifîcium oftendit quim naturalcm vericatem* 
Dff OfAtor, Antiq. 

^ >Ëquo fublimiot & magttificcntior io panegyticîs. /m* 
die» de Ifocrat, 

. c Ex fupedatione fententic , flcexeo quodfiednequic^ 
Irisidicas naca-eft. Jhmttr, HiUu de ElêCMt, 
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Jamais depuis ta mon fes vaijfeaux n*eL 

taris 3 
Çejl la Seine en fureur qui déborde fort 

onde 

Sur les quais de Parism 
Mais ce qu'il dit de la pénitence de faint 
Piecre eft encore plus violent. 
Ceji alors que fes cris en tonnerres s*écla^ 

lent : 
Ses foupirs fe font vents qui les chines 

combattent ; 
Et fes pleurs qui tantôt defcendoient 

mollement^ 
Reffemblent un torrent qui des hautes 

montagnes 
Ravageant & noyant les voijines cam* 

pagnes^ 
Veut que tout l'Univers ne Joie quun 

élément. 
Ce n'eft pas par cqs endroits-là , re^ 
partit Eiidoxe , que j 'eft une » & que 
j!admire Malherbe : il y fort vinblement 
defon caradtere, & je ne Ty reconnois 
pas. Cependant, ripondit Philanthe, 
on peut poufTei le fublime plus loin en 
vers qu'en profe , & un poëme admet 
des penfées hardies qui ne convîen- 
<îr6Îent pas à une pièce d'éloquence. 
H eft vrai , répliqua Eudoxe ; mais cette 
har.diefle poétique doit avoir fes bornes, 
*'j^\le merveilleux même de l'Epopée 
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devient ridicule dès qu'il n'eft pas vf ai* 
iècnblable. 

Je ne crois pas, dit Philanthe, que 
les petits ouvrages de Poéfîe foienc 
adujectis aux règles rigoureufes des 
Poèmes Epiques. Dès que ces -petits ou* 
vrages , repartit Eudoxe , font graves 
&: férieux, ils doivent être aoffi exaâs 
que les grands poèmes , pour ce qui 
regarde les pen£ees. L'hyperbole Ôc 
l'exagération qui ne font pas dans les 
règles , en doivent être bannies 5 ôc 
pour moi je n'eftime guère plus TE- 
pigramme d'un de nos Poètes fnr les 
nouveaux bâcimens du Louve que celle 
de Mariai fur la maifon de Donaricien : 
Quand je vois ce Palais que foui le monde 
admire ; 

Loin de V admirer ^ je foupire 

De le voir ainji limité. 
Quoi ! prefcire à mon Prince ïin lieu qui 
le rejferre! 

Une Ji grande majejié 

A trop peu de toute la terre. 
Néanmoins, interrompit Philanthe, la 
plupart des Infcriptions que les beaux 
efprits ont faites pour le Louvre, font- 
à peu près de ce caraftere» L'une dit : 
Jjipiur ne s^eji jamais vu à Rome un 
tel Palais : & Rome na jamais adoré 
un tel Jupiten L'autre : Que nos Ne- 

Ni 
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veux étonnés de la magnificence de cet 
Edifice , cejfent d* admirer : c^étoit le 
Palais du Soleil, â 11 y en a de moins 
faftueufes Se de moins brillantes, die 
Eudoxe , qui ne laifTenc pas d*avoir 
beaucoup de noblefPe. En voici une qui 
fent couc-à-faic l'antiquité , 6c qui fem- 
ble être du fiécle d*Augufte : Oavre7[ 
vos portes aux peuples ^ Louvre fuperbe; 
il n'efi point de ma'ifon plus digne' de 
tEmpire du monde, b J'en fais encore 
une autre qui me paroîc belle : Cent 
Villes prifes font voir ce que Louis 
peut dans la guerre; une feule maifon 
montre ce qiiil peut dans la pai^ c 
' Tout cela me fait fouvenir du Ca- 
valier Bernin^ dit Philanthe : il fut ap- 
pelle en France pour le delfein du Lou- 
vre , & il fit le bafte du Roi en marbre. 
Ce bufte lui attira TapplaudiflEèment de 
toute la Cdur , & donna lieu à un POcte 
d'Italie de faire des vers fur le piedeftal 
qui n'ctoit pas encore fait. 
Entrb Bernino in un penfie/ profonde , 
Perfar al Regio bufio un* bel* fifi^guo : 

M Non taies Romx vidic fîbi Jupiter zdei ;. nec 
tatem coluit Roma fupetba Jovem. Attonitl tance 
molis novitate Nçpoces. Micari cdtcçx^ Regia Soin 
crai. 

^ Pande fores popuI?s , fublîmis Lupara j non eft ter« 
rârum imperio dienior ulla domus. 

c Quid valeac beflo Lodoix centum opptda mooftranCt 
Mpaihac quid valeac pact, ?cJ una aomu$« 
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JE diffè non trovandone alcun degno; 
Piccola bafe à uri taV Monarca è il 

mondoi 
A quai le Bernin répondic lui-même : 
Mei mi fovenne quel* penfier profonda ^ 
Fer far di Ké fi grande appoggio degno ; 
yan farreble il penfier\ che di fojlegno 
Non è mejlier\ à chi fojliene il mondo. 
Nous voilà retombés dans le fublime 
vicieux, repartie Ëudoxe> car qu'y a- 
c-il de moins grand & de moins folide 
x]ue de dire , qu'un monde encier efl: une 
trop petite baie pour un tel Monarque , 
ou Que celui qui foutient le monde n'a 
pas befoin de foutien ? . 

Ce n'eft pas tout , reprit Philantbe , 
au fujet de la Statue équeftre du Roi 
que le Cavalier Bernin ht à Rome , Se 
qui efl: aujourd'hui à Verfâilles; on a 
fait un Dialogue entre le Capitole; ic 
le Bernin. Le premier fe plaint de ce 
qu'ayant toujours été le lieu des Triom- 

Çhes , on deltine ailleurs ce nouveau 
'rioipphateur. Le Bernin répond , 
quoù eft Louis-l£-Gkand, là e(i. le 
Capitole. 
jS' vero che il tUo luga i quello de* Trioa^ 

fanti : 
Ma dove è il Luigi è il Campidcglio. 
Vous m'avouerez qu'il y a là une véri- 
table grandeur auflt-bien qu'à ce quoa 

' N3 
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a dit autrefois , qu'où écoit le grand 
-Camille y \i «coic Rome ^ & à ce que 
dit un de nos Poctes , en faifanc parler 
un Romain : 
' Kome nefi f.lus dans Rome ; elle eft toute 

oà je fuis. 
Je vous avoue franchement que |e ne 
m'accommode pas de ces idées (i pom- 
peufes •, & fix vers François , qti'un des 
plus illuftres Prélats du Rojraume a mis 
ibus le bufte du Roi , dans Ton Palais 
Epifcopal, me piaifent bien davantage: 
Ce Héros j la terreur , Vattiour de VU ni* 

vers j 
Avait des ennemis en cent climats di* 

vers : 
Leurs efforts nont fervi qu^k le combUr 

de gloire i 
Son nom les fit trembler ^ fan bras les 

a déftiits ; 
Enfin las d'entajfer victoire fur viSoire^ 
Maître de leurs defiins j il leur donne 

la paix. 
Je fais après tout bon gré aux beaux 
efprîrs étrangers de dire des chofes un 
peu exçeflîves, en parlant de notre in- 
comparable Monarque; c'eft figne qu'ils 
en ont une haute idée» & je pardonne 
â un Poëte Italien moderne, qui a fait 
ie Panégyrique de Louis-le*Grand, 
d'avoir die qoe^ les Provinces entières ^ 
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& les Citadelles imprenables n*ont cou- 
té au Roi qu'une réflexion de fon efpric 
& un éclair de fes armes : 
Beliuofe Provincie ^ e Rocchc horrcnde 
Già diS piii prodi inciampo , 
Un raggio foV cojlaro 
De la mente fcgalj de Varmi un lampo. 
Qu*à peine il penfe à tanc de diverfes 
& de hautes entreprifes , que la viétoire 
vient au(n vke que va fa penfée. 
A varie ed aUe imprefe appena intende ^ 
Che alV oryeloce aC paro. 
^ Delt Eroico penjier ^ vien la vit t or ta. 
Que fes penfées font le fort des nations , 
& que les deftins dépendent de lui : 
Son deftin d'elle genti i fuoi pènjîeri 
Da lui pendono i fati : 
Qu'avec le feul bruit de fon nonr, il 
fait foudroyer, & que fes réfolutions 
font plus d'effet à U guerre, que les 
armes des autres Princes. 
Egli sa fulminar folo coV tuono; 
Piu vince il fuo voler ^ & che faltrui 

guerra : 
Qu à la honte de la Grèce , qui a tenté 
inutilement de percer Tlfthme de Co- 
rinthe, Louis a joint les deux mers, 
comme fi c'ctoit un effet de fon pouvoir 
& de fa fagefle, de rendre la fymmé- 
trie du monde plus parfaite , & que 
Dieu 9 qui voyoit de quelle utilité feroit 

N4 
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la jonction des mers , ne l'eût pas voula 
faire lui-même , pour en réferver toure 
la gloire à un Ci grand Prince. 
Ecco in Je no alla Francia or* fon cojlrctii 
Con Vonde pellegrinc 
Abboccarji il Tireno y e VOceano. 
La Grecia vantatrice il picciol tratto 
Tanto cavar deV fuo Corinto in vano ; 
Ornai L U I G I hà tratto 
Mare à mar pià lontano 
Quaji fua for^a y e fuo faper profonde 
Sia migliorar la fimetria del mondo. 
A te LuiGi hal Creator ferbato* 
Je pardonne , dis-je , toutes ces pen- 
fées à un homme de de-lâ les monts \ 
mais je ne fais (i je les pardonnerons â 
un François; car notre efprit eft d'une 
autre trempe qiie celui des Italiens , & 
nous n'aimons aujourd'hui que la vé« 
ritable grandeur. Cependant, répliqua 
Philanche , nos meilleurs Poètes ont 
fur le Hoi mènie des penfées qui me 
femblent aflfèz Italiennes , €oii!me cei« 
le-ci qui a rapport au paflage du Rhin. 
De tant de coups affreux la tempête ora^ 

g^ufe 
Tient un temps fur les eaux la fortune 

douteufe ; 
Mais Louis diun regard fait hient&t la 

fixer ; 
Le dejlin à fes yeux n*oferoit balancer ^ 
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Ces deux derniers vers fonc pour ie 
moins auflî hardis que ceux du Panégyri- 
que Italien. Ils ne fonc point fanfarons , 
repartit Eudoxe > ils ne font que forts » 
&. ils ont une vraie nobleffe qui les aii« 
torife. Le Poète ne die pas que les 
deftins en général dépendent du Roi: 
il ne parle que du deftin de la guerre. 
Comme le fyftême de fa penfée eft touc 
poétique , il a droit de mettre la For* 
tune en jeu ; & comme la préfence d'un 
Prince auflî magnanime que le nôtre 
rend les foldats invincibles , il a pu dire 
poétiquement : 
Mais Louis £un regard fait bientôt la 

Jixer; 
Le dejlin à fes yeux n*bferoit balancer, 
C'eft comme s'il difoit : Dès que Louis 
paroît 9 on eft affuré de la viâoire. Y a- 
t-il quelque chofe d'oiirré ? & toute 
l'Europe n'a-t-elle pas été témoin d'une 
vérité fi furprenante ? 

Mais , répliqua Philanthe , ne trou* 
vez-vous rien d'outré dans un autre en- 
droit où le Poëte , après avoir dit par 
une efpece d'enthoufiafme , 
O que le Ciel foigneux de notre poéfie y 
Grand Roi , ne nous fit-il plus voijîn de 

Bientôt viciorieux de cent peuples al» 

N> j.^^ % 
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Tu nous aurais fourni des rimes à milliers m 

ajoute fur le même ton: 

Quel plaijir de te fuivre aux rivesr de 

Scamandre , 
jyy trouver îllion la poétique cendre j 
De juger fi les Grecs qui trièrent fes 

tours j 
Firent plus en dix ans que Louis en 

dix jours ? 
Ce dernier vers me paroîc bien fort 
pour ne rien dire de pis« La penfée eft 
forte y repartit Eudoxe , mais elle eft 
raifonnable ^ car cela ne fe dit pas a£- 
iirmarivement , comme en deux autres 
vers prefque fembiables d'un autjrePoëte : 
Et ton bras en dix jours a plus fait à 

nos yeux ^ 
Que la Fable en dix .ans n^a fait faire à 

fes Dieux* 
Après tout , répliqua Philantke , la pen« 
fée n eft peut-être pas Ci forte que vous 
vous imaginez : car enfin ces Dieux qui 
/ont ble(fps & défaits dans TUiade^ue 
valent guère plus que des Uéros^ Vous 
dites vrai> reprit Ëudoxe,& je trouve que 
Longin a raifon de dire qu'Homère s'eft 
^fibrcé autant qu'il a pu de faire des 
Pieux de ces bonmies qpi furent aa 
fiege de Troye ^ ôc qu'au contraire des 
Dieixx mêmes i} en (^it des hommes , 
jufqu'à leur donner des paflion; foibles 
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8c balTes dont les grands hommes fonc 
exempts : témoin le combat où Pluton 
tremble ^ éc fe croit perdu , & dont voi» 
ci un endroit que le Traduâèur de LoU* 
gin a rendu admirablement. 
V enfer s* émeut au bruit de Neptune en 

furie ; 
Pluton fort de fon troue y il polit ^ il 

s écrie : 
Il a peur que ce Dieu dans cet affreux 

féjoury 
D'un coup de fon trident ne faffe entrer 

le jour , 
l^tpar le centre ouvert de la terre ébranlée^ 
Ne faffe voir du Styx la rive défolée ^ 
Ne découvre aux vivans cet empire odieux 
Abhorré des mortels, & craint même 

des Dieux. 

Un Ecrivain Portugais , en parlant 
d'une fortereflfe du Japon, répliqua Phi- 
lànthe , dit que le foffç en eft fi profond, 
qu'il femble qu'on peut par-là aller fai- 
re la guerre aux démons jufques dans 
l'enfer. Que parce fe ahria para ir fa- 
Tçer guerra a osdemoniosno inferno, C'eft 
parler hardiment pour un Hiftorien., re- 
partit Eudoxe , & c'eft tout ce qu'on 
fiourroit fouffrir à un Poëte tel que ce- 
ui qui dit qu'à force de creufer bien 
avjint dans la teri^ pour en tirer le mar- 
bre & le jafpe , on fait efpérer aux ora- 
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bres des enf(^rs , de voir la darté du 
Ciel, j 

Lucain , qui eft plus Hiftorien que 
Poëce, dit Philanthe, a une penfée fur 
les malheurs de la guerre de Pharfale » 
qui me femble bien généreufe y mais qui 
vous paroîcra fans doute trop hardie ^ 
U voici : Si les dtjiins nondpoint trow' 
yi (Vautre expédient pour mettre un jour 
Néroi\ fur le trône ; (i le Ciel coûte cher 
aux Dieux j & que Jupiter riait étépaU 
fible poffejfèur de fon Empire qu après la 
guerre des Géans : Puiffances célejles^nous 
ne nous plaignons plus de rien ; les cri* 
mes les plus énormes plaifent à ce prix. ^ 
La penfée de Pline le jeune fur un fu^ 
jec roue pareil ne me choque pas tanr,. 
répondit Eudoxe. Vous favez que les 
foldats qui tuèrent les meurtriers de Do* 
xnitien , afliégerenr Nervâ dans fon Pa- 
lais. Le Panégyrifte de Trajan dit U- 
deflus : A la vérité ce fut là une granr 
de honte pour le Jiecle y & la Répubti-* 
que reçut en cette rencontre une grande 
plaie. Le Maître & te père du Monde ejl 
affîégéy pris y enfermé ; & on ôte an 
Prince ce quil y a de plus doux dans 

« 3Fam montthus hauAk aiicra gemunc , & Hum t»» 
flos lapis inveiiic ufus^ ioferni mânes coelum rperare 
)ub«ncur Petr^ 

y Jam nihil , ô S^peri , quet imiir \ fcelera ipCi &&• 
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r Empire j la liberté de tout faire fans 
nulle contrainte. Si cependant il ny ai^oit 
que cette feule voie pour vous faire re- 
gner ^ il ne s en faut rien quejenedifc 
hautement j quilfalloit acheter à ce prix 
un fi grand bonheur* a 

La penfée du moins ne biede point 
les bonnes mœurs comme celle de Lu^- 
cain, & ce qu'elle a d'un peu outré 
eft adouci par it ne s^en faut rien que 
je ne difi. Mats j'aime encoce mieux ce 
que Corneille fait dire au vieil Horace y 
après que le dernier de fes fils eut tué 
les trois Curiaces , dont la fœur étoic 
fa belle-fille, & doot l'un devoir être 
fon gendre : 
Rome triomphe dtAlbe^ & c'eji a£i^ 

pour nous : 
Tous nos maux à ce prix doivent noux 
. .être doux* 
La noblefle , le fublime eft là fans en- 
flure , ajouta Eudoxe ^ &c Lonein lui- 
même feroit content de Corneille. Que 
fi, félon ce grand Maître du fublime^ c'eft 
un défaut dans la Tragédie, qui eft na- 
turellement pompeufe & magnifique i 
que de s'et^ermaUà-propos,.à plus for- 
te raifon doit-on éviter l'enflure dans 

éL Si camen hzc fola erat ratio qu« ce publics falutit 
gubernaculis admoveret ^ propè eft MX cxclasnem » tâiu& 
£uHIè, féWii* Tré^ém» 
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les difcours ordinaires : &c de-là vient 
qu'un certian Gorgias fur raillé pour 
avoir appelle les vautours des fépulcres 
animés. Je ne vois pas , répliqua Phi- 
lanthe, qu'il y ait là dequoi railler : 
Hermogene , qui trouve que l'Auteur de 
éette penfée eft digne des fépulcres donc 
il parle, mérite, à mon gré, qu'on le rail* 
le un peu lui-même. 

EfFedivement , repartit Eudoxe , la 
penfée n'eft pas fi ricficule , & , félon le 
jTraduâeur de Longin , elle ne feroir 
pas condamnable dans les vers. Valere 
Maxime parlant d'Artemife , qui but les 
cendres de Maufole , fon mari, l'a bien 
appellée un tombeau vivant 'y a&c unga- 
lant homme de ce fiecle , encore plus 
illuftre par fa valeur & par fa vertu 
que par fes ouvrages , pour bâtir un 
Maufolée à la Reine mère Anne d'Au- 
triche , drelTa une pyramide de cœurs 
enflammés avec ces mots Efpagnols: 
j^Jfî fepultado no es muer ta; & ces 
vers François : 
Pajfant , ne cherche point dans ce mortel 

féjôur 
Anne de VUnivers j' & ta gloire & Va^ 

mour 

é. Quid de fllo iaclyto tumulo loquare, cûm ipfa 
Maafoli vivum ac (pirans iepulcnim ncti coDCupicnc! 
VaUî, Max, lih, 4, caps 6. 
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Sous le funejle enclos dtune tombe re^ 

lante : 
£lle eft dans tous les cœurs encore après 

fa mort , 
JEt malgré lUnjuJlice & la rigueur du 

fort , 
Dans ces vivans tombeaux cette Reine 

efi vivante. , 
J'ai peine â croire , pourfuivic Eudoxe , 
que Longin eût condamné ces vivans 
tombeaux dans ce fens-là. Croyez- vous , 
repartit Phiianthe , qu'il eût approuvé 
un endroit des Triomphes de Louis le 
Jufte ? 

Ces Rois , qui par tant deftruQures 
Qui menacent encore le Ciel de leurs 

mafures^ 
Oferent allier par un barbare orgueil^ 
La pompe avec la mort ^ le luxe avec le 

deuil. 
AuJJî le temps a fait fur ces maffes hau^ 

taines 
D'illuflres châtimens des vanités hu-^ . 

maines. 
Ces tombeaux font tombés^ & ces fu-* 

perbes Rois 
Sous leur chute font morts une féconde 

fois. 
Ces penfces font nobles & exprimées 
noblement , repartit Eudoxe , aux tom^ 
beaux tombés près » qi}i me iCepible uti 
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petic jeu ridicule. Juvenal a bien mieux 
die que les fépulcres ont leurs deftinées, 
& périlfenc comme les hommes ; a Se 
Aulone après lui, que la more n'épar- 
gne pas même les marbres.^ Pour la dec- 
niere penfée, yô/ir morts une jcconde fois j 
elle eft apparemment tirée de fioéce, 
quand il foucienc que la réputation des 
Romains les plus fameux fera éteinte un 

1*our entièrement , & qu'alors ces grands 
lommes mourront une féconde fois, c 

Le même Poète François , reprit Phi« 
lanthe , dit ailleurs , en parlant des fu' 
perbes bâtimens d'Egypte ruinés où 
croient les ftatues d*Àbel & de Caïn ? 
Là le frère innocent & le frère affhjfm 
Egalement cajfés ont une égale fin r 
Le temps qu aucun refpeâ j qu aucun 

devoir ne bride j 
[A fait de tous les deux un fécond h(h 

micide. 
J'aime mieut , repartit Eudoxe , la fe^ 
eonde vie d'un entant fauve du naufra* 
ge fur le corps de fon père mort , que 
le fécond homicide àts deux frères. La 
penféeeft tirée d'une Epigramme grec^ 

^ Quamloquideia data {uot ipfîs quoqiDe faûa repol* 

cbrit. S^tyt, le. 

b Mors etiam (axis marmoriburque Tcnic. Anfrn, 
c Quod fi pucacis longiûs vicam trahi morcalis ora 

nominis y cûm fera yobis rapiec boc cdam dies » i^ 

Tot (ècuoda mon naiict« 
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que qui a été appliquée heureufemenc à 
la Conception immaculée de la fain^e 
Vierge , & traduite eff notre langue le 
plus poliment da monde. Ecoutez la 
tradudion 5 c'eft l'enfant ^ui parle ; 
Les Dieux touchés de mon n^aufra^, 

Ayant vu périr mon vaijfeau ^ 

M'en préfenterent un nouveau 

Pour me reconduire )au rivage^ 

Il ne me paroijfoit fur les flots j 

Ni navire j ni matelots ; 
Il ne me rejloit plus d*eJpoir dans ma 
mifere ^ 

Lorfqii après mille vains efforts ^ 
T apperçus près de moi flotter des membres, 

morts : 

Hélas ! c^étoit mon père l 

Je le copnus j je l'embraffai y 
Et fur lui jufqu^au port heureufement 

pouffé, 
Des ondes & des vents /évitai la fu^ 
rie* 

Que ce père doit ni être cher ^ 

Qui tria deux fois donné la vie ^ 
%J ne fois fur la terre ^ & l^ autre fur la 

mer ! 

J'ai la y je ne fais où, dit Philanthe, 
qae Cornélie mettant dans la terre les 
cendres de Pompée qui tenoient auprès 
ll'elle la place de ion n>ari même » il lui 
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fembla qu'elle le perdoit tout de nou- 
veau, & quelle écoic veuve pour la 
féconde fois. Toutes ces penfées peu- 
vent avoir un très-bon fens , répondit 
Eudoxe ; du moins ne font*eIles pas guin- 
dées comme celles de Lucain » qui va 
d'ordinaire au-delà du but. J'avoue qu'en 
s'élevant , ileft aiféde trop s'élever, & 
qu'on a de la peine à s'arrêter où il 
faut y comme fait Cicéron , qui , au rap- 
port de Quintilien , ne prend jamais un 
vol trop haut; a ou comme (ait Virgi- 
le , qui eft fage Jufques dans fon en- 
thouuafme, & fort éloigné de ceux 
dont' parle Longin , qui au milieu de 
la fureur divine dont ils penfent être 
quelquefois épris , badinent & font les 
' enfans. b Un de nos Poètes , qui a la 
plus belle imagination du monde y le 
qui feroit un Poëte accompli, s'il pouvoic 
modérer fon feu , s'emporte trop en 
quelques rencontres. Jugez-en par un 
feul exemple : 
Le Chevalier Chrétien ^ pour aller k la 

gloire , 
A plus (Tune carrière , & plus £une 

yiUoire : 

M Non fupta fqçdum elatus Tullios. lit, ix , r. i9. 

b Cùm videancut Gbi cea divino correpti & ioci- 
taci furore , non baccbantur , fed nugancur puerilitcrt 
^i3, I. 
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£n tombant il s* élevé ^ il triomphe en 

niourant ; 
Et prifonnier vainqueur^ couronné de 

fa chaîne ^i 
Il garde à fa vertu la dignité de 

Reine, 
Ceft le Pocre , répliqua Philanthe , <juî 
dans un aatre endroic de Ton Poëme» 
fait dire au Soudan d'Egypte: 
Ces vains & foibles noms d*amis & de 

parens 
Sent du droit des petits & non du droit 

des grands* 
Un Roi dans fa couronne a toute fa 

famille : 
Son état eft fon fils , fa grandeur eji fa 

fille ; 
Et de fes intérêts bornant fa parenté^ 
Tout feul il eft fa race & fa pojiérité. 
Cela s'appelle poufTer une penfée noble 
à l'extrémité , reprit Eudoxe , & il n'eft 
pas néceiTaire que je vous faCle faire 
réflexion fur ces deux vers : 
Son état eft fon filsy fa grandeur eft fa 

fille. 
Tout feul il eft fa race & fa poftérité. 

Non plus que fur celui-ci: 

// garde à fa vertu la dignité de Reine. 

Vous y en faites aflez de vous-même , 

& vous êtes , je crois , convaincu qu'en 

matière de penfées , il j a un fublime 
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outré Ôc frivole *, mais je ne le fuis pas i 
reparût Philanthe , que Vagréable puiffe 
être vicieux dans Tagrement itième , & 
qu'en beauté ce foit un défaut que Tes- 
ces; Je vais , ii je ne me trompe ^ vous 
en convaincre, reprit Eudoxe , & je vais 
le faire par les exemples qui perfuadent 
snieux que tous les raifonnemens. 

Les premières penfées qui me vieil* 
tient U-delTus , font de la Métamorpho^ 
fe des Yeux de Philis changés en Afires ; 
vous connoifTez ce petit ouvrage. C'eft 
un chef-d'œuvre d'elprit , dit Philanthe, 
& j'en fuis charmé toutes les fois que 
je le lis. J*enaiété charmé comme vous , 
reprit Eudoxe \ mais j'en fuis bien re- 
venu, & je n'y admire plus guère que 
l'affeAation. Le commencement que je 
trouvois il joli , me paroît fade & ridi- 
cule: 
Beaux ennemis du jour dont les feuillages 

fombres 
Confervent le refos^ le jilence & les 

ombres» 
Que ces beaux ennemis du jour ont peu 
de véritable beauté, & qu'il (ied mal 
de briller d'abord ! Mais que ce qui fuit 
pour exprimer la hauteur des chênes 
d'une forêt ancienne , me déplaît avec 
coures les grâces que l'Auteur y met : 
Vieux enfans de la terre j agréables 

Titans • 
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Quijufques dans le ciel , fans crainte du 

tonnerre , 
j(H€\ faire au foleil une innocente 

guerre. 
Outre qu'il eft faux que les grands arbres 
ne craignenc pas le tonnerre , puifque 
plus ils ont de hauteur , plus ils y fonç 
expofés -, n'eft-ce pas vouloir trop plai- 
re que de les nommer des Titans agréd^ 
blés qui font au foleil une innocente guer^ 

re ? ^ 

La defcription de la fontaine reflem* 
ble à celle du bois : 
Çefl là par un cahos agréable & nou^ 

veau , 
Que la terre & le ciel fe rencontrent dans 

Veau ; 
Qejl là que Vc^ïlfouffrant de douces im* 

pojlures , 
Confond tous leurs objets avec leurs fi-^ 

g^rts ; 
C*ejl là ^uefur un marbre il croit voir^ 

lèspoijffbnSf 
QuH trouve des rofeaux auprès des' ha^ 
' meçons , 

Et que le.fens charmé d^une trompeufe 
, idole ^ 
Doute fi roifeau . nage j ou fi le poiffon 

vole. 
Un autre dé nos. Poètes , répliqua Phi- 
lanihe^ dit^ çn faifanc la delcriptioa 
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4*un naufrage caufé par rembrafement 
du nayire : 

Soldats & matelots , roulés confufiment ^ 
Par un double malheur périffent double^ 

nïent ; 
Vun Ce brûle dans tonde , au feu t autre 

fe noUj 
Et tous en même-temps de deux morts 

font la proie. 

Ce vers 

L'un fe brûle dans Fonde ^ au feu Vautre 

fe noiej 
reflTemble aHez au vôtre. 
Doute Ji Voiféau nage ou fi leporffon vole. 
Ces penfées , repartit Eudoxe , ont, pour 
ain(î dire^ uu premier coup dœil qui 
flatte & qui réjouit : mais quand on les 
regarde de près , on trouve que ce font 
des beautés fardées , qui n'éblouiflènt 
qu'à la première vue ; ou des louis d'or 
faux qui ont plus d'éclat quç les bon^, 
mais qui valent beaucoup moins. 

Vous avez oublié lés quatre premiers 
vers de k ck&rtption \œ la fontaine ^ 
dit Philanthe ; ils me paroidènc parfai- 
tement beaux Se trèsvnàturels : 
Au milieu de ce bois un liquide cryflal ^ 
En tombant d'-cm rocher y forme un large 

canal , 
Qui comme an batumikcir dans fa glace 
. incot^aaee^. . . . 
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JFait de tous f es voijins la peinture mou* 

vante. 
Si vous appeliez cela naturel , répliqua 
Eudoxe , je ne fais pas quelle idée vous 
avez de l'afFeûation. En vérité , repar- 
tit Philanthe , vous renverfez toutes mes 
idées. Croyez- moi, reprit Eudoxe , il 
ne faut jamais s'égayer trop , même dans 
les matières fleuries *, a Se ï\ vaudroiç 
prefque mi^ux qu'une penfée fut un peu 
loniDre , que d'être fi brillante. 

Cependant, repartit Philanthe, je vous 
ai vu autrefois fort épris d'un Sonnet 
plein de brillans. C'eft le Sonnet du Mi- 
roir , compofé par le Comte d'Etelan , 
neveu du Maréchal de Ba{Ibmpierre : 
vous me l'avez appris , & je l'ai retenu. 

Miroir y peintre & portrait qui donné 
& qui reçois^ 
Et qui ggrte en tous lieux avec foi mon 

image , 
Qui peut tout exprimer j excepté le 

langage j 
Et pour être animé ri a befoin que de voix : 

Tu peux feul me montrer j quand 
che\ toi je me vois ^ , 

Toutes mes pajjions peintes fur mon vi- 

M Ludere^ quiiem întcgrum cft; vcrùm omni in te 
habeiKU çft ratio decori. Dtnutr, Blmku de EUcnt, 
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Tu fuis d*un pas igcd mon humeur Ô 

mon âge j 
Et dans leurs changemens jamais ne te 
déçois. 
Les mains d'un artifan au labeur obf- 
tinées , 
D'un pénible travail fait en plufieurs 

années ' 
Un portrait qui ne peut refjembler qu'un 
inftant. 
Mais toi , peintre brillant j d*un art 
inimitable , 
Tu fais fans nul effort un ouvrage in- 

confiant 
Qui reffemble toujours & n'ejl jarnais 

femblahle* 
J^écois jeune , repartit Endoxe , qaand 
je fus charmé de ce Sonnet. Ce n'efl: 
pas qu'il n'ait de grandes beautés , par 
exeixiple : Pour être animé r4B befoin 
que de voix : Tu peux feul me montrer 
toutes mes paffions peintes fur m^n w- 
fage : Tu fais fans nul effort un • ou» 
vrage qui reffemble toujours & nejl yVz- 
mais femblable : ces traits font agréables 
& naturels \ mais ce peintre & portrait 
qui donne & qui reçoit ; ce peintre briU 
lant pèche par trop d'agrément, & ne 
;rne plaît plus. Au refte , ii nous avions 
ici égard a la langue » nous ferions blef- 
jfés de qui donne , qui porte » fans s à 

la 



^roxsisme Dialogue, ji]. 
la féconde perfonne : il faut qui donnes , 
qui portes , & cette faute de Grammai- 
re ne fe pardonneroit pas aujourd'hui ; 
mais ce n'eft pas de quoi il s*agit. A par- 
1er en général, le Sonnet feroit excel- 
lent , s*il y avoit un peu moins d'affec- 
tation ; & ce qui va vous furprendre , 
les penfées d*un Poète Italien lur le mi- 
roir même me paroident plus naturel- 
les , toutes énigmatiques & toutes myC- 
térieufes qu'elles font. 

So una mia cofa la. quai non è viva j 
E par che viva ; fi gli vai dinanti ^ 
Et fe tu fcriyi parer à che fcriva : 
Et fe tu canti parer à che canti: 
E Je ti affaccifioo in profpettiva ^ 
Ti dira i tuoi diffttti tutti quantij 
E fi fdegnofi gli homeri le volti ^ 
Sparifie ancKella^ e tomafi ti volti. 
Car enfin , mon image dans le miroir 
n'a point de vie, & femble en avoir: 
fi j'écris , ou (i je chante, on diroit qu'elle 
écrit & qu'elle chante \ elle me mon- 
tre tous mes défauts extérieurs \ elle 
difparoit dès que je tourne le dos, 8c 
revient audi-tôt que je me retourne:tottt 
cela eft dit joliment & da^s le bon fens. 
Puifque , Pour être animé na befiin 
que de voix ^ non è vivaeparche viva^ 
ne vous choque pas , interrompit Phi- 
lanthe> la penlée du TaflTefur les gravures 

O 
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de la porte da Palais d*Armide pour- 
* ra bien vous plaire. Il die que les figu- 
res font fi bien faites , qu'elles Cemblenc 
vivante^ j qu'il n'y manque que la pa- 
role 'y &c qu'elle n'y manque pas mè^ 
me , fi on s'en rapporte à (es yeux. 
Manca il parlar ^ di vivo altro non 

chiedi ; 
JSfe manca quçflo ancor ^ s^agli occki 

credi. 
Ceft- à-dire, repartit Eudoxe en riant, 

2u'il y a tant de mouvement & taht 
'aâion fur les vifages des figures , qu'un 
foiird qui auroit la vue t>onne , croi« 
roit à les voir qu'elles parleroient. Vous 
badinez > répliqua Philanthe. Pour vous 
répondre férieufement , die Eudoxe , ce- 
la eft penfé avec beaucoup d'efprtt. 
Mais Virgile ne penfe point de la for- 
te 9 en dccrivanc ce qui eft gravé fur 
le bouclier d'Enée. Mais, reprît Phi* 
.lanthe ^ un de nos Pocres que je puis 
appeller notre Virgile , dit ^n faîfant 
la defcription des fuperbes bâtimens d'E- 
gypte , où étoit repréfenté l'embrafe* 
ment de Sodome : 
Le marbre & le porphyre ont du feu la, 

chaleur ; 
Il paroît même à V(zil qu'ils en cm la 
couleur. 

Mais le Cardinal Pallavicin dit d'un 



X 
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igrand Prélat^ qjien ùl jeuneÛe il fuc 
admiré de U Cour de Rome, qui faic 
gloire de ne pas admirer même le mer- 
veilleux j au a le voir on le prenoit pour 
un jeune homme , qu*â l'entendre on 
. le prenoit pour un homme âgée^.ranc 
. fesdifcpurç etoi^tt murs j& félidés .dans 
la âeqr mème^de ion âge :La Cotu di 
. Rama là qualefi gl0ria\de. Mn ammirorc 
^ ^iandio Cammirakile ; é p^ire ammiro 
voi giovane f^ crtdeva à gll occhi ^ vec» 
chiofe dava fi de aWudito. 

Ces deux penfées , répliqua Eudoxe , 
font à mpn gré plus fimple, que celles 
du Tâfle. Un Italien , repartirPhilanthe , 
a rois foUs un faint Bruno p^lnt au lia- 
: tarel dans lé fond d'une ibfitude : E^li 
è vivo ^ e parler^bhe fe non ojffervafe 
la regola del filenùo. Cela n'eft-il pas 
penfé agréablement , // tfi vivant y & 
il parleroUyfi ce nUfi ^aUt garde la rè- 
gle du filence ? La penfce eft aflèz plai- 
faote , répondit Eudoxe , & n'eft peut- 
être aue trop agréable : elle revient à 
celle de Malherbe fur Timage d'une faia- 
re Catherine : 

Van aujfi'bien que la nature 
Eût fait plaindre cette peinture : 
Mais il a voulu figurer 
Quaux tourmens dont la caufe efi 
belle ^ 
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La gloire (Tune ame fidelle 
EJl de fouffrir fans murmurer. 

Après tout, ce font proprement les 
Italiens qui abondent en penfées fleu- 
ries , & qui prodiguent les agrémeos 
dans ce qu'ils écrivent. Je ne vous par* 
le pas du Cavalier Marin , qui fait des 
delcriptions fi riantes , & qui appelle 
la Rofe l'œil du printemps , la prunel- 
le de l'Amour, la pourpre des prairies, 
la fleur des autres fleurs : 

Locchio diprimavera^ 

La pupilla d'Amor , 

La porpora de prati j 

Ilfior de gli oltri fiori. , 
Le Roilignol , une voix emplumée , tto 
fon volant , une plume harmonieafe ; 

Vna voce pennata ^ 

l/nfaon volante j 

Una pluma canora. 
JLes étoiles , les lampes d'pr du firma** 
ment; les flambeaux des funérailles du 
jour; les miroirs du monde & de la 
nature ; les fleurs immortelles des cam- 
pagnes céleftes : 

S ocre lampe dorate - 

Ch*i palchi immenfi 

Delfirmamento ornate ^ 

De tefequie del di Mare facette^ 

Specchi de Vuniverfo e dX natura. 
Fiori immortcUi c nati 
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Ne le campagne amené 

De' fempiterni prati 
Je ne parle pas, dis-je, du Marin, 
qui fâic profeflion de s'égayer & de s*a- 
mafer par-cour. Je parle du Prince de 
la Pocne Iralienne , & je foutîens que 
le TafTe eft en mille endroirs plus agréa** 
ble qu'il ne faut. Il décric dans VAminte 
une fiergere occupée à fe parer avec des 
fleurs, & voici ce qu'il en dit t » Tan- 
» cor elle prenoic un lis, tancot une 
»> rofè, & elle les approchoit de Tes 
y» joues , pour fai^e comparaifon des cou- 
1» leurs 5 & puis comme fi elle fe fuc 
>9 applaudie de la viâoire , elle fourioic, 
» éc Ton fouris fembloic dire, aux fleurs , 
w j'ai l'avantage fur vous j & ce n'eïî 
» pas pour ma parure, ce n'eft que 
» pour vocre honte que je v^us porte. 

lo pur vinco , 
Ne porto voi per ornamenta mio , 
Ma porto voi fol per vergogna vofira. 
Cela n!eft-ilpas enchanté , dit Philan- 
the ? Tant pis pour vous , répliqua Eu- 
dpxe, (i ces penfées>lâ vous charment: 
iipe Bergère ne faic point tant de ré« 
flisxions fur fa parure : les fleurs font fes 
ajuftemens naturels \ elle s'en met quand 
elle veut être; plus propre qu'à lordi^ 
naire^ mais elle ne fonge pas â leur 
faire honce. Selon votr« goût , ajouta* 
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t-il, c*efl; quelqae chofe de fort beau 
ce qu'on a dit d'une belle chanfon y que 
c'eft un air qui vole avec des ailes de 
miel y de la queue du Paon , que c'eft 
une praicie de plumes ^ & de l'Arc-en* 
ciel y que- c'eft le ris du ciei qui pleare , 
un arc fans flèches, ou qui n*a,que des 
tcatrs de lumière, Se qui ne frappe que les 

Jeux. Ail ! que cela eA: joli , s'écria Phi- 
Mthe ! Prenez garde , reprit Eudoxe» 
que' les métaphores tirées de ce que la 
jiature a de ptûfi doux & de plus rÎMir, 
ive plailênt eaere que quand elles ne 
font point kircées. Vaitqui vole avtc 
des ailes de miel , la prairie de pluma , 
le, ris du ciel qui pleure , tare farts fie- 
ches ^ qui ria que des traits de lumière j 
&' qui ne fi^pe que Us yeux : tout 
cela^eft tn^p recherdié , de même trop 
beau Dour être bon. 

A la vérité , pourfutvit Eudôxe , il 
n!yarien déplus agréable qu'une mé- 
taphore bien iuivie , ou une allégorie 
régulière : mais auffi il n'y a peut-èrre 
rten qui le ipit moins , que des méta« 
phares trop continuées , ou des allégo* 
ries trop étendues. Vous avez vu un pe- 
tit Dialogue qui Ct fit en quatre vers 
latins^ fur Urbain VIII , quand il fut 
élevé au Pontificat. Gomme il portoit 
dei: Abeilles dans fe^ armes,* les Âbeil- 
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les le repréfentent ailégpriquèment ^ 
& le Dialogue fe fair enrre un Fran^ 
çois , un Efpagnol & un ItalieUé Le Fran- 
çois commence par dire : Elles donnc^ 
ront du-miel aux François j elles pique-' 
ront les Efpagnols* L'Êfpagnol répond : 
Si les Abeilles pijuent^ elles en mour-' 
ront. L'Italien dit enfuitje-, pour accor* 
cîer le François & TEfpagnol : Elles don^ 
itèrent du miel à tout le monde ^ elles 
ne piqueront perfonne ; car le Roi des 
Abeilles ri a point d^aigvi^on. a 

VoiU ce qui s'appelle une allégorie 
heureufe : tout y eft jufte &' fenfé y 
fans que rien aille au-delà des bornes. 
II y en aN^ autres qui commencent bien, 
& finidènt mal , laure d^ècre aiTéz mé« 
n-agées. 

Le Tefti , qui eft , comme nous avons 
déjà die, l'Horace des Italiens , nous en 
fournit un exemple dans la Préface du 
fécond volume de fes PoéSes Liriques. » 
» Ces chanfôns , dit-il, ^Ique-je pats ap* 
jypi^ller les filles d*un père déj-i vieux*, 
»>&: des (iiles qui tié font pas jeunes 
99 elles-mêmes , me reprcféntoient tous 
>^les jours leur âge & le mien, en- 

4'Gallus. Gallis mella d«hunt, Hi^anls fpitula 
figenn. Hispanus. Spicula (î figroc , emort:acur Apes, 
If A LUS. Mella dabunc cunciis, nutli Pua fpicula figenc: 
flilcoU uam Pfiôccps fifàre a^CciC'Apimi. 
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•> nuyées de demeurer plus long-temps 
»> dans la maifon paternelle^ & împa* 
» tiences d*en fortir. Qn en voyoic déjà 
>» quelques-unes , qui plus hardies & plus 
» libres que les autres , fréquencoienc les 
M compagnies , alloient par-couc ; ce qui 
j> recomboic fur moi, & tournoie un peu 
» à ma honte : car nous ne fommes plus 
» au temps que les Herminies & les An« 
)> géliques couroienc le monde toutes 
)> feules fans deshonorer leur famille ^ 
» ni fcandalifer perfbnne. 

.Ce commencement eft agréable ; 
mais voyez ce que c'eft que de pouf* 
fer les chofes trop loin. >> J'ai donc 
»> pris le parti ^ ajoute TÂutenr ^ de re- 
^> médier à ce défordre. en les mariant, 
M c'eil-à-dire , en les faifant imprimer; 
» H0 dunque havueo per bene di rime* 
» diare al dijordine ^ e di fpofarU in 
» legieimo matrimonîo a i tarchi délie 
»Jlampe. Mais fâchant que la pauvreté 
» de mon efpr^t peut les empêcher d'è« 
» tre bien pourvues , & faiiànt réflexion 
M d'ailleurs que c'eft le propre^ des per^ 
M fonnes généreufes d'amlter de pauvres 
» Demoifelles qui font en danger de fe 
M perdre , je vous prîë , dit-il aaledteur , 
» de leur donner par charité votre pro- 
» teâion , qui leur tiendra lieu de dot. 
Ce mariage , cette pauvreté^ cette dot^^ 
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e(l jaftemenc ce qai rend l'allégorie vi- 
cieufe : elle ne le feroic pas, û elle écoit 
moins étendue fc moins plaifance. Le 
Poëce poavoic appellerfes dernières Poé- 
ites » les filles d'un père avancé en âge , 
éc dire qu'étant elles-mêmes dans un 
âge niuf i riles foufFroient impariem- 
itienr la Retraite, & écoient bien-aifes 
de- vpir le mond^ , que qâelques-unes 
voient déjà malgré lui. a Mais il fal- 
loit en demeurer là, & ne point par- 
ler, de nKiriage. Âuifi-bien» ajouta Eu«- 
difXfi en rianC) les Mures^font vierges, h 
C'eâi peat-ètce; interrompit brofquement 
Philamlie;. parce qu'elles foiit gueufes , 
, Se qu'elles n'ont pas deqboi fe marier. 

Quoi qu'il en foit , reprit Eudoxe , on 
pèche fouvent contre les règles de la 
jâftefle, en étendant trop une penfée 
agréable j & crdiriez-vous que Voiture 
ett tombé quelquefois dans ce défaut ? 
témoin fa Lettre de la Berne^ & mê- 
me celle de la Carpe. Je ne croyois pas , 
interrompit Philanthe » que vous puif- 
fiez jamais vous réfoudre à condamner 
Voiture en quelque chbfe, &; j'en fuis 
ra^i peur l'amour de Balzac. Je fuis de 

' d Scire oporcet quoufque in (ingalis ûz progredien- 
fluoi- Longin» féH. 19» 

h In omnibus rébus vij en Jum cil quacenùs : cifi çninn 
fuus cuique inodus eft, tamcQ ma^ o/Tcodi: nimittflÀ 
auàm parum. Ciuu Ordt» 
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bonne foi , dit Eudoxe» Se 1 aoiicié ne 
m*aveugle pas jufqua.ne point voir les 
défauts de mes amis. ^. 

. Mais de tous les Ecrivains ingénieux , 
celui qui fait le moins réduire fes.pen- 
fées a la meiure que. demande le boa 
feas, c*e(l Séneqiae. Il veut toujours plai- 
re, £c il a Cv peur qtt*une. penfée belle 
d'elle-même ne frappe pas » qu'il la pro-. 
pofe dans tous les jours où elle pôit 
être vue » & qu'il la pare de toutes les 
couleurs qui peuvent la rendre agréable : 
de forte qu'on peut dire c^^Jui. ce que 
fan père difpir dun Oratout^der leur 
temps : En.répétant la memtpenfk^ 6 
latournanî'dè plusieurs façonsti illktgâte; 
rf étant pat content i avoir bien dit une 
chofe une fois » il fait en jorte quil ne 
Va pas bien dite* a C'eft celui.qu'an Cri* 
tique decç temps-Ua voit coutume à'zi^ 
peller l'Ovide de* Orateurs- : carOvK 
de ne fait pas trop fe retenir , ni laiflèr 
ce qui lui a réuifî d'abord , quoique» fe« 
Ion le fentiment du même Critique , ce 
ne foit pas une moindre vertudefavoir 
finir que de fa voir dire^ b 

■et |}4bet hoc MomaBttt vitiun feotettùt .tec- rep^ 
tende corrumpit t dûm non eft coutencus unam rem 
fctnel bcnê diccre , eâkic ne bcnè dizcric. Ceurrwfr/. 

b Propcer hoc folcbit Mnatanum Scauru inter Ort- 
tor<rOvidium vocarc j namSc Ovidiur. nefcic quod beoê 
ceflir relinquere. Utd, hichtx Scaurus, non minus ma- 
goam Tirtatemcilèrcisedciiiiefe quim fcire dîcere./f^. 
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Si nous écoutons le Cardinal < Palla- Confideratia 

vicin ,. dit Philantfae , Séneque p^^f^^^'dlli^^pne^! 
fçs penféesavec un ambre & une çiveC'* del didlogo. 
ce qui à la longue donnent dans la tè« 
te ; elles plaifent au commencement , 
ôc laiTent foie dans la fuite. Pro fuma 
i-fuoi conceiti cen un ambra & con uft 
z^ib^tto che à lungo andarc danno in tef- • 
ta-: nel principia dUettano , nel procejfy 
Jlancano. Mais je ne fuis point tout-à-^nuci 
c^ fon avis 3 ni du vôtre j & je trou^ 
ve q^e Séneque eft beaucoup plus vif,, 
pjtus piquant- & plus ierré' queCicéron* 
j. Ënteodons-nous^ ropanit Eudoxe : le 
0]{)è:de Cit:^on a plu9'de tour &' plus: 
d'étend^ç q^e n'en a: celui de ^éhequie y 
qui eft un ftyle rompu ^, fans: nombre 
&• fan$ liaifonj mais les penfées de Se- 
T^^qp^ font bien pilus diinifes^qiiè celles 
4^ jCicécon. : celui-là! f^àtnble dire pluft 
df^rcliofei, &* Cèlai-ci en dit plus enbci 
\Ui^txii\ liin étend atomes fesj>efifées , ^ 
l'autre entaffë pcnfée fur penfee. Et 1q 
Qariiinal du Perron a euraifon de dite » vmwà mm 
qu'il y a plusâ apprendre dans une pa-« 
ge de Gicéron que dans cinq ou ftx de 
Séneque. Je ne vous rapporte point d'e-» 
}(iefnple là-de(rii$$.ce feroil une affaire 
infinie , & puis vous en jugerez mieux 
vous-même en lifant avec attention l'un 
St rancrô. Vous verrez fans doute qii^ 
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Quincilien a eu raifon de dire , qa*il fe* 
roic à fouhaiter que Séneque en écri« 
yanc, fe fut fervi de fon efpric» ôc du 
jagemenc d'un autre, a 

Mais pour ne point fortir de notre fu-» 
jet, je mecs au nohibre des penfées qui 
pèchent par trop d'agrément » toutes tes 
* antithefes recherchées , comme celles de 
vie & de mort , lïeau^ôc de feu , dans 
les endroits que j*ai remarqués. Florus, 
en parlant de ces braves foldats Romains 
qu'on trouva mores fur leurs ennemis 
après la bataille de Tarente avec l'épée 
encore â la main , & je ne fais quel 
air menaçant , dit que la colère qui les 
animoit» lorsqu'ils combactoienc , vi' 
TUr. lîb. r, voit daus la mort même. Et in ipfa 
€Mf, is. morce ira vivebat. C'éroit aflèz d'avoir 
dit qu*il reftoit fur leur vifage un air 
menaçant : reliSét in vultibus min£. U 
falioit s'en tenir 1^ : ic Tite-Live n'au- 
roit eu garde de faire vivre la fureur 
guerrière dans la mort même. 

Un de nos Poètes » en décrivant la 
defcente de l'Armée Françoife devant 
Damiere, & le courage avec lequel faint 
Louis fe jecta dans le Nil » dit d'abord : 
Tandis que les premiers difputent le ri* 

4 Veltes eum fuo ingento dûiflc, alicnQ ludkiflb 
^niilm lih^ 10, Mp. 1. 
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Et qnà force de bras ils s ouvrent le 

Louis impatient faute de fort ycd(p:au; 

il die enfuite : 

Le beau feu defon cœur lui fait méprifer 

Veau. 
Si Je rie craignois de tomber dans 4e 
dérauc que je reprends, ajouta Eudoxe^ 
je dirois que ce beau feu oppofé à \eau^' 
eft bien froid ; mais j'aime mieux dire 
que ce jeu de feu & $eau eft un agré- 
ment outré dans un endroit aufli férieux 
que celui-là^ ^ / 

Un autre de nos Poètes ^ qui a décrit 
d'une manière fi poétique & fi agréable' . 
le paflàge du Rhin , eft bien éloigné de 
ces antithefes, & penfe plus heureufe- 
ment , quand il dit au fiijet de la No- 
ble.lTe Françoife qui pafia à la vue du 
Roi ; 

Louis les anima du feu de fon courage ^ 
Se plaint de fa grandeur qui V attache au 

rivage. 

Je vois bien » interrompit Philanthe» 
que vous n'aimez pas l'Èpiiaphe qu'a 
tait Lope de Vegue. dans fa Jerufalem 
con^uiftàda^ de fédérk , qui vint à' 
Conftantinople avec fon armée vifto- 
torieufe , & qui fe noya dans le Cidne, 
en s'y baignant au retour de la cha(Ie : 
Nuci en tierra^fuifuego^ en aqua muero* 
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Le Poëce Caftillan a cru faire mer^ 
veilles , repartie Eadoxe , d aflembler 
trois éléqiens dans une Epkapbe , & de 
dire , pour la rendre plus agréable , que 
Fédéric,. qqi naquit fur la terre & mou- 
rut dans 1 eau y écoic tout de feq. 

Je n aime guère bon pluS la penfée de 
Sjépeque le Tragique , fur le Roi Priam,: 
qui fut privé des honneurs de la fé- 
pulture : Ce père de tant de Rois na 
point de jépulcre j & a befpin de feUj 
ifindis que Troye brûle, a jCp ipanqoci 
de feu dans Tembrafement 4e t?,iyilî^, 
eft= trop recherché. «Vh; autre Pçtcte dit 
priefque lé: n)ème i; repUqua Philanthe» 
c^ difant que Tfoye ne feçt pas meinf! 
de bûcher i Priam étendu mort fur le 
rivage, b Ce Pocte-là , repartit Eudoxe, 
tç\fi paroi t .plus fage •&.. nioins jei(ne qsw 
Séneque. 

. Savez*voas du réfte quand cç$ fonef 
de penfées font les plus viçiet^iès ?* c*eft 
quand la matière eft trifte d'ellç-meoie, 
& que tout doit y etrô naitureL Ce que 
dit Tancrede fur le tombeau de Clo* 
rinde , qu'il a voit aimée, padionoémeot, 
e,ft brillant &c, tout ple}i\ de pointer i 
. •« 

4 Ttle toc Regum . p^rep» xarec fepulcf PcUidus, K 
fiSmmâ indicée , ardente Trbjl. Ih Tr^aJ, AB» i. 
h Ptiamuak^ue io Unore truttcum , ciU ik>o> Tto^ 
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comme plus d'un Critique l*â remarqué. 
O Sajfo amato & honorqto canto 
Che (tentro haï le miefiammc^ efuorijl 

piahto : ; 
Non di morte fei tu : ma di vivaci 
Caneri albisrgd ove i rîpoJtoAfndre. 
Je me iboqùe çl'es*'Çritîqyes, interrom-, 
pic Philaiicne. Et, qu'y a-t-il déplus fpi-. 
rituel que ce majrbte qui â des feux au 
dedans, des pleurs au dehors \ qui n'eft 
pas la demeure de la mort, mais qui 
renferme des cendres vives où Tamour 
repofe? Les jeux d'èfprit,. répliqua Eu- 
dôxe, ne s'accordent pas bien avec les 
làrmes,8c il n'eft pas cueftion de pointes 
quand on e(l faifi de douleur, a La pein- 
ture que le TaiTe fait de Tancrede avant 
que de le faire parler , promettoit quel- 
^i^ chofe de plus raifonnable Sf de plus 
toiicbant : 

Pallidô ^ freddo j muto ^ e quaji priva ^ 
Di rhovimento al marmo gli occhi ûffijji , , 
^IJîn/gorgando in lagrimofo rivo 
In un languido ohime proruppe e dijjè. 
Mais cet homme pâle , tout glacé > qui . 
garde un filence morne , & qui n'a 
pjrefque pas de mouvement , qui, après 
avoir attaché fes yeux fur le tombeau , 
fond en larmes, & jette un hélas lan« 

s SenteotiotifDe flâidum ecix\ QmmIL liU x»^ 
M/>. 1. 
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gairfanc j cef homme , dis-je , fe m€t 
tout d'un coup à dire de jolies choTes, 
& badine ingénieufemenc : en quoi il 
me femble aufli plaifanc que le feroic 
dans une pompe funèbre celui qui mené 
le deuil , n , les larmes aux yeux , & le 
vifage tout abattu de trifteflè , il fe 
ihettoit à danfer une courante, pour| 
réjouir la compagnie. Le Pôcte auroit; 
mieux fait de ne faire rien dire à Tan* 
crede en cette rencontre , comme il ne 
lui avoir fait rien dire , quand ce Prince 
malheureux réconnut Ciorinde en lui 
ôtaÂt fon câfqUe pour là baifer,' après* 
l'avoir lui-iîiême bleflee à n:->rc.* Le 
TaûTe dit feulement là-defTus : 
La vide e h conobbe; e rejlbfin:[a 
JÇ voce e moto. Ahi vijla 1 ahi conof' 

cen:[a ! 
^ Mais Tancrede parlé en revenant de 
fa défaillance, répliqua Philanthe, & 
je me fouviens d une belle chofe qu il 
r.^t à la vue de Ciorinde morte : 

O vifo chepiioifat la morte 
Dolce ; ma raddolcir non piioi miafont. 
Cela n*eft peut-être pas trop beau , repar* 
tit Eudoxe: O vifage qui peux rendre h 
mort douce ^ mais qui ne peux adoucir mon 
fort ! A vous parler franchement , je ne 
trouve pas la penfée âïTez fimpîe , & ce 
que Tancrede dit d'abord me plaîtdavan** 
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rage : Qiioi ! je vis encore j & je vois le 
jour! 

lo vivo ? io fpiro ancora ? c gli odiofi 
Rai mira ancor di quejlo infaufio die ? 

Il en eft , a jouca-c-il , de Tancrede dani 
la Jérufatem délivrée^ comme de Sancerre» 
dans la PrinceJJc de Cleves : leur affliâioa 
eft plus naturelle au commencement , 
qu'elle ne Teft dans la fuice^ & pour lailTer 
la Tancrede, l'Auteur des Lettres à Ma-^ 
dame la Marqaife **** a bien remarqué , 
ce me femble, que Sancerre vivement tou- 
ché de la mort de Madame de Tournon » 
après avoir dit plus d'une fois , » Elle eft 
M morte , je ne la verrai plus ; ne devait 
y> point dire j J'ai la même affliâion de fa 
9» mort que (i elle m'étoit infidèle y Se je 
99 fens fon infidélité comme fi elle n'étoit 
M point morte. Je ne puis, ni m'en confo« 
» 1er , ni la haïr. Je fens plus fa perte que 
» fbn changement. Je ne puis la trouver 
»> adèz coupable pour confentir d fa mort. 
» Je paie a une paâîon feinte qu'elle a eue 
» pour moi , le même tribut de douleur 
» que je croyois devoir à une pailion vé- 
M ri table. »> 

Hé, pourquoi ne le pas dire , répliqua 
Philanthe ? Parce que cela eft trop ingé- 
nieux pour un affligé , répondit Eudoxe^ 
& que,felon Denys d'HaiicarnafTe, routes 

l^sgeatillelTes, dans un fujecférieux^fonc 
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hors de propos , quelque raifonnables 
qu'elles foienc : elles empêchent même 
qu'on aie pitié de celai qui fe plaint, a 
Je fuis (ut, reprit Philanche , que les fen- 
timens deSancerre blaifent àaes perfon- 
nés qui ont le goût oon , & qui s'enten* 
dent en paffions mieux que vous. 

Mais pour revenir à Tancrede que je 
ne puis encore quitter , vous nommerez 
donc des jeux d'efprit les antithefès & les 
apoftrophes qu'il fait dans le fort de fa 
douleur ? Oui, fans doute , repartit Eu- 
doxe : car n'eft-ce pas fe jouer que de dire. 
Je vivrai comme un. malheureux monftre 
d^amour ^ auquel une vie indigne ejl la 
feule peine digne defon impiété ! 
Dunquej vivra tra memorandi ejfimpi ; 
Mifero mojlro d*infelice amore ; 
Mifero mojlro j à cuifolpena è degna 
De timmenfa empiéta la vita indegna» 
Croyez- moi ^ digne j indigne ^ fait un 
jeu qui ne convient pas à une extrême 
affliâion. Pour les apoftrophes à fa main 
ôc i fes yeux , elles me font infupporta* 
blés , tant elles me paroifTent badines : 
n Âh ! main timide & infâme, pourquoi 

éi Omnos in te feria verborum dclici«~ etiam non 
iaepcx , iatetnpeftivs fuoc , & coiiimifcracionj pluri- 
finim adverfantar. In JudU. Jt Ifucrmt. 

;Lenicari & comvoiîtioiii numerofc (Videre oon eft 
homiais commoci , fed ludencis \ 0c podus fefe oâca- 
taotii. Dnhetr» Pbdlgr^ dt Sâocu . 
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syn*ofes-tu pas maincenanr couper la 
M trame de ma vie , toi qui fais bien bief- 
» fer & tuer ! 

Ahi man timida c lentà , hor che non ojî ^ 
Tu che f ai lutte delferir le vie ; 
Tu minijlra di morte empia & infâme j 

Di quejla vit a rea tronçar lojlamo ! 
V Yeux audi barbares que la main ! Elle 
» ,a fait les plaies , Se vous les regarder* 
O di par con la man luci fpietate ! 
EJfa U piaghefi\ voi le thirate. 
Cela ne vaut pas ce qu'il dit d'abord: 
Quoi i je vis , je refpire encore ! io vivoj 
io fpiro ancora ! 

Mais les affligés ne font pas les feuls à 
qui il nç (ied pas bien d'avoir trop d'ef- 

rit , ou plutôt d'en vouloir montrer^ 

,e$perfonnes mourantes doivent encore* 
penfer Amplement , & je m'étonne 
quand je lis les dernières paroles de Se-* 
neque dans un petit livre qui porte ce ti- 
tre , de lui entendre dire des chofes qui 
fentent leDéclamateur & l'Académicien. 
Ecoutez-le , je vous prie j Eudoxe prit 
un papier , & lut ce qui fuit, 

» Il femble que la nature veuille me 
w retenir par force , & boucher les ca- 
n naux par où ma vie doit s'écouler. Ce 
„ fang qui ne fort point de mes. veines 
» ouvertes, eft ennemi de fa liberté, 
M mais plus encore de la mienne : il ne 
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w vient que goutte à goutte , bien quô 
wmes defirs le preffent; comme s'il 
voùloit juftifier Néron, & faire voir 
qu'il n'eft .pas injùfte de le répandre, 
puifqu il eft rebelle à fes commande- 
mens. 

M Le fang qu on a p^ine d'arrêter dans 
»> les blefTures des autres , ne veut pas 
» fortir des miennes , & femfcle être 
t» d'intelligence avec la mort pours'atta* 
19 cher à moi comme elle s'en éloigne. 

.»> Ce poignard qui ne rougit que du 
j^fang de Pauline , comme s'il avoit 
s* honte d avoir blelTé une femme , après 
» avoir fait les premières ouvertures inu- 
i> tilement , fera les dernières a^^ec etfet. 

Voilà Théophile tout pur dans fon 
Tyrame , s'écria Philanthe. 
Ah l voici le poignard qui du fang de fon 

maître 
S^ejl fouillé lâchement ! il en rougit j le 

traître. ^ 

Ecoutez le refte , reprit Eudoxe. 
»9 Tout infenfible qu'il eft , il a pitié de 
» Néron ; & le voyant travaillé d'une 
t> foif enragée , il lui ouvre des fources 
99 ou fa cruauté pourra fe défalrérer dans 
»• le fang , qui eft fon breuvage ordinaire. 

Pour moi , dit Philanrhe , je ne m'é- 
tonne point que Scneque fafle des poin- 
tes en mourant ; on meurt cQomxe on 
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a vécu 'j Se je m'étonnerois bien davan* 
rage fi a la more il changeoic d'efprit. On 
ne. peut pas mieux défendre celui qui le 
fait parler fi fpirituellemenc , repartit 
Eudoxe , & je n'ai rien â vous répondre 
lâ-defTus. Je vous avoue néanmoins y ré- 
pliqua Philanthe y que ce poignard qui 
lïe rougit que dufangde Pauline ^ comme 
s'il avoit honte d^ avoir blejfé une femme , 
tne plaît un peu moins aujourd'hui qu'il 
ne faifoit autrefois » & cette penfée m'en 
rappelle d'autres de ce genre-U. Maître 
Adam y le fameux Menuifier de NeverSj 
dit que le teint de la Princeflè Marie 

De honte a fait rougir les rofes ^ 

De jaloujîe a fait pâlir les lis» ^ 
Et le Carme Provençal , Auteur du 
Poème de la Madelaine , apoftrophe 
ainfi les femmes du monde, en leur pro- 
pofant pour modèle la Pénitente de la 
Samte-Baume. 
Ne rougirei^'vous point de fes pâles cou-- 

leurs ? 
Ce font des Pocïes , répliqua Eudoxe » 
6c des Poètes d'un \camdbere particulier » 
à qui on pafle ce qu'on auroit peut-être 
peme à loufFrir dans d'autres. Mais que 
direz-vous d'un Prédicateur italien , qui 
dit d'une Sainte dont la beauré alluma 
des flammes impures , & qui fe déchira 
le vifage pour guérir le mal qu'elle avoir 
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^aic? 9», Qae Cx la blancheur de (on ceint 
9> a pu noircir Tame de ies frères , fon 
* » fang les fera rougir de honte» » Voilà 
où men^ Tènvie de dire de belles chofes 
quand on n'a pas le goût bon. 

Je reconnois à préfenc , repartie Phi* 
lanthe , qu'il peut y avoir de l'excçs claos 
Tagreable aufli'bien que dans le fublime : 
mais je ne vois pas qu'on puiflè excéder 
en matière de délîcatelle , & il me fem- 
ble. qu'une penfée ne faiiroit jamais être 
. trop fine. 

Le trop eft vicieux par-tout , répondit 

* Eàdoxe 3 & la délicaceffe a les bornes 

aufli-bien que la grandeur & Tagrémenc. 

a On rafiïne quelquefois à force dejpen- 

fer fineii^ent , & alors la penfee dégénère 

^ une fubcilité qui va au delà de ce qae 

Xious appelions délicatefle : c'eft » ficela 

peut fe définir , une affedbation exqaife j 

ce n'eft pas finefle , c'eft raffinement: 

les termes manquent pour exprimer des 

chofes fi fubriles 8c fi abftraites : à peine 

les concevons- nous \ &c il n'y a propre* 

ment que les exemples qui puiuènt les 

. faire entendre. J'en ai ici de tous les dé' 

grès & de toutes les efbeces : car il y a de 

. plus d'une forte de aéUcateflfè outrée > 

& j'ai été curieux de remarquer ce que 

M Vicium eft ubique fqaod titnrîatn eft. - QuhuH. lii. 
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ks Auteurs ont de rare en ce geore-U. 
Nous ne parlons pas ici de ce qui eft 
vifiblement mauvais par trop de fubli- 
mité » comme pourroit être ce. que dit le 
Poëre de Provence, fur la voûte de la 
Sainte*Baume> qui eft fort humide ^ ôc 
qui dégoutte continuellement, . 
Jilamhic lambrijfé fans diminution^ 
Lambris alambiqué fans interruption. 
Nous parlons de certaines penfées^ qui 
toutes alambiquées qu'elles font , fem- 

. blent être bonnes » ic ont quelque chofe 

^qui furprend d'abord* 

La première que je rencontre dans 
.mon recueil , cfft tirée de TEpigramme 
latine fur l'ancienne Rome dont nous 
avons déjà parlé plus d'une fois. Le 

. Poëte , après avoir dit qu'il ne refte de 
cette ville (i fuperbe que des ruines 
qui ont encore je ne fais quoi d'augufte 
èc de menaçant ^ ajoute que comme 
elle a vaincu le monde , elle a tâcl>é 
de fe vaincre elle-même ; qu'elle s'efl: 
-vaincue en effet, afin qu'il n'y eût rien 
dans le monde dont elle ne fût vie- 
corieufe. a II veut dire que les Vain* 
qucurs , les Maîtres du monde tournè- 
rent leurs armes contre eux-mêmes , ic 
que Rome fut détruite par les Romains. 

• 

4 vicie uc hcc mundum , nifa eft fe vincere , vick» 
A Tç non fiâufo, oe quid in orbe foret. 
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S'il lie difoic que cela , fa penfée fèroic 
jufte & raifonnable : le raffinement eft 
dans la réflexion qu'il fait , que Rome 
s'eft vaincue , afin qull n'y eût rien 
•qu'elle n'eût vaincu. 

La penfée de Pline le feune fur la mort 
de Nerva , qui veaoit d'adopter Trajan, 
eft prefque femblable. Le Panégyrifte dit 
que les Dieux retirèrent Nerva de ce 
monde, de peur qu'après une aâion fi 
divine , il ne fît quelque chofe d'humain; 
qu'un ouvrage auffi grand que celui - là 
méritoit d'être le dernier ; & que Thom- 
me qui en étoit l'auteur devoir prendre 
fa place dans le ciel au plutôt > afin que 
la poftérité eût lieu de demander s'il n'c- 
coit pas déjà Dieu quand ill avoit fait, a 

Tout cela eft imaginé fort fubtile- 
ment ^ comme vous voyez \ mais il y a 
un peu trop de fubtilité dans ces ré-* 
flexions; &c'eft apparemment un de ces 
endroits quinteflfenciés', qui faifoit que 
Voiture eftimoit moins le Panégyrique 
de Pline qu'une forte de potage que Ton 
mangeoit à Balzac , & que le maître da 
logis avoit inventée. 

4 Nervam Dii coelo vindiciTenint , me <)uîd poft illud 
^Ivinum & immortale faâum mortale facerec. Deb«re 
quippè mazimo operi banc Tcneracionem , ut ooviflt* 
mum cfTec ; auâoremqae ejus (lacim conrecrandum : 
vt quandoque incer pofteros quxrerecur, an illud jam 
Deus teciiTec. pMtf. Tr*t* 

u 
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La comparaifon eft un peu grofliere 
pour an efpric délicat » die Phiiantfae, 8c. 
îe ne comprends pas iâ-deil'us le gouc de 
V oiture. Il badine à fon ordinaire , re- 
partie Eudoxe 'y mais en badinant ii nous 
faic entendre que ce Panégyrique (î fa- 
meux ne le charmoit pas. Et voilà ce 
qui m etbnne , reprit Philanthe. Peut-on 
avoir de refpric , 6c n admirer pas un ou* 
vrage où refprit brille depuis le cook» 
mencement jufqit a la fin ? C'eft peut* 
être, répliqua Eudoxe, parce que lefprit 
y brille trop , que Voiture ne Tadmiroit 
pas , ou dix moins qu*ilcne («flimoit.pas 
tant que les potées de Balziac qui étoienc 
fans doute des potages de fânté : car Voir 
ture, fi je ne me trompe , étoic naturel 
en tout , 8c avoir le même goût pour la 
bonne chère que pour l'éloquence. Je 
vpudrois pourtant qu'il n'eût pas méprifé 
en général le Panégyrique dé Pline ^ c'efl: 
une pièce pleine de. traits délicats & de 
penfées excellentes , que Cicéron pour* 
foit avouer. Mais il faut auffi demeurer 
d'accord pour la juflification de Voiture, 
qu'il y* a en plufieurs endroits quelque 
cnofe de raffiné & de trop piquant, qui 
ne fent point le fiecle d'Augufter La pen« 
fée que je vous ai dite eft de cette efpe* 
ce , & je puis y en joindre une autre ) 

P 
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ceft for l'amoao qose Tiajftn ftVic^.pOac 
lespeaples. 

Le cpmhle de nos nmx a 4tà qu^ l^ 
Dieux nom aivmffent fomme vom. nwi 
aimr(. Quels hatmnes y att^U plfi$ iwh 
reux que nous qui ayons à fouhui^r » m^ 
pas que le Prince nous aime , mM ^m 
les Dieux nous aiment c^mmefatâ h Pi^if^ 
ee i Cette mile fi rel^i^afe ^ & fÊti Jtitfi 
toujours maéu>Sgtte p^r fa piété dp U 
bienveillanoe des Dieux , eroit ftt4 mn 
ne peut larendre plus fortunée , ^e s'ils 
imitent CfmpeaeUr. a v . 

La penfée: nue femble bslte fe délî« 
car^ , die Pbilsèithe. Elb a , ttipàxm S»* 
daxe , an peâ plus de diélicaieile <|«il 
ne faut ^ &: d vous ne ràus en apper- 
cevez pas 9 je ne fais comment, vom 1^ 
£ure.eflceodf7e : onfenccelanûeux qirloe 
ne l?eKpèiq|UB^ 

. Cç jque)e^im^ou$ dire, à}ottrd-^tl> 
c^eft qne^esKAo&eursjpfofan^ï qiii feb* 
tilifent jlè.pkis.,, le mnc ^^ràoniM} 
lorfiijtt'iik inectent lies Dieux^^ jeu. {^Q^ 
cain n'y manqne jamaisr, df (oa efpric 
namreUement outré , fi j'ofe pader dis la 

' ' A Pro uobis îpûs hatc fiiît fdmiiia •roconim , ut nos fi: 
aitiarenc Dii » quonoodo tu. <^ui4.feltei«. nfkbM, <)iiibu$ 
non jam illui oprandum dî, uc nos d'Iig^t Prioceps, 
fed Dii q'icmadmcyddm Prinerps. Civîtas rdigionihas 
débita fempercjue^ deorum inJuloentUmpièmeriKa, ni- 
l^il félicita, iiuxpurac aÀu poiTe ^ mfî ne DiiX^cilfen 
imicentur. Auiff. rr4;. 
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(oxie,, (is guindé , s'évapqre^ & fè perd 
en quelque fai(oa, dès qq'il mêle k^ 
pieux- dan» une penfée. Voyez cam^ 
me il r^ffioe an lujet de Mariuf^ qui 
^lant . vaincu par Sylia , & abandonné 
dfts ^enS}^ fut contcaJBC de fe retirer en: 
ii^friq^e iÇarfhagç ruHiée S( Marius:M^^\ 
nijcemp?ls{ent 1]u/k ^^^i^ff^yfit pardûnne*] 
repf ç.ttx, P'ifuxlfinr /cofnmwerdifgrac^. à\ 
L'Hii^orien que j'aime ,cant^ incerrpm-* 
it Pb4lanthe , a prefque la même pen^ 
ce » )iOfs (^ue l^ D|e4ix n'eii.rpA|c pa^^^ 
Api^, SKrOir dît que ce;gTa4>d homnif^: 
Covi^ïlU^^f^^l^ inçptnjmodit^s 4*MV?9{ 
vie pauvre^ dans une cabane des tnin^ dj^j 
Cutbf^j, il ajoace^ ^jue^Mati^i^ rcig^r- 
4^tlt. Lofchage , Se Carchagç reg^cda^tt* 
Msfsm ^ppuvoÏQM k confoier ^unl>l^ 
tcev, ^ ,. . • . . 

^j,Si ce n'^ftipars U ^u^cjt^pemcpc^ ro-r? 
prtt^r|(ÎQxe., c'^ft que^qflfi cbpfe qui :en 
approche, ^l^is^ je pafcior>i)e bien pluf' 
au Pocce cecre cpiviblaxi^n réxfîprpque. 
qu u. THiAorien ,; qui doir être plus na- 
turel & plus (impie* Qn pouvait, ima- 
ginef qiiç Marius /e .cpDif4^ à. la vue , 
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a Solatia^ faci Çarthâgo . Mariurç^ue CitU( , pancerque, 
ciâcntes igoovcre pcK. /ftfi. ' 

gurio ru4narum Caccbaginen(iHin coleravici Cùm Maiiusaf- 
piciéns CaTtWagirtem , itU tKtucnsMatiahi , altcr aUcri 
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deï Cai^tbage , fans ajourer le retour que 
Carchagé fe cotifbU à la vu6 de Marui$. 
Plutârqae n'a eu garde d'être fi. fub- 
til : il s eft contenté de dire qu'un I^teur 
Romain , qui étoit Gouverneur de la 
Libye , ayant/fait faire défëtife à Marîuf' 
par un homme exprès ,• de mettre le 
pied dans lâ<Prévîhcô , Marîus tépori- 
dit ainfî au député dh* Prct^uf : Tu di" 
ras à StxtiUas ''que tu as vu Marius àjjis 
entre Us ruines de Canhage ; comme 
pour ravertir par le changement de fa 
foifcune y Se par. là décadence d'une ville fi 
pulffante , qoTil ayoit lui-mênie tout k 
craindre. • * ' . ' . 

* Vous^né fohgez pas , dii Philarithé, que 
blâmant ces reflexions qui vous paroif- 
fent trop fubtiles , vous faites le procès 
â Tacite que vous eftimez. Je ne le fais 
pas à' Tite*Lîve , ni à Sallufte ,- reprit 
Eudoxe , je Teftime davantage. Ç'eft i 
là vérité un grand Politique & un bel 
efpritque Tacite i mais ce n'eft pas^d 
mon avis, un excellent Hiftorien. II n'a, 
ni la (implicite , ni la clarté que l'Hiftoire 
demande : il- raifonne trop fur les faits ; il 
devine les intentions des Princes plutôt 
qu'il né les découvre ^ il ne raconte point 
leschofei comme elles ont été,mais com- 
ice il s'imagine qu'elles aurdient pu être ; 
enfin fes réfl^xiçus fonr fouvenr trop 
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£nes & peu vr»ifemblabies. Par exem- 
ple, j ac-U de l'apparence qu'Augufte 
X)'aic .préféré Tibère à Agrippa & à 
(jermankus que pour s'acquérir de la 
gloire, par la coirparaifoni; qu'on feroit 
d'un Prince arrogant & cruel, comme 
f toit Tibère avec fon prédécelTeut ? a 
Car quoique Tacite mec^e cela dans 
la bouche des Romains, on ne voit que 
trp|> qiie la réflexion eft de lui aufli-bien 
que cellp qu'il faijc fur ce que le mê- 
pe Augnfte avoir mis dans ; (on teftar 
ment, au nombre de fes héritiers , les 

f>rinci])aux de Rome, dont la plupart 
ui étoient odieux ; qu'il les y avoir , 
dis- je , mis par vanité , & pour fe fai« 
re eftimer des iiecles fu^vans.Â 
, Mais Tacite n'eft. pas leieùl Hiilqrien 
qui rafSne ; d'autres le contrefont tous 
(es jours, & penfent le valoir enimi- 
tant, les défauts. Un de ces. finies de 
Tacite, ne fait point 4de difficiUté de 
dire d'un Di^c de Wirtemberg , qu'il ai- 
fnoit à. faire le mal par le feul . plaiiii^ 
que fon imagination blelTée l^i figuroic 
qu'il y avoir à le commettre j qu'ilhaïf- 

■ ' -, 

41 Ne Tiberium quidexn caricate ^ aut Reipublic« cura 
fucceiTorem afcicum } fed quoniam arrogantiam neviciam^ 
oub dut incroCpexetic comparatione^tercioia fîbi gloriam 
qnzuvi(Tr« AnnéLUb, i. 

'. é Primorescivicatis &rtprerac pl«rorqiie invifos fibi, fed 

acacia gloriaque ad poûero». Idtm 

Pi 
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^ic fa qaalité <ie Souverain en roue hom 
en ce qa'elle lai donnoit le ponvoîr de 
mal faire itopunément ; & aun Evèque 
d'UcrechCydela detniereMaifon de Bour- 
gogne , qa*ii méprifoit autaticceux qui 
k>ilkoîeht la chafteté , que ceu^ qui la 
gardoient ; & qite pour avoir une entrée 
facHe dans (on Palais , il faHoit au moins 
{>ajrer pour concubinaire* public. 
^ Vous feriez bien atrrapé, tfit Wiî- 
JanHîhe^, fi THîftorien avoir trdtivé ceU 
mot ^our mtit dans fei mémoires. Oui 
eetcainenienti reprît Eûdoxe. Mak j*oré 
Ske que je ne rifqne rien , dr j[% fuit 
iur que kn imà^ation feule lui a ^ur^ 
ni ces belles idées ^ tdfTthien que celles 

3ui regardât la R etné CaAerine de Mé- 
kis , le Dut d'Anjou & le Prince de 
Cbn^ , daii^ un pndroir de rHiflroire de 
Oharles^ IX , dû rAuteot dit , â l'occa* 
fion tfune eonverfation un peu vive 
qu'eurent les deux Princes fort ma! con- 
rèns Pan ée ftiurre.i que h l^rince de 
Gondié -avoir haï le Duc d^Anjou dans 
le mêriie inftant avec latitant d^îxcès , 
que ifî fou averfion n Vrt poitift été dé- 
jà épuifée par fon redoublentent de hai- 
he pour la Reine. 

V«iiU qui eft en eflTet bien miSué, 
replicjua PhiUnthe , fir^e dont» que te 
que du Mégatt tbns Séiieqais Je foit ao- 
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tant. L'iodignation de cette Princene 
contre k œearrrier. de fa familb & Ta- 
furpateur de fon RojiAuine ^ la porte i 
Joi dâre <]U*après vfa^ïe a tout perdu » 
die iè confole len quelque fa^oade (es 
pertes par ie plaific qu elle a de le haïr ; 
^quela. naine qu'elle fent luireft fhas chère 
nue fa ÊimîUë, que ia coulrontfiie & que 
» f af tte 'y qnone feule chofe lia.f&che^ 
c^ que le peuple le hast auffî y p^ttt 
-qqyie voudrdb: Eam^er "dans Ton coeur 
tonte la haine qb'c» peut avoir fUnir 
un tyran (i cruel 6c û odieux, a 
" Tous les Êdieurs tk réfleodûns poli- 
tiques ou aioraks , reprit Ëuikne , ne 
ireâèmblent pas aa grand homme qiii 
«ons en a donné de fi délitâtes & de fi 
ienfées :ils font la pluparruri peu vifion- 
jiaires^ 6c c'eft à ear , ce me fèmble» 
^'onpeatapplîqujer le proverbe Italien^: 
Chi tnoppû s affi^igHa j fçmresçs^cu U y a 
âes Matvezzi , 6c des Céritittrs:» qui 
ibphfftiquent leius penjfées, & qui voéz 
.diront que ceux qui ont recours i l'cpée 
que la jaftice tient d* une tnain > pren- 
jEtent rarement ht balance qu'elle tknc 
âe Taiitre ; que là baaoté eft le 
Ëm^ & ie pm ïoible enneàû 

4l^arremabftuli/U,regiia«germ^os larem,t>Atrtam:quid 
^nJtra cft ? Una rcs fùpçreft mîhi « "^tic i^ t)arèntè cartoc; , 
'tc'goo & Uré odiilm tui : qabd enc cum p6pulo>nitbi' CûtH- 
fflua.- dojeo : pars quota ex Uto'Aiea ètl* Httt Tmn 

P4 
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me 'y qu'il ne lui faut qu'un regard pour 
vaincre } qu'il ne faut que ne pas la re« 
:gatder pour triompher d'elle. 
\ Après tour, interrompit Philanrhe, 
xces penfées font juftes & pleines d'efprir. 
Je ne le nie pas, repatcit Eudoxe : je 
dis feulement qu'elles en vaudroient 
imieux , (i elles avoient plus de corps j 
(& «qu'elles reffemblent â ces lames que 
l';on ^fSle fl fort , qu'on les réduit prefque 
À rien ^ ou à ces petits ouvrages d'ivoi- 
se, qui n'ont point de conuftance par 
trop de délicateÛè. 

' TJn Auteur de ce caraâ:ere dira d'une 

.perfonne qu'il a entrepris de louer , que 

iles grimaces les plus étranges ont une 

igrace inexprimable quand elle contre^' 

•fait ceux qui les font. J'ai vu , dit Philan* 

,tbe, des grâces terribles dans Homère, 

Se une belle horreur dans le TaSe : mais 

je n'ai vu nulle part des grimaces agréa^ 

blés; & je croyois qu'il ne feroit jamais 

bien. d'en faire, ni de contrefaire ceux 

qui en font^ a. C eft auffi une vi(îon , 

nouvelle repartir Eudoxe, & l'Italien dit 

de ces fortes de penfées toutes neuves, 

queftoc bh(armente penfato. Je comprends 

aurefte que le Cyclope d'Homère a qael« 

M Homents in tudendo majotem truculemUtq prc fs 
; fert , aç pcimus etiam dicituc bocrco(ef veaeres r^pc^iitç; 
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que chofe de noble &;de.fie£ qui pjaic^ 
&,aue le Camp du Taffe eft un fpeâade 
cgalemenc beau & formidable. 
Bello in fi vella <yijia anço è Vhorrore. 
Mais je ne vois pas que les plus étran- 
ges gnniaces du monde ne puiuenc plaire, 
?[u'en faifanc rire » comme font celleiS de 
caramouçhe, ou d' Arlequin ^. & cen'eft 
£as,,je penfé , ce ,qu*a prétendu l*Au*. 
ceur. du Poi[tra^x ou de TEIpge dont je 
parle. U a voulu fans doute datter la per- 
fonne .qu'il peint \ 8C fa penlée eil qu'il 
V41, je M (aisjguoi dq charmjmr dans fe^ 
^î^^ces mcmej.* J^aime mieux en . vé- 
rité cej que jdit Scaron d'iU]e D^nje Ètr 
]^âgnole,que jamais on n.e.s nfioill)» mieux 
qu'elle j & qiie la moindrç^ épingle at- 
tachée de fa n^ain , avoit un agrément 
particulier : du moins cela eft naruréL 

. Qfï s'expofe quelquefois à pafler U 
&at^.dit PhilantHe^ quand on veut aller, 
plus loin que les autres. Vous avez rai* 
Ipn , dit Eudoxe , & les modernes tom-* 
bent d'ordinaire dans ce défaut dès qu'ils 
veulent renchérir fur les Anciens. Coftar 
Q^ remarqué que Bion fait feulement pleu- 
rer le? Amours fur le tombeau d'Aîlo- 
nis> & que Pindare s'efl contenté de 
faire pleurer les Mufes fur celui d'A- 
cHille : mais que Sannazar a enfermé les 
Amours. dans le fépulcre de fa Maxi- 

^5 
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milia ^ a 6c que le Gaarinî enterre Icf 
Mtïfe'àved.une perfonne morre, /af- 
qu à dire qu^elles h pleureraient , fi rf- 
hs n*étoient mortes elles-mêmes. 
Pidnge Pamafo t piagnerian le Mufi • 
Ma qui tcco fon elle e morte e chiufe. 
A votre avis, li'ettce pas iâ raffiner? 
Un autrç Pocre Italien , dit Phîlan- 
the , enrerre non-feulement hîs-Graées de 
les Mufes , mais ApoHon » teur pete. 
E vedove le Grade , ùrte le Mufe 
Parean pur cùl îorpadre in tontha cfduji* 
Le -Paréftf/ï /répliqua Eudoxe!, Eïttsftm* 
Fient Aifermies dans & t&mbeàu , âdicrti* 
cît un ']pea la penfée ; Se je fiiis bdn 
gré au Pocce , ajouta- t-il , de ne les avoir 
pas fait mourir abfolumenc. Ce feroit 
grand'pitié s*il n*y avoir plus de Grâ- 
ces, ni de Mu(ès , ni 4' Apollon au mon- 
de ! On pourroit fe confoler de leur mort^ 
repartit Philanthe , ou plutôt on s^en eft 
^eja confolé aufii-bien que de celle de$ 
jwx & àt% iris qu'un favant homme a 
enfermés avec toutes les Mufes Lati- 
nes , Françotfes , Italiennes & Efpagoo- 
les, dans le rombeau de Voiture : i 
Texemnle de Martial, qui met dans ce- 
lui d'ufi Comédien de fon remps ibus 
les bof^s mots , toutes les plaifameries 

M f loc ftib loariaore MaxiuiiUa cUoûi eft j^<|iift<ÇHB ^ 
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& tous les divertifTemens du tbcacre« a 
Parlons plus férteufemenc , continua Phi* 
laticke : il a'y a pas lieu de nous aâfU- 
£er àt toutes ces mons. Les gcaces 6c 
les Mufes , ie&jeuk & les m > les plal- 
fanteries & les. l^ons mots,. ont furvé- 
eu aux perfonnes avec t|ui on les a ea- 
terrés ; comme l'amour & rhonnêteié 
ibnt clemeurés dans le monde après la 
fan^eule Laure > (}uoiàuePécrart)i&e levait 
Fait partir de ce monde avec elle ^ ^ 
jWe/ tiip fartir , paru dcl monde amort 
McQrteJia, . 

. Mais à propos de ris & de plaifan- 
xexie%poi»rfuivit-iU le Po.cïe înod,er- 
M ^ue je viens de vous citer, Air la mort 
de Voiruxe , a fait fur celle de Scaron une 
jolie Epigramme , dont le fens eft cjup . 
Scaron érant venu enTautremonde ,tQ«s 
leis morts id prirent l.xirej qu'en ce- 
li^i-ci les jeux & liss ris ne font Qub 
plisurer depuis fbn trépas; b Le pocte., 
trc^mme vous voyez ^ parle en Théologien 
du Parnalfe, f©l>cn les xfçJLQi que vous 
avez établies 5 & fa ^enfce eft très-na- 
lurelle , quelque déUçate. qu'elle foit^ 

4 Etrpfca Veneres , Camcnap Ibcrc -, Hermc» GalJicuf & 
' latifta Siren , Rifirs , deîici» , Dic'af itaces , tufu! , iiîg • 
nlum , joci , lepores . Et cinidqoid fini elrgantiatum \ €{^o 
Vtturiuf , iîDC ) a cent fcpiilcro. . 

AX>tticic pToccroTii , tota n<n}flînîùs auU, vtnrrjta^ 
ftigias Scaro facetns aqtias. Solvuntur rifu rocftilTma tjr 
ba fileotuin. Hu Jocus & Lufus ; hic lacri"' ^^^ Vcncu». 

P 6 
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En lifant l'autre jour les G>nfe(nonf 
' de faint Auguftin , repartit Eudoxe y car 
]t he lis pas toujours des livres profa- 
nes. ^ je rencontrai un endroit qui me 
femble bien raffiné y c'eft au fujet de ce 
~cher ami que la mort lui enleva. Après 
avoir dit qu'il s'ctonnoit que les autres 
mortels vécuflfent, puifque celui <|u'il 
avoir aimé comme un homme qui ne 
devoit point mourir , étoît mort j & 
qu'il s'étonnoit encore davantage de ce 

au'il vivoit,, étant un autre lui-même » 
ajoute ! Quelqu'un a dît fort bien de 
fon ami ,. la moitié de fon ame ; caftai 
fenti que mon ame & lifiennt ri étaient 
qriune ame à deux corps ; & c*0 pour 
cela que la vie triitoit en horreur , pat" 
ce que je ne voulois pas vivre à demi. 
Cejipour cela aujfî peut-être que je crai^ 
gnois de mourir , de peur que celui que 
/avais beaucoup aimé j ne* mourût tout 
entier, a Voilà comme & Auguftin raf- 

^oe>en renchérilTant fur Horace » qui 
j^ppelle Virgile la moitié de fon ame , b 

/& qui dit â Minitizs^Ah Ifila mort vous 
ravit j vous qui êtes une partie de mon 
ame • comment vivre avec t autre , ri étant 

,.^ Meo mihi horrori erat vita , quia nolebam diraldii» 
' VWet«; ficideo forte mon metuebam , ne rocut ille mo" 
rrrctur , qucm xnultum aroaverani. C^nfe^, lib, 4 , c^^ k^ 
k II îcrvcs aoim^ «itmidîum iomt. lik* 5 « ^» }« 
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pltis , ni aimé ^ ni entier comme fétois ? a 

On ne gâte rien quelquefois , repli- 

J|tia Philanthe, en enchériuanc fur la pen« 
ée d'aucrui , & on peut le faire fans 
raffiner. Horace que vous venez de citer , 
dit qu*un Cavalier a derrière lui le cha- 
grin qui ne le quitte jamais, b Un de 
nos Poètes l'emporte, ce me femble, 
fur Horace , en difant t 
Vn fou rempli (terreurs que le trouble 

accompagne y 
Et malade à la ville ainji quà la cam-' 

pagne^ 
En vain monte à cheval pour tromper 

fon ennui ; 
Le chagrin monte en croupe j & galope 

avec lui. 
Je vour avoue , repartit Eudoxe , que 
le François eft plus vif & plus beau quo 
le ' latin : mais il y a un autre endroit 
d'Horace ou le chagrin s'embarque avec 
les matelots , 6c >court après Jes cava«> 
liers d*une vîteffe qui furpaffe celle des 
cerfs & des vents, & cet endroit-U 
cft plein de vivacité, c 

Après tout, continua-t-il , peu d'Âu^ 

4 Ah te meae fi partem anime rapit , macatior vîs qui^ 
notOT altéra \ t4ec charus zquê , nec fuperftes integer. 
Ijfc.i, Od, I. 

^ Poft equitem fed & atra cura. V^, | , Oâ, i. 

c Scandit zratas vitiofa uaves cura % nec turmas equi« 
tum relinquit. Ocyor cervis , U. aécucc nimbos Ocyot 
iwo. i4b. tf, Od. i€. 
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ceurs font capables d'enchérir heoreu* 
fement fur hs Anciens. Maynard Ta 
fait y ce me fenible , répliqua Philaxitbe, 
en faifanc parler un père fur la more 
de fa jilte dans Tefpric de Lucain , qai 
dit que Cornélie aime fa douleur com- 
me elle aime Pompée^ ou plutôt que fa 
douleur lui tient lieu de Ton man« a 
Voici le. Poe te François : 
Qui me confole excite ma tolère j 
Et le repos efi un bien ^ue je crains : 
Mon deuit me plaît y & doit toujours me 

plaire; 
Il rhe tient lieu de cette que je plains. 

Ce n'eft pas là, enchérir fur une pen-^ 
fce , repartit Eudoxè : ce n'eft que U 
traduire « ou la paraphrafer fans j ajou« 
ter rien^de nouveau. Auffi n'eft-il pas 
aiTé de reliaiiffer la bemité d'une pen- 




portent des lettres de recommandation 
fur le front , en dîfant que ce foac 
des lettres écrites de la main même it 
ta nature ^ & lijibles à toutes les nations 
de la terre. Du refte il eft dangereux àc 
vouloir avoir plus d efprit que cent 
qui en ont le plu$ .^ & cela meoe droic 

' 41 Perfruhuc lacrymis, fie anat pr9 COBl^pe huSiam» 
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au raffinement , (i oA n'y prend garde j 
hiàis les efprits qui fubrilirenc , n onc 
a a fuivre leur propre génie pour pren- 
re retTory & fè perdre dans leurs peth* 
fées, 

Vtï des Hîftoriens de la guerre de 
FFaftdres décrivant iefiege de Maî?ftrîcht, 
raffine beaucoup. Après avoir dit que 
le canon emporcoîc auk uns les cuilfes ^ 
aux autres la i!ète , à quelques-uns les 
épaules & les brâs ^ que leurs membres 
emportés avec violence , alloient btëC- 
fer leurs compagnons qui imouroient y 
pôut àinli dire y par les fhaîhs de leurs 
getis &: de leurs amis , il ajoute que d'au-^ 
très ayan't été coupés par les chaînes 
dont le canon étoit chargé, combàttoienr 
de la moitié du corps , 6c fe furvtvant» 
vengoient la partie d*eux-mèmes qu'ils 
venaient de perdre, a 

Je tombe d'accord 3 répliqua Phi- 
lanthe , que ces penfêes ne foiu guère 
naturelles pour une defcriprion hiftori- 
ue : il n'appartient qu^aux Pourfendus 
e VAmadis & de Don Quichottt de 
combattre d'une moitié de leurs corps ^ 
ic de furvivre à eux-mêmes poux ven- 
ger l'autre. 

Vous voifA dans la bonne voie , ré- 

4 Diinîdîatû corpore :pafoabaac , fibifupciAitft» ae 
pcremptc partis ulcores Sttéid. Dtî, i , /ii« a« 
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Ç'otidït Eudoxe , & Dieu veuille que le 
'afTe ne vous en fatTe point fortir : car 
enfin y permettez-moi de vous le dire , 
il en fort quelquefois lui-même y Se on 
ne peut pas plus raffiner qu'il fait dans 
des ocçafion^ ou le raffinement eft fort 
niauvais. Tancrede , en faifant ces bel- 
les apoftrophe^ dont je vous ai déjà par- 
lé ^^ dit à fa main : » Pafle-moi ton epée 
fau travers du corps ^ & mets mon 
M cœur en pièces : mai$ peut-être ( prenez 
»» garde au raffinement ) qu'étant accoa- 
99 tumée à des aâions barbares Se im- 
>9 picfs , . tu crpîs que c'en feroic une de 
» piété de /airç mourir ma xlouleiir. » 
L'Italien vous fera mieux concevoir la 
penfée : 

Paffà Dur quejlo p^tto y e feri fcempi 
Co*l jerro tuo crudel fa del mio corc : 
Ma forfe ufata à fatii atroci & empi 
Simi pietà dar morte al mio dolore* 

Il raffine encore, quand ayant deman- 
dé ou eft le corps de Clorinde , & s'étant 
dit à lui-même que les bêtes farouches 
l'ont peut-être mangé , il s'écrie : » Je 
w veux que la même bouche me dévore 
» auffi y Se que le ventre où font les refies 
»d*une perfonne fi parfaite^, devienne 
M mon fépulcrejfépulcre honorable &fiea« 
99 reux pour moi, quelque part qu'il foit» 
»> pourvu que j'y fois avec. çUe. 
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Hohorataper me tomba ^ e felice. 
Ovumque fia , s'ejjer con lor mi lice^ 

La penfée eft fubcile & paffionnée tout 
enremble, dit Philanche. Elle a beau- 
coup plus de fubcilicé que de paffion , 
repartie Eudoxe, & vous devez tomber 
d'accord que le TafTe en a plusieurs tou- 
tes pareille^. Je ne vous en dis plus qu'une 
que je ne puis me difpenfer de vous 
aire , tant le raffinement y eft vifible ; 
c'eft a foccafîon du comoat de Tan- 
crede & de Clorinde. Il dit que les deux 
combattans fe font l'un à l'autre, avec 
leurs épées des plaies profondes & mor*^ 
telles \ & que fi Tame ne fort point par 
de fi larges ouvertures , c'eft que la fureur 
la retient. 

Efelavita 
NorK efce , fdegno tien la al petto unita. 
Il a , repartit Philanthe , nne penfée 
toute contraire, en parlant d*un Sarra- 
fin qui combattit vaillamment jufqu*aa 
dernier foupir , & qui fut fi couvert de 
blefiiires, que fon corps parut n'êtfe 
qu'une plaie. 

È fatto e il corpo fuo folo una piaga. 
Car il eft dit enfuice : » Ce n'éft pas 
V la vie, c'eft la valeur qui foutientce 
M cadavre indomptable 6c furieux dans 
*» le combat. 
Xa yita nç , ma U virtîi foflè^ta 
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Quel cadavero indomito ^ e féroce. 
Tout cela 9 repartit Eudote y me paroîc 
trop fin & trop recherché. 

Que direz- vous doïic, répliqua Phi- 
lanthe , de ce qu'on a écrit fut ce brave 
G rec qui mourut debout , tout percé de 
flèches â ta bataille de Maràtnon , & 
qui & tint droit après fa motts^fooce- 
nu des flèches qui re perçoient de toa- 
-Démû tes parts ? Vous voule2 parler , dit Eu- 
»cji^M/« j^^g ^ ^ç j^ Harangue qu'un dodô HdI- 

landois fait faire par toritie de décla- 
mation au per6 de Callimaque & qai 
eft à la fin des deux Eloges funèbres de 
Cynégire & de Callimaque , qu^un h- 
Pitnufêf' ^*^^ Jéfttitc a traduite en latin du Grec 
fwm. de Polémon le Sophifte. Cette Harati- 

Çue eft pleine de traits aflfez vifs ; mais 
il m*y paraît une affeâation exquife de- 
puis le commencement jufqu'â la fin: 
je Tai relue depuis quelques jours , & 
j'ai marqué les endroits qui orillent lé 
plus ; je vais vous les lire. 

»Il y a lieu de douter, cVj? le père 
9> de Callimaque qui parle j fi mon fils 
m a vaincu en mourant , ou eft mort en 
» vainquanr. La mort n'a point interrom- 
$9 pu fa viâoire , mais elle Ta continuée. 
99 II a foutènu toute TÂfie , 8c n'eft point 
j> totnbé. Il eft mort ^ & eft demeuré de- 
j> bout. Nattirô , pourquoi lui avez-vous 
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n donné un cfpric célefte , od un corps 
»> mortel ? Il n'a pu, ni combet, ni erre 
») vaincu, &: il aëcé contraint db mod-^ 
f> rir. Il n*a pas quitté foh corps , mais 
«>fon corps Ta quitté. Il eft lé premier 
9i quia cédé à h mtxite eti triomphant 
»> d'elle. 11 eft le premier que la more 
»> n'a poinr abattu y qtli a donné , après 
M fon trépas , 4es tmirques de fa vatedr ; 
» qui a étendu, par la marr itiême, ta 
f*^ite & fe durée dé fi tre. Je ne 
Matois fi je dois demander pont Itri^ oq 
M refttferbn mt>fdlée. Plfit à Dieu» CàU 
>) limaque » que tu p\xSes parbt après r& 
9>inort , C6mcne tu lâs pu vaincre ! Ta 
» répondrois fans doute eh ces termes : 
9> Athéniens , tulièu'defépulcre v je vous 
^ demande que vous eotrfervrez dans vos 
f» efrrtt^ «ne mémotre de mol îmmor- 
99 telle, J'aiirois honte d^ctre eftrerré pac- 
nmi le refte des morts, dont plufreura 
jj font tombés avant que dç naourir , 8c 
9i nul n*eft demeuré debout après avoir 
a été tué. Qui que tu fois , tie me tou- 
wchè point , de. peut tî^ècre plus cruel 
#5 que l'ennemi qui a pu me tuer ^ 
S9 & qui n'a . pu , tîi me reiïverfefr , 
w ni me faire changer de placé. Que 
» perfennè ^e m'érige de ftatue , ce cra^ 
,j davre méfuffit. 'Que perfônne tiemef 
N drellè de trophée , œ corps en eft un; 
•> Mais pourquoi , mes mains, nç com^ 
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>> battez-vous plus ? Craignez-vous qu'on 
99 croie que vous n'avez pu combacrre ? 
>}^h!ne craignez rien de ce côté-là! 
M La poflérité. n'aura pas plus de peine 
» à croire qu'un mort aie combattu , qu'à 
» croire qu'il ne foie pas tombé. 

C'eft là du raffinement , pourfuivit 
Eudoïe , & du ^lus fpirituel , ou je ne 
m'y connois pas. Mon Dieu , dit Phi** 
lanthe » que ce raffinement plairoit a on 
t>el efprit de ma connoidànce, qui trouve 
infîpide tout ce qui n'eft que naturel ! 
Ce feroit là un ragoût poui^ lui 5c on 
vrai régal. 

Mais je veux vous en faire voir d'une 
autre efpece , reprit Eudoxe. Il n'eft pas 
croyable combien les Auteurs de VJnr 
thologie , ù naïfs &c fi fimples en pla* 
jieurs fujets, ont raffiné fur les Méde- 
cins & fur les Avares , ni {qfqu'où va 
lâ-defTus leur fubtilité. Selon eux , on 
homme qui fe portoit bien , meurt fu- 
bitément , pour avoir vu eh fonge le Mé- 
decin Hermocrate. C'eft trop , dit Phi- 
lanthe , que d'en mourir ; c'étoit aflfez 

gue la vue du Médecin lui donnât la 
evre. Un Avare , continua Eudoxe» fe 
pend) pour avoir fongé la nuit qu'il 
faifoit de là dépenfe. Cela va encore 
trop loin y répliqua Philanthe *, & j'ai- 
me mieux celui quine^fe pendit pas» 
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{)afce qu'on voulut lui vendre tcop cher 
a corde qu'iV marchanda. 

Pour moi , repartie Eudoxe , j'aim« 
encore mieux le Pauvre & TAvare d'Ho- 
race, l'un eft. réduit au délèfpoir » Se 
n'a pas même dequoi acheter . un 
bout de corde pour fe pendre j a lau- 
rre ne peut fe réfoudre â prendre une 
tifane faite avec du riz , laquelle cou« 
toit trois foli^.'ll s'informe exaâemenc 
combien on l'a achetée , & l'ayant fa 
au vrai , il s'écrie : Malheureux que je 
fuis j qu importe que je périjje par la 
maladje^ ou par les rapines de ceux qui 
ine votent i b . 

Les Poètes &.les'faifèurs de Romans^ 
ditPhilanthe, ont, ce me femble , bien 
raffiné fur les yeux de leurs Héroïnes. On 
ne peut pas dire' plus de fottifes qu'ils 
en ont dites là-deffus , repartit £udoxe ^ 
fç di^mème quand ils opt parlé férieu- 
fement. Un Poëce Caftillan , pour Ipùer 
des yeux noirs , dit qu'ils portent le 
deuil de ceux qu'ils ont fait mourir» 

. Unos ojos ne gros vi 

Tdixe viendo los ne gros ; 

Ojos cargados de lu(,o 

Sin duda que tienen muertos. 

' 4 Cùm décrit cgentî«$,laqu«prciîum. Ith, i,Satyr^ i. 
b Eheu , quid rafect ipocbo $a furtis peceanme rapi* 
nUMbid, Sut, ). 
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c pout louer des yeux bleux , qi|*ils font 
vêtus de bleu comme Ie$ enfans qui 
vont aux entërremens. 

Coma ninas di iniicro 

De CL'3(ul fc vijlen. 
Quelle vifion 8c queHe folie ! Ce n*ea 
eft pas Une m6mdre,^diC Phiknthe , 
que celle d'un Efpagnol, qui ayant m 
ennemi dont il vouloir k dçfaiie , de- 
manda â une Dàmê lesyeu¥{>9ur le tuer : 

7/2^:f dame tus ojos 
\ Pot una noche : 

Porque quiera cqn èllcts \ ' 
' Matar a unhombren 

J'ai lu dans VBijtoire d^s Gcànds-Fi- 
firs j pourfuivir-ii > qp'ttoe Sultafie.avoic 
les yeux il vifs & n britlans^ qu'on ne 
pouvoir pas juger de. leur conteur. Ec 
moi ', repfiiqu^ Eudox^Çi, j'ai lu dans le 
Conquijtq di Granata , que Ici ye«x d'El- 
vire avoient tant de feu & tantd'écbt^ 
que les étoiles n'étoiJçnt belles^u'a.utant 
qu elles leurTeffemblôièac ; peut-6n ima- 
giner rien de plus fubtil ? 

Tahtojhn b^He ^ 

Quanto Jimili à lorfono IcJielU. 
Les yeux font comparés d'ordinai- 
re aux aftres , & ont d'autant plus 
de beauté, qu'ils leur réfleniblent davan- 
tage : mais ici , les a(li;es ne forkt beaux 
qu'à proportion- qu'ils reffembleDr aux 
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yeux de la Princefle Grenadine. 

Vous pouvez a\oir lu la même pen- 
fce dans, le Tefti, repartit Philanthe,^& 
Ée font prefque les mêmes termes : 
Adorerb helfole e ne lefttlle 
Gli oçchi j det mio cor fono ilfocilé : 
Qjtello è vago dira j quefie fon helU , 
Sol perche hauran fembian:^a à voijzmile. 
Cela veut dire y repartie Eudoxe , que 
le Tefti a été volé ; niais le voleut en 
penfant prendre un diamant , n a pris 
qu'une happelourde. 

Le même Poète , reprit Philanthe > 
parlant d*un jeune Chevalier de Major- 
que beau & i>ien fait , qui fut pris par 
les Galerqs d'Alger , & à qui le Cor- 
saire donna foin d'un jardin qu'il avoic 
au bord de ja mer , dit que l'éclat des 
yeux du Jardinier faifoit plus fleurir les 
plantes que If travail de fes mains : 
E pin de gV oçchi al lampo 
Ch* àlVopre délia man fiorifà il campo. 
Et felpn VAuteur des Idylles nouvelles : 
Les beaux yeux de Nais d'un feul dé 

leurs rayons 
Rendent anx fleurs V éclat ^ la verdure 

aux gascons. 
Les yeux d'une autre bergère ne fe bor- 
nent pas à embrafer tous les cœurs : 
Ils brûlent l'herbe , encor j mettent les 

fleurs en poudre , . 
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Brillent comme un éclair^ & brûlent 
comme un foudre. 

Ces imaginations , repartie Eudoxe , 
toutes frivoles , toutes outrées qu'elles 
paroiiTenty n*ont pas le raffinement de 
celle de Gratiani fur les yeux d'Elvire, 
& peuvent entrer'dans une Idylle, ou 
dans une Eglogue , qui ne démande pas 
tant de vérité » ni tant de juftefle qu'un 
Pocme héroïque y mais elles feroîent ri- 
dicules dans une hiftoire , ou dans une 
relation qui doit être (impie & naturel- 
fe.j & je n'ai pu m*empecher de rira 
en lifant la deicription de l'Entrée de 
la Reine d'Efpagne dans Madrid : Iba 
ju Magejladj dit l'Auteur ' Caftillan , 
tant bella que folo fe excedia a Ji mif- 
ma ; dando con la ferenidad de fu rojlro 
vida a los prados ^ y vigor alas plantas. 
Ce fût au mois de Janvier que la Reine 
fit fon entrée , & qu'avec la féréniré de 
jfon vifage , elle rendit !a vie aux prés 
& la force aux plantes. 

Pour revenir aux Poètes , continua 
Éudoxe , le Taflfe me paroîi fort raffi- 
né dans un endroit de fon Pocme, où 
Renaud dit à Armide , que puifqu'elle 
ne daigne pas le regarder , il voudroît 
qu'elle, pût au moins regarder fon pro- 
pre vifage j qu'affuréraent Îqs regards qui 
ne font point fatisfaits ailleurs , feroîent 

comblés 
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Comblés de plaifir, étant tournés fui' lui. 
Dchpoi chefdegni me ; coniegli è vago , 
Mirar tu almen potejfi il proprie volto : 
CheU guardo tuo , ch^ altrove non è pago , 
Gioirebbe felice in fe rivoltù. 
Qu au refte il eft inutile qu'elle fe mi- 
re \ qu'une petice glace ne peut , ni ex< 
{)rimer , ni renfermer des beautés cé^ 
eftes ; que le ciel feul eft un miroir di- 
gne d'elle , Se que c'eft dans les aftres 
qu'elle peut fe contempler parfaitement» 
Non pu0 fpecchio ritrarji dolce imago 3 
Ne in picciol vetro è un paradifo colto. 
Specchio t*è degno il cielo ^ è ne leftelle 
Puoi riguardar le tue fembian'i^e Jielîe* 
Avez-vous rien vu de moins raifonna- 
ble & de moins folide ? Mais ce que dit 
Armide à Renaud, lorfqu'ils font tout-à- 
fait brouillés, eft un ramnement achevé. 
Tempo fu cKio ti chieji epace e vita : 
Dolce horfaria con morte ufcir di pianti : 
Ma non la chiedo à te ; che non è cofa , 
Cnejjendo dono tuo non Jîa odiofa. 
Remarquez la fubtilité ; » Un temps fut 
>5 que je vous demandois la vie. ie na 
9» fouhaite plus que de mourir, pour finir 
)> mes maux, &: la mort me feroit douce 
» maintenant^maisje ne vous la demande 
tf pas , parce que tout ce qui mè vien- 
j> droit de votre part me feroit amer & 
M odieux. 

Q 
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A la vérité, dit Philanthe» la réfle- 
xion d'Ârmide efl un peu trop délicat 
te, & j'en fuis fâché pour l'honneur du 
Tafle. Ce qui me confole , c'eft que Mi- 
guel de Cervantes renchérit fur le Taflè , 
lorfqu'il fait parler un homme défefpé- 
ré & las de vivre : 

Ven muerte. tan efcondida j 

Que no tejienta venir; 

P orque el pla'^er del morir 

No me tome a dar la vida. 
On a traduit ce .Quatrain , die Philan^ 
the , & on a bien exprimé la penfée : 
O mort y viens promptement contenur 
mon envie ; 

Mais viens fans te faire fentir j 
De peur que le ^plaifir que faurois à 
mourir j 

Ne me rendît encor la vie ! 

Comme de la délicateflfe au raffine- 
ment , repartit Eudoxe , il n'y a qu'un pas 
à. faire*, le pafTage eft aifé du raffine* 
ment au galimatias : l'un tend de lui-mê- 
me &c va droit à l'autre. 
• Mais n'avez- vous point obfervc que 
les Dévots raffinent ouelcjuefois plus qae 
les Poètes? J'ai lu depuis peu un livre 
Efpagnol où font recueillis divers fen* 
timens de piété, & j'y ai trouvé celui- 
ci : Dios miosji me dieram fer tambicn 
dios : no fe que me fii^ieraj o reu/arlû 
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parque no tuvieras igual ^ b acceptarlo 
por amarte como mereces. L*entendez- 
vous bien-? >> Mon Dieu ^ (i on me vou< 
9) loit faire Dieu , je ne fais ce que je 
j» ferois & fi je le refuferois , afin que 
M vous n*eufiîez point d*égal ; ou fi je 
i> l'accepterois pour vous aimer comme 
M vous méritez decre aimé ! « Cela ne 
va pas au galimatias , dit Philanche en 
fouriant , cela y court & y vole. C*eft , 
je vous jure, du plus fin galimatias, 
repartit Eudoxe, & je ne puis croire 
que de telles afpiirâtions viennent du 
Saint-Efprir. 

Mais des penfées fi alambiquées font 
aflez rares , & les Auteurs qui fubtilifent 
le plus , ne s'évaporent pas toujours juf- 
ques-U. Penfez-vous, au refte, que les 
Italiens & les Efpagnols foient les feuls 
qtii mertent leur efprit d Talambic, 

f>our me fervir de Texpreffion d'un Ira- 
ien même qui a compofé un difcours : 
délia difiillatione del cervello ? Les Fran- rimen\ê 
çois le font auflî , & nous avons des Grumi^na. 
Ecrivains du premier ordre qui excellent 
en raffinement. Balzac y eft un grand 
maître, & je ne fais fi en profe on peut 
fubtilifer plus qu'il fait. 

Ceft lui qui a dit d'un petit bois aflfêz 
fombre : // ny entre du jour j qu autant 
qii il en faut pour ne pas être nuit. N'eft- 
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ce pas raffiner que de penfer de la forte? 
Et ce que dit un autre Ecrivain n'eft-il 
pas meilleur ? 

» Ils pafferent par une grande force 
» dont les arbres touffus & ferrés s'cle- 
}> voient d'une fi prodigieufe hauteur, 
$> que le foleil en plein midi n*y rendoit 
9> qu*autant de clarté qu'il en faut pour 
i> fe conduire, 

II falloir, repartit Philanthe, que 
Balzac aimât la penfée , ou plutôt le 
cour qui ne vous plaît pas : car'il s'en 
fert plus d'une fois; 6c. je me fouviens 
d'avoir lu dans fes Lettres : Je n'ai plus 
9> de vie qu'autant qu'il en faut pour 
M n'être pas encore mort. La plupart 

V des femmes de France n'ont de beau- 
M té , que ce qu'il en faut pour n être 
» pas laides. 

Ce tour de penfée, répliqua Eudoxe, 
ne me plairoit pas tout- a -fait, s'il 
étoit un peu ménagé , comme il l'eft 
dans ivie Lettre de Voiture , & dans 
la Harangue d'un Académicien de nos 
jours. L'un dit au Cardinal de la Va* 
lette : Le foleil fe coucHoit dans une 

V nuéç d'or 8c d'azur , Se ne donnoit 
w de ks rayons, qu'autant qu'il en faut 
99 pour faire une lumière douce & agréa- 
» ble. " L'autre dit au Roi : » Le prc* 
»^ mier éclat de ta foudre donc voo5 
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t9 étiez arçné., eft tombé fur une Ville 
>» fuperbe ^ dont rien n'avoit pu abattre 
j» l'orgueil 5 & toute fiere qu elle étoic 
9> d*avoir bravé les efforts unis de deux 
» célèbres Capitaines , elle ne vous a 
v réfifté, qaautant qu'il le falloit pour 
w vous donner l'avantage de l'emporter 
M de vive force, « On pourroit dire 
dans une grande afflidion : Je nai de^ 
raifort qu* autant qu'il en faut pour bien 
fentir mon malheur ; mais ce feroit raf- 
finer que de dire : Je nai de raifon j 
qu'autant qu il en faut pour connaître que 
je n'en ai point. 

Balzac dit d'un petit homme, qu'iL 
jureroit que cet homme n'a jamais cru 
que par le bout de fes cheveux. 11 die 
de lui-même, qu6 quand la pierre qu'il 
craint feroit un diamant, ou la pierre 
philofophale, il ne reçevroit point de. 
confolarion dans fon tnal. Ses Lettres 
font pleines de pareilles imaginations , 
& je vous y renvoie, fi vous n'aimez; 
oiieux confulter Phyllarque; mais je ne 
guis m'empècher de vous dire que foa 
Barbon eft un raffinement perpétuel : 
ce ne font guère que penfées alambi- 
quées, qui n'ont nulle vraifemblance , 
ni nul fondement raifonnabler 

Le deffein de Balzac , répliqua Phi- 
lanthe^^ eft détendre ridicule le Barbon^ 
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en donnant l'idée d'un Doâeur excrava^ 
gant. Il ne falloir pas pour cela , repartie 
£udoxe , former un ranrôme qui ôe fat 
jamais, & qui ne peut jamais être, tel 
qu'il l'imagine. L'Orateur deCicéron, 
répondit Philanche, le Prince de Xé<' 
nophon, le Courtifan de Caftiglione, 
ne font que des idées. Mais , reprit 
Eudoxe, ce font des idées prifes dans 
la nature , Se tirées du fond des chofes. 
L'Orareur, le Prince, le Courtifan, 
touc parfaits qu'ils font, ont été peints 
au naturel 5 & les grands Maîtres à qui 
nous devons ces portraits, n'outrent 
point les caraâeres, lors même qu'ils 
portent les chofes à la perfection. 

Balzac pouvoir peindre un parfait 
Pédant , un homme gâté par le grec ôc 
par le latin, un fou, fî vous voulez, a 
force de fcience & de raifonnement ; 
mais fa peinture devoir être plus con- 
forme â ridée qu'on a de ces iavans vi- 
fionnaires. Les premiers traits du tableau 
partent l'imagination , & font d'un raflS- 
nemenc complet : je les ai marqués ^ & 
je veux vous le^ lire. 

M La première chofe que fit le Bar- 
V bon , erant dé retour du Collège , & 
» ayant appris à faire des argumens y fut 
» de donner des démentis en forme , a 
« fon père & à fa mère, & de les con- 
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9> tredire, quand même ils écoienc de 
9) fon opinion , de peur qu'on ne crue 
» qu'il rue de la leur. 

» Il s'imagina fur -tout qu'il falloic 
» s'éloigner du fens commun , parce 
>> qu'il ne faut rechercher que les chofes 
9> rares. Le mot de commun le dégouea 
t» (î fore de celui de fens , que dès lors 
M il fe réfolut de n'en point avoir. « 

Quelque paffion que j'aie toujours eue 
pour Balzac, dit Philamhe, je ne puis 
nier que cela ne foit un peu quinceUen- 
cié. Ua efpric plus naturel, repartie 
Eudoxe , auroit dit que le Barbon pen- 
foit pofféder tout feul le fens commun , 
Se ce feroit le lui 6cer d'une manière 
plus fine, qu'en difant qu'il fe réfbluc 
de n'en point avoir. Mais d autres en- 
droits font à peu près de la même force. 

>9 Les malades ne fongent rien de 
M plus monftrueux qu'il n'alfurât avec 
» ferment. Il fut fur le point de chan- 
9) ger de nom & de pays , & de fe faire 
« defcendre d'Ariftote, en ligne directe. 
» Il eft n amateur de coure forte d'An- 
>9 tiquicé , qu'il ne porta jamais d'ha* 
)) billement neuf. II a fur fa robe de la 
» graitTe du dernier (iecle , &c des crottes 
>) du règne de François L II croiroic 
M avoir changé de fexe , s'il s'étoit ac- 
«» commode à la mode. 

Q4 
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Toutes les penfées de cette fatyre nô 
font pas fi alambiquées , interrompit 
Philanthe. Il y en a trois ou quatre, 
répliqua Eudoxe , afTez naturelles, & 
qui ne repréfentent pas mal le génie de 
ces Docteurs , dont Molière a dit : 
Un fût fuyant ejl foi plus quunjbt ignO'* 
. rant. 

Par exemple , que le Barbon prit dans 
la fcience le plus incroyable pour le 
plus beau , qu'il ne s'efl: fervi de Tufage 
de la parole, que pour n'être entendu 
de perfbnne; qu'à le bien définir, il 
ç(l une Bibliothèque renverfée & beau- 
coup plus en défprdre que celle d'un 
homme qui déménage; qu'il date fes 
Lettres , non du premier & du vingtiè- 
me du mois , mais des Calendes Se des 
Ides j qu'il donneroit tout pour avoir 
les pantoufles de Turnebe , leis lunettes 
d'Erafme, le bonnet carré de Ramus, 
Iccritoire de Lypfe, s'il y avoir moyen 
de trouver de u rares pièces dans le 
cabinet de quelques Curieux qui voulût 
les vendre. 

Mais , en vérité , le refte eft au delà 
du vraifemblable , & je doute que la 
pièce ait dequoi chatouiller les hon- 
nêtes gens', comme l'Auteur fe le promet 
dans TEpître dédicatoire. 

Molière , que vou^ venez de citer H 
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a prqpos , reprit Philanrhe > ne garde 
guère lui - même de vraifemblance en 
plufieurs de fes Ouvrages. Pour ne rien 
dire des Précieufes ridicules ^ ni du Mi* 
fantrope y fon Avare neft-il pas outré 
dans l'endroit où Harpagon ait, après 
qu'on lui a volé fon argent : 3>.C'en eft 
>> fait , je n'en puis plus , je me meurs ^ 
«je fuis mort, je fuis enterré? N'y 
s* a-t-il perfonne qui veuille me refluiV 
>9 citer , en me rendant mon cher ar- 
»> gent , ou en m'appreiiant qui l'a pris ? 
V Je veux aller quérir la Juftice , & 
9» faire donner la quedion à toute ma 
3> maifon, à fervanr,es, à valets > à fils, - 
» à filles & à moi aulli. c< 

Il eft naturel , repartit Eudoxe , quand 
il dit : » Je ne jette mes regards fur per- 
w fonne qui ne me donne des foupçons, 
>> & tout me femble mon voleur. Je 
M veux faire pendre tout le monde j & 
»fi je. ne trouve mon argent, je me 
>j pendrai moi-même après. « Mais ne 
* raffine- t- il pas, répliqua Philanthe , 
quand il ajoute : " Ciel, à qui déformais 
» fe fier ? Il ne faut plus jurer de rien,. 
M & }e crois après cela que je fuis hom- 
>> me à me voler nK)i-meme. « 

Les Femmes favanus , pourfuivic-il ^ 
ne fortent- elles pas du caractère naturel 
en plus d'un endroit ? Il eft vraifenu* 

Qs 
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biabie qae Philaminte & Artnande font 
ravies de voir Vadius 5 parce qu'il ùât 
du grec , mais il ne l'eft pas ; qu'on 
challe Martine , parce qu'elle a fait une 
faute de Grammaire. 

Je fuis de votre fentimenc , dit Eu- 
doxe : c'étoit affez^-pour la vraifemblan- 
cOy que la maîtreue du logis grondât 
fa fervante davoir dit un mot con^ 
damné par Vaugelasj mais ce n'étoic 
pas adez pour le Parterre. Les pièces 
comiques dont le but eft de faire rire 
le peuple , doivent être comme ces ta- 
bleaux que Ton voit de loin , ôc où les 
figures lont plus grandes que le naturel. 
Ain(i un de nos Poètes Dramatiques, 
qui connoît fi bien la nature, & aai 
en a exprimé les fentimens les plus dé- 
Ucats dans fon Andromaque Se dans 
fon Iphigénie^ va, ce femble, un peu 
au delà dans fes Plaideurs : car il faut 
pour le peuple, des traits bien marqués, 
& qui frappent fortement d'abord. Il 
n'en va pas tout-à-fait de même des 
autres ouvrages d'efprit, qui font plus 
pour les honnêtes gens, que pour ie 
peuple : le raffinement n'y vaut rien; 
Se s'ils ne font naturels , ils ne fauroient 
contenter les perfonnes raifonnables. 

Je crois ce que vous dites, répliqua 
Philanthe, Se ce qu'a écrit un homme 
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de Lettres, qu'il faut un ridicule outré 
dans les Comédies , fi l'on veut qu'elles 
iervent de remède au ridicule des fpec* 
dateurs j qu*auilî on a accoutumé d'a« 
j ou ter quelque chofe au foible des origi-* 
naux, afin de les repréfenter fous une 
figure plus dégoûtante. 

Mais ce fujet nous meneroit peut** 
être trop loin , dit Eudoxe , & nous 
ferions mieux d'en demeurer là pour 
aujourd'hui. Ils changèrent alors de dis- 
cours, ôc marchèrent doucement le long 
de l'eau , pour regagner le logis , en 
parlant de diverfes chofès; fi ce n'eft 
que Philanthe remit une fois ou deux 
(on ami fur la matière des penfées, pour 
lui avouer qu'il commençoit à changer 
de goût , & qu'il pe défefpéroit pas de 
préférer un jour Virgile à Lucain, Ci- 
céron à Séneque. 
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L£s deux Amis furent fi contens de 
leur promenade, qu'ils réfolurenc 
de fe promener encore le lendemain : 
mais comme tous les jours de l'automne 
ne fe reflerablent pas , le jour fui vaut 
fut fi (ombre & fi vilain, qu'ils ne pu- 
rent fortir du logis. Tout le matin cha- 

Q6 . 
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Clin étudia en Ton particulier. Après le 
dîner , Eudoxe invita Philanthô à, mon- 
ter dans Ton cabinet » & prenant d'abord 
la parole : Pour achever , dit-il , ce que 
nous avons commencé , ce n'eft pas aC- 
fez que les penfées qui entrent dans les 
ouvrages d efprit aient qn fonds de 
vérité proportionné au fujet qu'on trai* 
te , ni qu'elles foient nobles fans enflu- 
re , agréables fans afféterie , délicates 
fans raffinement : il faut encore qu elles 
foient nettes , claires & intelligibles. 
Sans cela |e me moque du fublime 
Se du merveilleux j je compte pour riea 
Tagrément , la délicateilè , ou plutôt je 
ïi'en connois point. Rien ne me plaît, 
rien ne me pique que je n'entende par-^ 
faitemenr j & je m'étonne que Cicéroo» 
en louant û fort les penfées de Craffus^ 
n'ait fait nulle mention de la netteté. 
Il l'a fuppofé fans doute comme une ver- 
ru effentielle : car enfin la penfée n'étant 
qu'une image que l'efprit forme en lui- 
même , elle doit repréfenter clairement 
les chofes , & rien n'y efl plus contrai- 
re que lobfcuricé. AufliQuintilien mar« 
que la clarté pour la première vertu de 
leloquence, & , félon lui y les difcours 
des plus habiles Orateurs font les plus 
aifés à, entendre, a 

^ Prima eft eloqucocis rictus pcrfpicultas. lit, t g 
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Les Anciens que vous eftimez tant ^ 
dit Philanche, font quelquefois aûTez obC- 
cars , &c peu de geixs tes entendent fans^ 
le fecours des Interprètes. Si l'obfcuri- 
té vient de la penfée mcnie » repartie 
Eudoxe , je condamne les Anciens com-* 
me les modernes : mais fi elle ne vient 
que de certaines circonftances hiftori- 
ques , on n*a rien d leur repcocher. Ils 
écrivoient pour leur fiecle & non pour, 
le nôtre. Us font fouvenc allufion 
à des choies donc la mémoire^ ne s'efl: 
point confervée , & qui nous font in* 
connues : ce n eft pa$ leuc faute fi nous 
ne les entendons pas. Les commenta- 
tears devinent quelquefois de quoi il 
s'agit : mais d'ordinaire ils font dire i, 
un Auteur tout ce qu'il leur plaît y Se 
ils lui donnent la torture , de même i 
peu près qu'on la donne à un criminel 
pour le faire parler malgré lui. Je ne 
fais fila comparaifon eft tout-à-fait juf- 
re j mais je fais bien qu'une partie de 
ce que nous écrivons aujourd'hui aura 
le fort des ouvrages de l'Antiquité ^âc 
je ne puis m'ôter de l'efprir qu'on n'en* 
tendra pas un jour l'Auteur des Satyres 
dans la defcription de fon feftin. 

Pleruroque accidit, ut faciliora (înt ad intelligent* 
dum , 8: lucidiora muU6 , qiue à doi^ifîlmo quoque àx- 
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Sur-tout certain habkur à la gueule 

affamée j 
Qui vint à ce fefiin conduit par la fu^ 

mée ^ 
Et qui s'ejl dit profis dans t Ordre des 

Cojleaux j 
A fait en bien mangeant ï éloge des 

morceaux. 
Je me fuis même mis en tête que les 
commentateurs fe tourmenteront -~ focc 
pour expliquer ce Profès dans f Ordre 
dés Ccfieaux j Se <pi'on pourra bien les 
corriger en lifant Profès dans CQrdre 
de Citeaux ; par la raifi>n que l'Ordre 
des Cojleaux ne. fe trouvera point dans 
l'Hiftoire Ecdéfiaftique , & que les gens 
de ce temps-là ne fauront pas que cet 
Ordre n'étoit qu'une fociéte de nns dé-» 
bauchés , qui vouloient que le vin qu'ils 
buvoient fût d'tm certain coteau, & 
qu'on les appelloit pour cela les Cof- 
teaux. 

Ce que vous imaginez de la correc- 
tion du paiTageeftplaifantydit Philanthe^ 
& me paroît afTcz probable. Du moins , 
rep rit Êudoxe > a-t-on fait plufîeurs cor* 
reâions dans les Anciens qui ne font 
pas fi bien fondées que celle-là , à ne 
Regarder que les termes : car fi on exa- 
mine la chofe à fond & en elle-même, 
n \y a certainement nul rapport entre 
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des gens de bonne chcre , qui n'ont du 
gouc que pour les chofes du mpnde 6c 
des hommes féparés du fiecle qui ne 
penfenc qu'à l'éternité. 

J'en dis prefque autant , continua-t- 
il , du nom que porte Alexandre dans 
la Satyre contre TÎTomme. 
Ce fougueux VAngely^ quidefang al^ 

téré^ 
Maître du monde entier ^ s y trouvoit trop 

ferré. 
Cela efl: clair maintenant, parce oud 
nous (avons que l'Ângely étoit un fou 
de la Cour que le Prince de Condé avoit 
amené de f landres ; & (i cela devient 
obfcur avec le temps , il ne faut pas 
s'en prendre à l'Auteur. Ce n'eft donc 
pas de ces fortes d'obfcurités dont je 
parle j ce n'efl pas aufH précifémenc de 
celles qui viennent d'un mauvais ar- 
rangement de paroles , d'une conftruc- 
tion louche , aune équivoque ou d'uti 
mot barbare. 

Je parle d'une obfcurité qui eft dans 
la penfée même , & je dis d'abord qu'il 
y en -a d'une elpece qu'on peut compa- 
rer avec ces nuits lombres , ou avec 
ces brouillards épais qui Qnjpechent tout- 
à-fait de voir : on a beau regarder de 
près ^ avoir la vue bonne ^ on ne dis- 
tingue rien du tout* 
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' Cette forte d'obfcurité , répliqua Phî- 

i,. lanthe , eft bien rare dans les ouvra- 

u: ges d'efprif. Je lavoue , repartit Eudo- 

xe : il s'en trouve néanmoins qui font 
fort obfcurs en quelques endroits : & le 
Difcours Funèbre qui fut prononcé aux 
bbfeques de Louis le Jufte dans la Sainte- 
Chapelle de Paris y eft un peu de ce 
caraàere. Je Fai co^fervé comme une 
^ pièce curieufe &. rare en fon genre : il 
a pour texte , Afcendit fuper occajum , 
parce que le Roi mourut le jour de TAf- 
cenfion » & il commence admirable- 
ment : 

>> Quoi doiic , grand Soleil de nos 
)) Rois , las , au milieu de votre cour- 
9> fe , êtes- vous déjà au couchant , & d*un 
» fi haut point de gloire êtes-vous pré- 
» cipîté dans une éternelle défailkirce ? 
M Non , non ^ bel Aftre , vous montez 
»> en vous abaiffant , & vous mefurez 
9> même vos élévations par vos chutes. 
» Pompes funèbres , pourquoi me dégui- 
9) fez-vous fes triomphes ? Si ma Sain- 
w te-Chapdle eft ardente , elle n*éclare- 
» ra qu*en feu de joie ^ ce fera dans les 
>> évidentes démonftrations où je repro- 
» duirai notre Monarque tout augufte , 
» parce qu'il a j^'ié tout huiiïble , &: haa- 
>» tement relevé dans Dieu par une fer- 
»> vitude couronnée y pour n'avoir poiat 
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39 eu de couronnes qui ne lui fulTenc af^ 
^ fujecties. - 

Cela n'eft pas intelligible , die Phi- 
lanrhe. Non , répondit Eudoxe , ce n'efi: 
pas là tout-â*fait du galimatias , ce n'eft 
que du phébus. Vous mettez donc , die 
Philanthe, de la différence entre le ga- 
limatias Se le phébus ? Oui , repartit 
Eudoxe j le galimatias renferme une ob£> 
curité profonde , & n'a de foi-mème nul 
fens raifonnable. Le phébus n*eft pas 
{1 obfcur , & a un brillant qui ligni- 
fie y ou femble fîgnifiér quelque chofe : 
le foleil y entre d ordinaire , ôc c'ell 
pçut-être ce qui a donné lieu en notre 
langue au nom de phébus. Ce n'eft pas 
que quelquefois le phébus ne devien- 
ne obfcur, jufqu'à n'êcre pas entendu: 
mais alors le galimatias s y joint j ce 
ne font que brillans ôc que ténèbres de 
tous cotés. 

La pei^fce d'un Panéeyrifte des Rois 
d'Efpagne, interrompit Philanthe , nefe« 
roit-elle point de cette efpece ? Il dit 
que le foleil femble faire fa cour autour 
de leur Trône en faifant le tour du mon- 
de > & que leur couronne eft fon Zo- 
diaque en terre. Jugement , repartit Eu- 
doxe, voilà du phébus &c du galima- 
tias enfemble. Je fuis bien trompé , ré- 
pliqua Philanthe, fi le Prince illuflre que 



57' Quatrième Dialogue. 
nous avons lu en notre jeunefTe, n'eft 
plein de Tun ôc de l'autre. C'en eft un 
parfait modèle Se un riche fonds » ré- 
pondit Eudoxe. Il ne faut qu'ouvrir le 
Hvre, pour trouver de merveilleufes 
penfées qui ne fe comprennent prefque 
pas; &c je ine fouviens toujours de ce 
glorieux portrait que l'Auteur préfente 
à Ton Héros ; a de ce portrait ^ dis-je y 
» qui n'ayant jamais eu de toile d'at-» 
9J tente , étant audî-tot fait que deûSné» 
f> a eu fa fueur détrempée avec le fang 
M ennemi pour fes couleurs , fon épée 
91 pour Ton pinceau , fon cœur pour fon 
» peintre , fes defirs pour fes deffeins , 
» ôc foi-mème pour fon original. » 

Mais pour reprendre le difcours de 
laSainie-Chapelle, l'Auteur, après avoir 
tlit que l'homme dans le Roi veut ce 
qu'il peut; que le Roi dans l'homme 
peut ce qu'il veut ; que l'un fait fon 
foible du fort de l'autre, il loue le 
Prince d'avoir été infendble à tout ce 
qui âatte le fens. Se s'écrie enfuite: 

99 Royale abftinence des plaifirs , fo- 
» leii naiiTant dans les abymes , pléni- 
91 tude dans le vuide , manne dans les 
» déferrs , toifon feche où tout eft rrem- 
» pé , toifon trempée où tout eft fec , 
•» corps deflcché ou les plaifirs le peu- 
» vent noyer , corps trempé ôc tout 
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» imbu de confolacions où l'auftérité le 
n defleche. « 

Je ne fais , dit Philanthe , qu admirer 
le plus du phébus, ou du galimatias. 
Ce n'eft pas tout, pourfuivit Eudoxe : 

9) Allez , grande ame , digne faôte 
n d'un (i riche Palais. Si d'une matière 
» auffi* vile que celle des animaux , vous 
» en avez fait une audi pure que celle 
n des aftres , comme elle efl: inaltérable 
» par votre vigueur , qu'elle foit im- 
» mortelle par vos récompenfes. £c 
M vous , cendres facrées y nefte d'un & 
» chafte fkmbeau , de toutes les folem^ 
%. nités des obfeques, je n'en ai point 
39 pour vous qu'une iranflation anticî- 
n pée , qui ^ fans bouger dun lieu , du 
yj tombeau vous met au berceau , & du 
ij Couchant vous porte à l'Orient. Je 
M.ne vous commets point à la terre 
» comme nos Européens , point aux 
9> eaux comme les Barbares , point aux 
i> airs dans un cryftal comme les Egyp- 
» tiens , point aux feux comme les Ra« 
» mains : je vous mets en réferve dans 
« le fein de la Providence , qui deftine 
a d'enfermer le globe de mon aftre ôc 
a le chariot de fes triomphes, dont la 
» plus belle folemnité fera la devife 
»> de Louis- le -Jufte : Âfçendit fupcr 
ï> occafum. <« 
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Comprenez-vous bien rout cela? 11 
eft difficile de décider , reparric Phi- 
lanthe , lequel Temporte ici du gali^ 
lettres de ïï^^tias OU du phébus. Je n'ai jamais 
TAbbé de rien vu de plus brillant, ni de moins 
f«^7im2'î"; clair; mais je voudrois bien voir du 
/* Sieur de galimatias tout pur. Je vais vous eu 
itffîf'* ^ montrer du plus fin, repartit Eudoxe: 
il ouvrit un livre ^ & lut la lettre fui- 
van te. 

» Eftimant par-tout dç grande im- 
ty portance, je ne dis pas les omiflions, 
i> mais les moindres intermiffions , foit 
» en aftions, foit en paroles , de l'anii- 
9> tié -, &c n'étant pas de l'opinion de 
j> ceux qui croient que les contemplatifs 
» ont l'emportement fur les autres ^ en 
ai l'exercice de toutes fortes de vertus » 
» ayant toujours plus aimé l'aâion que 
9) la parole , & la parole que la médita* 
M tion , &c l'entretien folitaire en ^mi- 
» tié : je puis néanmoins dire (lire* 
>> ment que je n'ai point failli en cette 
»> occadon , &c que la caufe de mon 
M retardement vous fera aufii agréable 
V qu'eût été une lettre écrite avec plus 
>> de diligence : d'autant que défirant » 
» une fois pour toutes , vous dire avec 
i> une exprefiion égale au fond de mi 
vpehfée, de quelle façon je prétends 
>> m'être donné à vou^ : j ai fait au con* 
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» traire des excellèns Pçintres qui ont 
»> de la peine à rabattre leur imagina- 
»> tion , n'ayant jamais pu relever la 
»> mienne au point dû mon reflTentiment 
» vouloit la loger. Ce qui a fait que dans 
»> cet eftrif de mon cœur & dé mon 
•^eïprit, qui n'approche jamais par ces 
«conceptions de fes mouvemens, j'ai 
•> mieux aimé me taire quelque temps , 
9> attendant le détour & la rencontre de 
w ces efprits épurés qui aident à former 
99 de hautes imaginations \ que voulant 
»> dire quelque chofe , le dire avec di- 
»> minution , & au préjudice de la fourcé 
>» de mes paflîons ; où il eft feulement 
»y loifible, quand çlles naîflent du vrai 
39 amour, d'avoir, fans crainte de re- 
99 proche , quelque forte d'ambition, «v " 

Je n'ai jamais rien vu de femblabje, 
interrompit Philanthe , & je vous avoué 
^que cela me paffe. Ce n'eft que le com* 
mencement, reprit Eudoxej voyez Ja 
fuite. 

»> J'ai pris la plume , & comme fi 
j^j'euflTe voulu répandre l'encre fur le 
99 papier, j'ai écrit tout d'une traire ce 
M qui s'enfuir. C'eft à vous à voir fî 
99 j'ai été fi heureux que celui qui ren^ 
« contra à repréfenter en colère 5^ par 
M h jet du pinceau , une belle écume. 
H Pour V0U5 aifurer de moi, Monfieur^ 
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9> & en juger à Tavenir certainement 8c 

» d'une même façon, je veux vous dire 

»> que vous trouverez toujours mes ao 

>r tions plus fortes que mes paroles ; 

f) que dis- je ? que mes paroles , que mes 

9> conceptions , que mes affeâions 6c 

9» mes mouvemens intérieurs ! car tout 

f» cela tient du corps , & n'eft pas fuf'- 

t> fifant pour rendre témoignage d'une 

M chofe très-fpirituelle , vu que Tima- 

9> gination qui eft corporelle» fe trouve 

)> dans les mouvemens de Taffeâion ; 

91 de forte que je ne prétends pas que 

99 vous ne jugiez que par utie chofe plus 

9) parfaite, & qui ne tient rien de ces 

u chofes-lâ, qui font mêlées de corps, 

%» de fang , . de fumées Se d'imperrec- 

9» tions , parce qu'il me refte dans le 

9) centre du cœur , avant qu'il s'ouvre 

99 & fe dilate, & pour s'émouvoir vers 

M vous» il produira des efprits» des con- 

99 ceptions , des imaginations & des 

99 paillons , quelque chofe de plus ex* 

99 cellent que je fens comme un poids 

99 afFeûueux en moi-même , & que je 

99 n'ofe produire, ni éclorre, de peut 

» d'expofer un faint germe. J'aime 

99 mieux le nommer ainli à mes fens , à 

99 mes fantômes, à mes paflions qui ter- 

99 niflenc auflî-tôtj & couvrent comme 

99 de nuées les meilleures productions 
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9> de l'âme» û bien que pour me don- 
» ner à vous en la plus grande pureté 
99 qui puifle fe voir, qui puifle slma- 
99 giner » je ne veux pas me donner à 
99 vous , ni par imaginations , ni par 
99 conceptions , ni par paflîons , ni par 
19 affeâions , ni par lettres , ni par pa- 
«9 roles^; cour cela étakit inférieur à ca 
99 que je fens en mon cœur , 6c Ci rele- 
99 vé par defTus toutes chofes , qu'accor- 
99 dant aux Anges dans ma Philofophie 
99 la vue de ce qui eft éclos , ce qui na« 
99 ge, pour le dire aînii, fur le cœur, il 
99 n'y a que Dieu feul qui en connoiife 
99 le fond & le centre, et 

Voilà , en vérité ,~ une belle fougue ^ 
dit Philanthe^ Se je fuis fâché de n'y 
rien comprendre* Vous n'êtes pas au 
bout , repartit Eudoxe : écoutez , 6c 
tâchez de concevoir. 

M Moi-même qui vous ofHre le mien » 
99 c'ejl de /on cœur dontàl parle j n'y vois 
99 prefque rien que je puifTe <iéj[igner 
99 par un nom , & n'y connois que cette 
99 vague &c indéfinie \ mais certaine &c 
99 immobile propeniion que j'ai à vous 
99 aimer & honorer s laquelle je n'ai garde 
99 de déterminer par quelque chofe , afin 
99 que je me perfuade que je fuis dans 
99 l'infinité d'une radicale afFeiftion : 
99 j'ai prefque dit fubflancielle , ayanc 
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» égaxd à quelque chofe de divin & I 
i/iordre de Dieu , où l'amour eft fubf- 
» tance , puifque je prérends qu elle eft 
j> infufe en la fubftance du cœur, dont 
»le centre eft la quinceflence de Taoïe, 
M qui étant infinie en temps &c en vertu 
9j d'agir comme celui dont elle eft l'i^ 
» mage » je puis dire hardiment que je 
9f fuis capable d'opérer envers vous par 
)> afFeâion , comme Dieu opère envois 
»> les hommes ; me demeurant toujours 
i> plus de puKTance d'agir &c d*aimer 
»> efficacement) que je n'aurai paru em 
» avoir par mes actions : à caufe de 
» quoi je les retranche auûlî-bien que 
» les imaginations » & le rêfte comme 
97 incapable de vous rendre témoign^^e 
>9 de la difp'ofition que j'ai en votre 
t> endroit , & de la part que vous avez 
)) en mon ame , qui étant indivifible , 
»> fe donne toute par la moindre de Ces 
i9 parties , ou ne fe donne pas du tout. ^ 
Que dites -vous de cela , 1 demanda 
Eudoxe à Philanthe? Je dis, répliqua 
Philanthe, que c'eft là le galimatias le 
plus complet & le plus fuivi qui puilTe 
s'imaginer. La merveille efl: , continua 
Eudoxe , que celui qui écrivoit de la 
forte, paflbit pour un oracle & pour 
un prophète parmi quelques gens. Je 
jCïoïs^ répondit Philanthe., qu'un efprit 

de 
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de c&cainaâiere n^ voie rien d'oracle i 
nii de projphere - que robfcuricé. 

Savez- voas bien, repartit Eudoxe, 
que fes partifans foutenoient que c'étoit 
un homme envoyé de Dieu , pour ré* 
former J^figUfe fur le modèle des pre- 
miefs '4ecles ?^ Ah! je ne pu^s croire , 
dit Philanche, que quand il y auroic 
quelque chbfe i réformer dans l'Eglife » 
le/Saiht^Efprit voulût fe fervir d'une 
tète pleine de :galimatias pour une en-* 
treprife. fî ^importante.. 

Après tout, repartit Éudoxe, on ne 
doit pas s'étôniier !qu'uh 'homme qui 
faifoit le procès à AriAote Se à faint 
Thomas 9 fut un peu brouillé avec le 
bon fens. Il en déclare lui-même la 
vraie caufe dans une autre Lettre où il 
dit franchement. J'ai le cœur meilleur 
que le cerveau. Mai^ ce qui me paroîc 
merveilleux , c'eft qu'un de. fes amis lui 
ayant mandé apparemment qu'on VLQn* 
tendoit pas trop ce qu'il écrivoit , il 
lui répondit ainfi pour fe juftifier : 

j> De peur que quelque étranger ne 
99 s'offenfe de ma façon de parler , une 
99 fois pour toutes, permettez-moi de 
9* lui dire une règle qui interprétera tout 
99 ce que je pourrai jamais. imaginer ou 
99 dire d'extravagant en mes Lettres •: 
9* c'eft qu'en fait de figures de meta* 

R 



M phores & de .obiffii^i, dei?) termes» 
s> tous differens,;& dfif espirbficms'KÎoo*-^ 
S) craues (igiiifieiic um.cbême xhofi»; Se 
»> parce <|tte toat- le lang^ des amans 
>» eft 6gtuç & m^^qne , ii s'tinfittt qoe 
m lof ix}ae je vous dis ,.que j£^.^«DU9£om- 
V mande , |e vjQUSLpàe^.qbarid fù iroua 
M fais quelque défeofe , te' vous ofie 
». en cek même mon obéidknce. >c^ 

Ceft ie tiret bien d'affittte, ditPiiH 
lanthe, en foatiaiit,.& on ne peut 
pas raifonner plus jtifte « ni plus, nectt-i 
menr. . ^ 

Il raifimoe i peu pcès de mèmci dans 
une autre Lettxe que volcL 

»' Notce. PhUoiophe nous appraad 
a» que la même drconfpeâion que les 
s» corps, ont par leiu? quantité , les An* 
» ges l'oRC par leurs aâio&s : tù qui 
>» m ote le moyen d^étendre ma pamon 
n envers . vous , êc m'oblige de MGon* 
» ncMtce mon tac crée en k £eule. U« 
M n;iitaeion qui ipe le feooic haïr, û je 
» n'aimois en vous l'être inccéé qui ne 
9» demande de moi que le même amour 
M que je vous porte , donc vaus.demeu- 
«» rerez £ins doute content , puifqoe ne 
>» pouvant trouver en nx>i de rinfinisé, 
» vous la trouverez en lui , qui vous 
•» aime en moi , & par mon entremiiè 
» d un amour InBau « 
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Mais je ctsâns de vous fatiguer pac 
tout ce »littacias^ & je vous épargne le 
nMe..Il feat demeurer d'acoord, repliqaa 
Phflanrfie, que ces Leteres^U efiàcenc 
bieû Net veze & k Serre, & que celui 
qui les a écrites» méritott d'avoir place 

osas l'Hiftoira des demen troubles arri' « ^, . 
»& « ifoya««« dtao^nce. On dévoie /&t t 
lans (famte^ , repartir fndoxe , en riant f*"""* *' 
Uii ^nnet un des pcemiars emplois a:r:nZT 
dans l'aïaaee du Prince Galimatias. & 5» «y«"»«<. 
c'eft me injuftiee maoifèfte, que de '^"* 
j^oir oublié. PatloQS fériftafemeot : 
les iwrifées de l'Auteor des Uteres qœ 
fç' viens de lire , ont un fonds d'obfcu, 
rite ^e tien ne peut éclaircir, & noue 
pourrions dire de lui ce que Balzac di- 
fcic d'un autre , qu'il ne tombe pas dans 
le «alimarias , qu'il s'y jette , qu'il sV 
precifôte de; gaieté de cmar. 

Je dirpis prefijtie de ce faifèur de 
Lettres, répondit Pbilanthe, ee que 
Mainard difiat d'un Ecrivain de foa 
temps : 

Chartes j nasplus rares efpriu 

Ne fauroient lire tes écrits , 

Sam confulter Muut ou Idpfe. 

Ton Phibus s' explique fi Hot , 
Que tes volumes ne font rien. 
Qu'une éternelle Jpoecdypfe. 
L'application n'eft pas jofte » dit Eu- 
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doxe : car au moins avec le fecours ,' 
& de Muret) ^ de Lipfe, on eotendoic 
les écries 5 au lieu qu'on ne peut , par 
aucune voie, entendre ces Lettres. 

Mais croyez-* vous » ^dit Philantfae^ 
que ces gens qu'on n'entend pas , ;s*en- 
tendent eux-mêmes ? En vérité 4 £e« 
partit Eudbxe , je ne fais que vous, en 
dire : ik pen&hc ^entendre, mais je 
ne crois pas qu'ils /s*en tendent^ & fi 
on les preflbit de s'expliquer clairement , 
je doute qu'ils en vinflènt à bout. 

.On imagine quelquefois des chofes, 
répliqua Pmlantne, qu'on ne fauroic 
expliquer, faute de termes qui. foienc 
propres , Se qui répondent bien à notre 
penfée. Dites, repartit Eudoxe^ qu'on 
lent des chofes qui font au-defliis de. nos 
expreflîons : car les fentimens du coeur 
font quelquefois fi mêlés ou fi délicats, 
qu'on ne peut les expliquer . qu'impar- 
faitement^ & ce que j'ai lu dans la 
Diane de Montmayor, me paroît fore 
vrai , que quand on fait fi bien dire ce 
qu'on lent , on ne doit pas le fencir fi 
bien qu'on le dit : Quien tambien /abc 
dejir la que fiente ^ ne deve fentillo tant- 
bien como lo di-^e. Mais les termes inan* 
quent peu pour faire entendre les con« 
ceptions del'efprit» à moins qu'elles ne 
foient obfcures £c embrouillées d'elles- 
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inèmes ; & une marque certaine qu'elles 
le font , c*eft quand on ne trouve point de 
paroles qui en donnent i'inteliigetice. 

J'ai oui dire, interrompit Philanthe , 
que le fameux Evcque duBelley, Jean- 
Pierre Camus y étant en Efpagne , & ne 
pouNrant entendre un Sonnet de Lope 
de Vegue , qui vivoit alors , pria ce 
Poëte de le lui expliquer y maii que 
Lope ayant lu & relu pluHeurs fois foti 
^oanet , avoua nncérement qu'il ne 
•Ifentendoit pas lui-même. 

Les beaux efprits de ce pays-U , ré- 
pondit Eudoxe, font fujets à être un peu 
obfcurs, 6c on ne leur en fait pas un 
crime. Les Efpagnols confeffent de bon- 
ne foi qu'ils n'entendent pas leur Poëte 
Gongora^Sc c'eft peut être pour cela qu'ils 
lui donnent le furnom de merveilleux. 
Maruvillofo Luys de Gongora. Ce qui 
èft certain , c'efl; que fon obfcuricé a 
paflfé en proverbe, & que comme les 
<I!a(liIlans difent communément, es de 
Lùpe ^ pour marquer qu'une chofe efb 
excellente, ils difent de même, Ejiàro 
como las foledades de Gongora y pour 
faire entendre qu'une chofe eft obfcure. 
Ces foledades font deux petits Poèmes 
fur la folitiide , qui ont un degré d'obf- 
cq cité que n'c^nt pas les antres Ouvrages 
(dji.axcn^ Voiil^^ . ' l ■ . 
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Que <Uces-»TOttS , répliqua PbiUnche» 
^e Lerenso ou Balcfaaiar Gracian ? Car . 
09 nous a appris <fis Balchaikr cft foa 
vériuble Inom , & nous devons une fi 
belle découverte à im Savant de nos 
jours , qui a de grandes habitudes dans 
les pays étrangers, qui y a eu même 
des emplois aiiez con(idéiables , & qui. 
commença en Portugal i & faire con* 
|K>ître. 

Jai kl les Ouvrages de Gracian, ie« 
partie Eudoxe ^ mais je vous confefife 
4ae je n'ai pas entendu cour ce qoe j'ai 
jb. C'eft un beau génie, qui prend qoei- 
quefbis plaifir à fe cacher aux LeâeutS) 
éc }$ (uis du £entinient de celui que vous 
>veneiE de cirer , qui dit dans la Préface 
Jie ÏHùmmt de dour^ qu'il ne faut pas 
Vcconner û Gracian paflè pour un Âa« 
tcxLï abftrait , inintelligible , & pat con- 
iëquent iotraduifibb; c'eft ainfi quea 
^rknc la phipart de ceux qui Font lu» 
•& qu'im Savant , 1 qui quelqu'im di£>it 
j^'on toadmfbtc , ti Oraculo manital y 
xAru de Pntdenda , tiépondit ^oe i»Iâi-li 
-éroic bien téméraire qui oToit le mêler 
4e traduire des ouvras que !es E^gnols 
aenies a'etttendoient pas. 
> Vous vous: moquez , interrompit 
Isffufijuemeot i^ibnàie : le TtadaâeQt 
«ft bien éloigné de penftr tê ^ffti iroos 



dites , lui qui a fait un procès à rAucêur 
des Entretiens d^ArtJle & (T Eugène , fur 
ce qu*Arifte dit queGracran ôft obfcur. 
Se uni le traite là-dcfTus de ridicule 
cenfeur. 

Cela prouve, reprît fiddoxe, que le 
Traduâreur fe contredit un peu fui- 
iiième y avouant , d'un coté , que les 
Efpagnols mêmes, n'entendent pas Gra- 
eiâft j & de l^àûfté*, trouvant mau- 
vais qu'Arifte lîii donne de Tobicilrité. 
'Maïs c*eft le mot à^incornptèhenjibh ^ 
dôht fe fert Anftè, qui a' "choqué le 
TraciuAeut, quoique cèïuî ètiriintelti- 
gible où d!^intfadiiijible , dont ufe le 
Tradudleuf même, le vaille bien. 

>i Si pradian eft incomptéhenfible , 
35 &: ne s'entend* par lui-même, dit-il 
fj dans une de fes notes ^ comment le 

' »* Cenfeur lui trouve-t-il du bon fens? 
On pourroit répondre , ajouta Eudoxe, 
qu'un Auteur peut fuivre le bon chemin 

\ en quelques endroits , & &*égafer en 
é'alures, jufqu*à'hé pas s*èntendre, ou 
du^rhoins* jufqu*à ne bas té faire en- 
tendra : de forte qu'Arifte n'a point dît 

^ une iippertînence% en difant que l'Écri- 
vain don-t noiis parlons, a de la fubtî- 
«iiit-éi Ai la. force , &'mciiie du bon 
ïeQs: Riais qi^on ne Fait quelquefois ce 
qu u vetit dire , o^ qu il ne le fait pas 

^4 
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peut-être lui-même ; ou Ti m pertinence 
combe an peu fur le Traduâeur & fur 
fon Oom Juan de Ladanofa,, qui de- 
meurent d'accord que Gr^cian n'eft pas 
clair , Se que fon ftyle eft coupé , concis 

^Sc énigmafiqu?. A la, vérité ils foutien- 
nent hautement que c'eft pour concilier 

, plus de vénération à b fublimité de la 
matière y qu il nVcrit pas pour tout le 
monde ; qu*il <i affecS^é aêtre obfcur poar 
ne pas (e popvilârirér comme Ariftote, 

3ui écrivit obfcurémént pour contenter 
ilexandre, fon difciple, qui tie pouvoit 
fouffrir que perfonne en (ut autant que 
, lui : qu'aind , quoique les Œuvres de 
'Gracian foienc imprimées, elles n'en 
font pas plus communes, parce qu'en 
jtes achetant on n'acheté pas le moyen 
de les entendre. 

^ Rien ne paroît plus plaifanc , dit 

Philanthe , que d'affefter d'être obf- 

' cur , Se cela me fait foùvenir de ce 

X4&. s, M/r. pédant, dont parle Quintilien, qui en- 

^* feignoit robfcurité à Ces écoliers , Ss 

* qui leur difoit : Çetà efi excellent^ je ne 

*.. V entends pas moi-même. 

Ce que je trouve ici de crès-plaifànt» 

repartit Eudoxe, c^eft aue le Traduc- 

\ teur qui fe pique de bénétration , n*en- 

^ tend pas lui-même ion Auteur, Il s'i' 

r inagioe pénétrer tous les myfteres de 
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Gracian , & il s'en déclare afTez dans 
fa Préface, en difant que fe langage de 
l'Ecrivain qu'il traduit , efl une efpece 
de chiffre ; mais que le bon encendéùt 

{leur le déchi£&er fans avoir bëfoin d'al« 
er aux Revins. Il a^a pds , au #efte , trop 
bien déchif&é certains endroits dont Je 
<nei fouviens. L'Auteur dit , ett pitiahc 
dp l'efpric z>Es ejlè'el auributo R^y; y 
pfji.-qualquier crimen contra el^ fué de 
Ufn majejlad. Le Tradaâeirr déchiffre 
ainïi ce paiTage : L*efpfit ejt le Roi dès 
iUtfiiiUs; &/fanconJéquent;, chaque of'^ 
fenfe quon lui fait e]l uitcfilme' de lt\e-^ 
pia^tfti. L'Auteur dît , fik iè:'fu)ec de ta 
^SvaixAMonx Sacmnuntar ttnu vohiti^ 
iadjfem foberaniA. Le Traido^eur tour- 
ne de la forte : Qui de Ça volonté fait 
fairi ùh Sacrement ^ efifoée^tgraïn defoi^ 

: . J.'enrends) moins la Tsadbïbion Inrai>- 
jçoife quei'(]>rigtnfll E(pa^Dol,idÎT Phi- 
Ïambe ^ 6c je île fais céc^ :<reat dire 
jen notre langue» le. Soi dés attributs}^ 
de. fa volonté faire un Sacrement. Jqdo- 
.vînois ^zt el tJLtttibuto Rey^ que l'efpric 
étôii la perfeâioiY 'cioiiimaince' dans 
4*homme , la ^rfeÂioh.foiivecaine'»' hc 
S^Wt qui ;tenaix: le <. prémiert):rang. : ' Je 
jTi'iiiiaguiôis ^^Sacramentar u'na Volun^ 
apéft/j. .vouloic dite, cachen Us mouve^ 

1^5 
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Pii^s 4ç fonceur ^ & en faire un ny^^t 
0tUx ^trei. ,Maift ie. Roi des attribues , 
de fa volonté faire un Sacrement j eft ua 
tvat chiffre p^cuf moi^ de |e gagerois 
que fes ïj^&icttixs ne l'euttodent pas* 
C'eft - à - dire » r^MÎc Eudoze , cp*iiii 
(Kd«pt>citt caraâere <le cebû-U, eft tout 
fwopre â ol^&ecctr les énignies, ao lien 
de;W expliomn Si favois le temps 
d'examiner ia Traduâion, ajottta*Mt| 
& que cela ea value la peine» vous ver* 
riez biea, tee le Tradaâettr , qui s'ap 
f4attdic de ion Ouvrage » & qui ft Ifaone 
a*avoit. tfadttsc». avec fi^ccès, or livre 
itiîifereUigiUê xkn^ Topinioa commiiiiey 
4e fçfi aveu mèoie , n'èft pas fi bon eu* 
tendeur qu'il pfeniè » poor ûie fecvic di 
fes cermea* 

Il reflèmbk donc i Lip& , ék Pbi« 

lancbe , qui s'étant mêlé aéclaircic Ta» 

ç^f^MT citerne bk rien moine que cela, on 

^^^fi^r. ^^ ^^ ^u*^^ ^^ l'encend pas trop Ini^ 
m^mtf en |^(îeut8 endroits.. La com* 
jjaraiibn eft jufte, reprit Eudoxe, en 
ce point-U & en d'antres ; car le Tnt- 
dumnr de Gracian & le Comnaenct- 
teqr de Tacite , font tous deux , non**- 
ftulement L'apologie, mais l'doge «te 
rpfaiçttfité. en. leurs Auteurs ; en di(ànt 

||u*ils n'ont pas écrit pour tout le mon*> 
e; q^'ils ne l'ont sût que pour les 
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Pritfces, pour les homrfitt (l'Etat, poât 
t« gfins'tfeïptît j Se dào ce n'eft pis 
tant iidr faute que Cfellè de lègts lec- 
teurs, 5onnelej entend pas. Par maU 
lifiiir, repartit PhiUntHe, tes' Princet', 
;rei normes H'étàt se l'es gens d'êfprjt, 
li'efiilencfcntpaS plîiS qiié lës'àut«s Ils 
■partages Afficites. _ , '. " ' ^ 

Après tout, c6ntitiua'-t-i1' Je Tradu^- 
Veut au: Hii hatilê fioinrnè S lin'^I éC- 
;p(it. Jéne le " ' Eudoxei 

îe.vous àvpt i lu avec, 

oêancpup ^é- -e dedlcà- 

"tôkfe. ibj;'p Françws 

Vciitîlr^bi'êmé ttes' qull 

UOTiné à Lqu Roinotf 

aè M'aUr^ Èi 'i <^ "^'^ 

fjlùs outre de la Knyaut^,' m'ont fort te- 
joûL' Il.tri'a (èmbïé que le lirais l'iA'anr- 
*viàaitieux .dû TïcéV^^ncçfie'r 'de:Nii- 
vawp, qiii, cohimancè p3r'4Hii,'f/MrB^ rti 

. \J'ai va dàns,H'ora*fe, àït WîiUhthe, 
koîplus Roi tjuèies àut^s : ians Maroc^ 
Rdi le plus Roi qui fâi donc couronne: 
"&_dans uh Poirme moderne, ÏÏoivra>- 
"ment Èot ; .inars je rTayoîs' jamais vu*, 
''iidi Jtoi , Éc Itoc Rôi'tne paraît ptefqaè 
laiiffi plairant que perroquet perroquet. . 
'■. Énan'j.pour laitret'làjé Tfaduâteue'^ 
a)oûri-'c-ii', Grâciari ne' vous cnaroie 
KG 
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pas. A vous parler franchement» tepu* 
qoa Eudoxe, il y a dans fes Ouvrages 
'qiielc|ue chpfe de fi fômbre^de lî abs- 
traie & de 'fi oppofé au caraâeré des 
Anciens, que je ne puis en faire mes 
délices. L*Ouvrage qui a été traduit , 
'Se qiion a intitulé, en. E(pagnol» El 
Oraculo* maniial yf Atu <U prtidencia; 
en. François , . V Homme de Cour ^ que 
Dom Làftânofa appelle une raîfon dB' 
tat de foi - mime , & une ioujjole avec 
iaqueUe il ejl aifé de furgir au port de 
texçètlence; le 'X^zàixOcént ^ une efpeu 
de rudiment de CourSt de Code politique* 
Nerveze ne parleroit pas autrement » 
'ihéerrômpit'Philanthe. Cet Ouvrage» 
^ dis -je, reprit Eudoxe, eft un recueil 
de maximes qui n'ont nulle liaifon na- 
turelle } qui ne vont, point â un but, la 
plupart quinreflf^ciées ^ chimériques» 
prefque toutes fi obfcures »/qù'on n y en- 
tend rien , fur-roiit dans la TraduAioo. 
Le Livre qui a pour titre, Agude^ay 
'Ane de ingénia^ eft un beau projet mal 
exécuté k mon gré : j'en fus frappé la 
première fois que je le vis, & il me 
prit d abord envie de le traduire; mais 
iaprès que j^en eus lu quelque chofe^ je 
fus bien guéri de ma tentation. Car, 
quoique j y trouvaflè de la fubUmité Se 
de ia raifon en plufieur^ endroits » j$ 



^liy trouvai point mon cbn^pte^ & fe 
jugçai en le, parcourant ,. qu'un Ouvrage 
Vè cette cfpeçe^ Teroit un mônftre en 
notre langue. L'Auteur prcrend y en- 
^îgnér l'art davpir de refprit ; niais 
to,ute fa méthode eft fondée fi^r dès 
règles fi métaphyiîques & fi peu claires ^ 

?uon^a peine à les concevoir; d'aijleurs 
peuîures, gii'oii pourrôit bien queU 
buefais Végàrer en les fuivanr. 

Lès autres Livres de Gracian ont fe 
même caractère à fon Politico Fernando 

Î\ïhs^ qui eft plus intelligible de plus rai- 
bnnable : car, fans parler de fon Criticén 
où je ne vois goutte^ Ion Difcreeo eft 
un peu vifionnaire , & /on Heroe e(|b 
^tout-à-falt fanfaron y Tincompréhenfibi- 
lité eft la première qualité & le premier 
avantage que l'Auteur lui donne : primer 
j?rimérpj,^ue el Hèroeplatigue incompre^ 
henfibilidqdes de caudaU En un mot , ja- 
mais peur-être Ecrivain Vii eu des pen^ 
fées, fi fubtiles, fi guindées ^ ni fi obs- 
cures. 

Le tnâîjrre en obfcurité dont Je vous 
ai fait fou venir, dit Philanthe, auroic 
été ravi de rencontrer des difcours la* 
tins au ftyte de Gracian. II n'auroit pas 
non plus été fâché, repartit Eudoxe, 
de, voir ep i?k languie ce que nous voyons 
«o la nôtre dans des Ecrivains d'aujour- 
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!l9* (ix[ JiTKit ut Tir Âtf^ùVÉ. 
ahai» 4^1 croient fé faire adûiitèr éA 
dilanc des chof<fs qui ne font pa$ t\ette$ , 
& qui ne peiiferoient pas avoir de Tef- 
pr ic , tî ce qu'ils difent n'a voit befoin 
^interprétation, a Eudoze prit aloi'i un 
Cahier oûf éto^éot famàiTés divers éxeoi- 
pies dobfcurir'é, & lut les fiiivàns, 
\ ^L'énéet cft le ceritte'des damn& 
M èomme les ténèbres font 1^ ceiitred'e 
» ceux qui fuient la lumière. C*eft U 
M où la lumière de Diea les incoin« 
w mode le moins , où les reptaches de 
» leur côhfcience font moins vii^ 1 6à 
I» leur orgueil e(l moin^ confondu^ ainfi 
>> ce leur eft une éfpece de foulage 
i> ment que de s*y précipiter. 

Je vous a>^oue , dit Pnilanthe , que 
je ne corfiprénds pAsl5i0n cela; Y^ en- 
trevois (^utement <j[uei(juë chofe qui ne 
m*y paraît guère* vraL J* avoij^ cçù du 
moins iufqu'À cett^ heure, que la lu- 
mière divine dont lei damnes {ont écîai- 
fés intéVieûeement ad iliifiéu des ténè- 
bres qui les environnent ^ leur fait leh- 
tir ptusNvivémênt que jamais le matiieur 
qu'ils ont d'avoir perdu Dieu; & je ne 
benfois pas que Ténfec fut fait pour le 
loulagemenc des impies. . ^^ . 

tm^ * «légal» er^aoqvçcxqiiifiQl^cilôiittypDKlie qupd i^ 
«erprccandum fît. Quimil. Ub. % ^ ca^ 3. 
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. Peoret^vous;^. r^rric Eadi»)ed «> que 
i amefepxn:te>d'eUd*inètne M dé^fefpdîr ^ 
i la rage 8c à* T^nfer, comme UM pier« 
re combe nacaretlemene en bas ? C'eft 
ce (pie dk le ititaie Aufieui^'j voici (es 
paroles: . » . • ..,';.; 

' ^ L'aine tenîd'pat fou- pfopre poids 
Il au décoacagemeM 8c ^a défdfpoir. Le 
9»ottitre dé k nacore dorrompaé eft^k 
At-rage de l'enfer : pour Ty enfodcer 
»y fouc-à-faic , il ne fattit que la féptret 
M des ob|ecs, & la rédatte^ â ne p4n« 
ï»ierxpi'à dle-tn&me. > > 

Ces propoficions me pft#ot(Iènt^it- 
c«Miipréh«nnbiet , 'repliquf^ Pbilanrhe : 
car enfin fi te défefpoir ^ la rage 6c i'ën^ 
fer font le centre aè U nature corrom^ 
pue ,. on ne pootrok trouver de repos 
qn*efi fil déferpéranf, qib'en efirsigeanr, 
& qtt*en fouifrant toslt^plMîes des dain^ 
n'es , comme une pierre n'en trouvé que 
dan» fon centre^ J^ ne c<ymprendii pas 
mieux, ajouca-c-il , que pom^ \enfàncât 
râm^ tùkt^-i^-fait damf ^é centre ^ il ne 
faat éfue ta fépafer des ob/etSy & la ri'^ 
daife à elté-méme y & cela frif e un peu 
le galimatias ^ aiàffi-bieu' que la penfée 
d'un Italien» contre^ ceux qèi meurent 
la grandeuf de 4^(^it par là groflèut 
de la tcte s îfùn fanno ^ dic-il , che 
la mente i il csntro det capo ; è itcentro 



S|Ô0 QVAÏAISMB DiAtOGUC; 

0on crefce pcr là grÀndc(^a dd circula 
Car qaô vwcidire ^ Vtfprit efi le centre 
de la cite ^ & le centre ne croit point 
par la grandeur du cercle f 
, Eudoxe cooriiHiadelire dans ion ci» 
hier, & lut ce qui fuir. 

' t» J'en Gonnois qui m'ont ^ayoué qae 
fila t^ferye d'an fimple préji^é les 
•> avoir rerardés long-rremps dans ie che- 
9» min de ta vérité » parce que le pli 
^ que prend notre ame » forme une eC- 
» pecQ de re/Tort qui revient infenfible- 
f> m'enry<]uand la deftruâion n'en eft 
*» pas entière* 

: M 3i quelquefois le cciur fe revoke 
^ contre les droits de l'amirié 5 Itf 
i> rerpeft qui s'eft formé en nous par 
o une aflez longue habitude , ménage 
f^adroitemeiir notre efprit fioac s*em« 
^ parer [de nôtre ceeur. 
' 9> Il n'eft point: ici^bas de loi dont le 
n f oiitrercoup jie foit injufte en tont ou 
f> en partie. 

. » Si tes amitiés des Grands ne fe dé^ 
») truifent pas d ordinaire par les me* 
99 mes degrés qu'elles ont été formées , 
»> elles celTent quelquefois par un rap« 
n port adèz jufte de la caufe oui les a 
»> fait naître avec le penchant ae ceux 
•> qui deviennent ihconftans. 

' fion Oieu^quel jargon i interrompît 



J 



Qj[J AT.l^l^'MB, DiALOGUB. 40I 

Plîilanthe ! ;e n'y entends rien, & qui 
font les gens qui penfent ainfi ? Ce 
font des Philofophes & des Hiftonens , 
répondit Eudoxe. Ah ! je pardonne aux 
Philofophes un peu d obfcurité , dit Phi- 
lantbe : Ariftqtej leur perê, eft alTezobf- 
cur } & puis les^ fecrets de la nature 
demandent peut-être je ne fais quoi de 
myftérieux : mais je ne puis fouffrir que 
les Hiftoriens parlent oofcurcmenr-, & 
Tacite que ) 'aime fort, ne me plaît point, 
' dès que je ne l'entends pas>-car il 91e fem-. 
ble que la clarté n*eft guère moins ef- 
feniielle à THiftoire que la vérité. 

Vous voilà dans lé bon chemin , re- 
partit Eudoxe, & je ferois très-content 
de vous , fi vous n'aviez un peu trop 
d'indulgence pour les Philofophes. 
Croyez-moi , ils doivent écrire nette- 
ment auflS-bien que les Hiftoriens , & 
ils y font d'autant plus obligés , que 
c'eft à eux à nous découvrir les fecrets 
de la nature. -J'admire Ariftote où il eft 
intelligible j m^? je cefle de l'admirer 
où il ne l'eff pas. Et je me fouviens , 
de Socrate , qui , après avoir lu un li- 
vre d'Heraclite plein d'obfcurités , le 
condamna finement, en difant, que tout 
ce qu'il en avoit entendu, étoit très- 
beau , & qu*il ne douçoit pas que ce 
qu'il n'entendoit point ne le fût auffi» 
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C'cft cet HcracKre, répliqua Philan- 
the , qui difoit â fes dilcîples : Obfcur- 
ciffi^ vos penfées , & ne wus explique:^ 
que pAT énigmes , de peur àtître enten- 
dus du peuple. 

A parler en général , poûrfuîWt Eu- 
doxe,tout Ecrivai4,foit Hiftôrîen oû Phi- 
lofophe , foit Orateur ou l^ëte , ne mé- 
rite pas d'être lu , dès qu'il fait un ftiyf- 
rere de fa penfée. C'eft comme ces 
'femmes qui vont maf<pées par les tues , 
^ ou qui fe cachent dans leurs cocflPes, 
& qui ne veûfcnt pas qu'on les connoif- 
fe ; il faut ies latuer pa(Ier ^ & ne pas 
lés regarder feulement. 

Cependant , répliqua Phîlanthe , vous 
me dites. hier que ladéiicatefle confif- 
toit en partie aans. je ne fais quoi de 
myftérieu^ qui laiflbir toujours quelque 
chofe à deviner. Oui , reprit $udoxe , 
il doit y avoir un peu de myftere dans une 
penfée délicate; mais on ne doit ja- 
mais faire un 'myftere defes penfées. 
Cfe peu de myftere dont iipas^vcûs pat- 
lé, laiflTe aftez de' jôut- pour faire dc- 
] couvrir aux auttes ^e* qu'on leur cache. 
Ce n'eft pas un mafque ou un voile épais 
qui couvre entièrement le vîfage j c*eft 
un crêpe tranfparent, comtne nous avons 
dit , au travers duquel 6n a le plaifir 
ide Voif , & de ïeconnoître'là perlbnne* . 
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Mais quand je fais an tny&QtQ de ma 
penfée, |e l'enveloppe tellement , que 
ies mttes ont peiiie à k clémâler ; 8c 
c'eft ce ^'un Ecrivain railbnnable ne 
doit jamais faire. 

On a reproché à Coftaf , dit Phi« 
lanche , d'avoir donné dons robfcuriré , 
en difant qae Voiture difpâcoic la gloi- 
re de bien écrire aux iltâftres des nat- 
tions étrangères , Se contraignoic l'écho 
du Parnafle en untemps:qa1irii'éroit plus 
^ue pierre, d'avoir autant de paffion 

f^ouf fon rare mérite, qu'il en avoir, 
orfqu'il étoit iiymphe, pour la beauté 
du jeune Narciâe. 

On a eu raifon, repartit Eudoxe ': 
cela n'eft pas net, pour ne rien dire 
de pis : &: je comprends encore moinis 
l'€cho du Famaffi qui àùnt pierre j a 
de la pajjion pour te mérite de f^oiture ; 
qu€ Vécho qui ne répondant point à la 
voix du tonnerre y nous apprend que <e<jue 
Jes Dieax font ' M fùarûit être exprimé 
par les hommes : c'eft la penfée d'un 
Ecrivain du: regiie> pàflTé^ pôu^ louer H 
Cardinal de Richelieu. Mais ce que dit 
Coftar lui-même à un de fes amis eft 
bien plus joli : j» Il y a dans votre Let' 
w tre une chofe qui feroit , je crois , 
)> fort bellç , fi no^$ Tentendions you^ 
» & moi. 
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Balzac , concinua-c-il ^ parlant de U 
vertu qai fe tient' lieu de récompenfe 
i elle-même , dit que la gloire n*eft pas 
tant une lumière étrangère qui vient 
de dehors aux adions héroïques, qu'une 
réflexion de la propre lumière de fes 
aâions , & un ^éclat qui leur eft ren« 
voyé par les objets qui Tout reçu d'el- 
les. Voilà beaucoup de lumière & de- 
clat y mais peu de clarté , & je trouve 
bien plus clair ce que dit Sallufte , que la 
gloire des ancêtres ejl comme une lumiè- 
re qui fait paroître les bonnes & les mau* 
vaifes qualités de leurs defcendans. a 

Les Poètes qui ne parlent que le lan- 
gage àQ% Dieux ,^ dit Philanthe , font 
lujecs à n'être pas toujours- entendus 
des hommes : témoins ces vers qui fu- 
rent faits pour le grand Miniftre que 
vous venez de nommer. 
Je fais que Us travaux de mille beaux 

efprits ^ 
Four iimmortalifer ont fait une peith 

ture j 
Qui montre à tUnivers que ta ^in 

ejl un prix 
Pour qui le Ciel difpute ayecque Ta No- 

ture. 



m Majorum gloria pofteris quafî Ionien eft , neqœ 
bona eoTum , aeque aaia iû occultd patitur. BtU^ Jtf 
gwrtk. ^ ^ 



^ <Les ^rs que j'ai lus daps un Roc-. 
m^ Héroïque^, ireparcit Eudoxe , valent 
bien les vôtres j c'eft au fujet dune ar- 
mure très-riche & très-belle. 
L':éioffe & Vartifièey difpuioient du prix ; 
Les diamans mêUs avccque les. rubis ^ 

Sy montraient à leur flamme^ & vive ,6 
mutuelle^ 

Ou tou)cijtPs tn amour ^ ou toujours ek 

querelle. 
3^ ne fats, répliqua Philanche y lequel 
eft plus clair , ou du prix pour qui 
le Cieldifpute avecJa nature^ on, des. 
dianums milis avec des rubis qui font 
toujours en amour ou en querelle^ 

Quatre vers du Sonnet pour le Roi, 
fiir la Paix i& fur le Mariage, ne font 
pas fi obfcurs que Içs préqédens ^ mais 
lis né font pas peut-être aflfez clairs^ 
Le.dejl'm eonf entait q/ie Madrid fut em, 

poudre: ,. 

Ptiur complaire à V Infante, il contredit 

les deux : 
Des mains de Jupiter il arrache la fou-* 

dre ^ 
Et déforme les Rois, les peuples & Us 

Dieux. 
C'eft du Sonnet qui commence ainfi : 
Braves, repofe^-vous à V ombre des lau-^ 

riers , 
le Grand Louis confent que vousprenie\ 

haleine* 
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Dites fans pèu&ètré, r^iartîr fndeate , 
qae ces qnacre «ers n'ont point àflêz de 
oarcé ^ ôc : ciites mené xjails ^nt bien 
Tair de galknadas \ mais en voici trois 
que j'ai retenus d'une ptece de Théâtre» 

2 ai font un vrai galimatias : 
^^ dJlpAfi Ç9p€n£nt ttt arrache un mcb 

tendre j 
I^ icnè mon ^cçatr 4mifiis Sun fiknce 

difcret j 
En» Jiiupitsane tout tas nfavoit fak un 

fecret. 
N'bvex^-vous pas vtt, rejdiqaa Plitlan» 
tbe y ce que dk ttn cébbre Ck«teiir Por« 
tugaisdans 1^ Btfiourg'M^ariquèjHmr 
y jêurMe la jaùffance^àe la SMmJ^e 
Reine de Pomugal? » Qhe' fi nn Ptince 
j» fe fie à fon ft!i|er , on peut dire qubn 
n ccBur fe fie à un autre comr \ mais que 
1^ quand t'époux fô fie à Ion ëponft, il 
» ne faut pas dire qu'un cœur fe fie â 
» un autre cqpur , maisqu^momiriefie 
»> à lui-même. « Ou la moitié ^nn conir, 
ftfoute i' Aiiceur du Difcoars Hîftoriqœ , 
mettra-t'elle fa confiance plus fùrement 
que fiir Vautre moi^i de foi-mime f 

La penfée Portugaife eft aâèx hu 

farre, repartit EudojÊe; mais la Bran-* 

çoife y ou plutôt celle du Poëme Fran- 

Demetrhs Ç^^^ > "'^^ encore plus. Un ancien Cri- 

PW«r« tique s!eft mo^é de celui qui avoît dit 



qixun Centavrc ifoit àçhevfll fur tui- 

marqué : il. auroic pa k mç^çt t^q 
r.Otaceur Po^c^gais,^ qui^iit; qïk^un cwirfe 
fie à lui-même i,(ia9 la moitii d'un cœur 
mep Jk çor^iff^ fyr Vkutrfi mçieU de 
fpi^metftf^ lh%\ fei feroit iftpqac (utôiri w 
de notre Poëcé Dramatiqae , ; qiii fîuit 
djire: à un 4e9 p^cfoiniiAg^ qu'il mec 
txiz ia fcene , que fon awr en foupiranÈ 
tout bas^ lui avQitfaità Uài-mèmeunte* 
cret de fa paj/ion. 

Tous nos Poëres ^ die Pbjiiaiiçhe » n*ont. 
pas le Cens Se la nercecé de Malberbc« Je 
vous affati^y reparti t £u4oxe , que Mal- 
herbe., av^ tout jfon fei^s èc roitte fa 
netteté , s'endort quelquefois auSl-bien 
qu'Homère, jufqu*à tomber dans une 
efpece de- galimatitô , fi i'ofe le dire» 
Il prie les Poé/îes de Malherbe, & lut 
dans l'Qde â M. le Duc de Bellegarde , 
U^ y^rs qui fui vent : 

C'{/? aux magnanimes exemples ^ 
Qui fau^ la bannière de Mars 
Sont faits au milieu des hafards > 
Quil appartieiU £ avoir des Temples* 
Et c'efi aveeque ces couleurs 
Que l^hifioire de nos malheurs 
Marquera fi bien ta, mémoire y 
Q^e fous lesjiecles à venir 
ITauront paioi de nuit ajfe^ noire 
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Pour ^n cacher le p>uyènir. 
Qa^eft-fce , à votre avis , que des exem- 
ples j à qui il àpjkLT^ièHt d'avoir des tem- 
ples , & qui font faits au milieu des ha* 
fards? Et de quelles couleurs prérend 
parler le Poëce ? A la vérité , dit Phi- 
lamhe y icela ti'eft pasnet^ iSc-je n'y avois 
pas ' pris gatde.' 

Eudox^lûft AAfuiteleicomtnencement 
des Larmes de faînt Pierre-. « 
Ce rfefi. pas eh mes v^rs qu^une. amante 

abuCée 
Dés -appas enc/ianteurs dun parjure 

'Thifity ' ; ' • 

Après Vhormeur ravi de fdpUdicitiy 
Làiffie ihgraternènt en un bord foUtaire , 
Fait de tous les ajfauts que la rage peut 

faire j 
Une fidèle preuve à Vinfidélité. 

La plupart de ceux qui lifent ces 
deux derniers vers y croient les entendre» 
parce qu'ils font harmonieux s qu*ils pa- 
roiflèuc avoir de i'efprir, & que les vers 
qui les précèdent ont du fens. Pour moi 
je n*encends point tous les affauts que 
la rage peut faire ^ & dont Âriadne fait 
une fidèle preuve à l'infidélité de Thcfée. 
Je dois , au refte , ces réflexions fur MaU 
herbe ^^â un honnête homme de nos 
amis y qui a tout 1^ difcernement qu'on 
peut avoir ^ &c qui dans la fleur de fon 

âge» 
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âge, joint une grande capacité avec une 
grande fageffè. 

^ Malherbe écoit fort jeune lui-mètpe , 
clit Philanthe , quand il compofa ce 
Pocme 'y 8c il le défavouoit en quelque 
Êiçon y û nous en croyons un favanc 
homme , qui dit cependant qu'on n^e 
peut hier qu il y ait beaucoup de belles 
chofes dans cette pièce ; & que comme 
Longin a dit de TOdyffée, que c'étoitun 
ouvrage de vieillefle , mais de la vieiU 
lefTe d'flomere , on peut dire de même 
des Larmes de faim Pierre , que c'eft un 
ouvrage de jeuneiTe, mais delà jeunelTe 
de Malherbe. 

Après tout , repartît Eudoxe , ces raî- 
fons n'éclaircilTent pas les fîx vers obC- 
curs : elles excufent feulement le Poëte , 
& font eftimer les beaux endroits du 
Pocme : mais la pièce n'en vaudroit pas 
pis , (î tout y étoit bien clair ^ du moins 
me plairoit-elle davantage : car je vous 
avoue que lombre du galimatias me 
fait peur. 

Le Sonnet de V Avorton , pourfuivîc 
Eudoxe , vous a paru excellent. Il me le 
paroît encore , répliqua Philanthe : car 
peut-on rien voir de mieux imaginé &: 
de mieux conduit ?.. 
Toi qui rneufs avant que de naître ; 
AJJemblage confus de l'être & du néant ; 
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Triflc avorton , informe enfant , 

Relfue du néant & de titre ; 

Toi que Camourfitparun crime ^ 

Et que Chonneur défait par un crime afin 

tour j . 
Funefte ouvrage de C amour , 
De r honneur funefie viàime ; 
Zaijfè-moi calmer mon ennui ; 
Et du fond du néant ou tu rentre aujour^ 

d'hukf 
Ne trouble point F horreur dont ma faute 

ejl/uivie. 
Deux tyrans oppofés ont décidé ton fort : 
L'amour j malgré Phonneur , tejit donner 

la vie i 
Vhonneur , malgré V amour j te fût don* 

nerlamort. 
Ce que le Sonnet a de beau me plaît fort, 
repartit Eudoxe : la première penfée eft 
heureufe , & le merveilleux s'y rencontre 
naturellement avec le vrai : 
Toi qui meurs avant que de naître. 
Les dernières penfées font très - juftes , 
& n'ont peut-être que trop de juftefTe» 
ou pour le moins trop de jeu. 
U amour y^malgré t honneur^ te fit donner la. 

' vie i 
V honneur^ malgré V amour y te fait donner 

la mort. 
Mais Kaffemblage confus de ^ être & du 
néant ^ n'a pas toute la clarté que Ton 
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pourroic défirer j non plus que le rebut 
du néant & de l'être. Cela eft trop fort , 
dit Philanthe , pour être & net. Hé ! de 
grâce , répondit Eudoxe , un peu moin^ 
de force & plus de netteté ! Encore ne 
fais-je , fi ce qui vous femble fort , Teft 
«n effet : car ^ félon les Maîtres de l'art , 
les efprits enflés ont , comme les corps 
bouffis , plus de foibleiïe que de force , 
& font dans le fond malades , quelque 
apparence d'embonpoint qu'ils aient, a 

Il faut , en vérité , un jugement bien 
exquis pour penfer de forte ^ qu'une 
penfée foit claire fans être foible» & pour 
iè faire entendre des plus grofliers en fe 
faifant eftimer des plus habiles. 

Comme nous n'examinons pas ici 
le langage , ajouta-t-il , je ne dis rien 
de la faute de Grammaire , qui efl: au 
dixième vers du Sonnet de l Avorton ; oà 
tu rentre aujourd'hui , au lieu dt rehtres ^ 
avec une s j qui .n'accommodoit pas le 
Poète, C'eftjuftement la faute que nou« 
avons remarquée danis le Sonnet du 
Miroir. 

Il eft plàifant , dit Philanthe , que le 
hazardait voulu que ces deux Sonnets, 
fi beaux en leur genre , aient tous les 

d Nani tumidosSc corruptos 8c tinnâlos , & quocum- 
que alio cacozclûegeaerepeccimet, certuai babeo non 
virium , fed infirmitacis victo laborare *, uc corpora non 
coboce, fed valçcudine inflantuc. Quimil» lib. i; C4p. 3* 
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deux la mènie faute de Grammaire. Ce 
n'eft qu'une bagatelle, dit Eudoxe ^ & 
pour moi je fouffrirois bien plutôt ua 
Iblécifme que le moindre galimatias : 
lun n*eft que contre la Syntaxe ou contre 
Tufage } mais l'autre eft contre le bon 
fens , qui veut qu'on penfe toujours net- 
tement , &: qu'pn s'exprime de même. 
A propos de folécifme , répliqua Phi- 
ianthe , que dites- vous d'un de nos Ecri- 
vains, qui dans lin ouvrage très-férieux, 
appelle les bâti^lens irréguliers , desfo 
lécifmcs en pierre ? C'eft celui qui a ap- 

{>ellé les Romans des bateleurs en papier^ 
a fentence, le poivre blanc deladiàion\ 
Se les longues queues des femmes , des 
hyperboles de drap. Outjrequecespenfées 
font bafTes ^ un pieu burlefques , reparr 
tit Eudoxe , elles tiennent fort de 1 eni* 
gme, Se on nq fauroit guère les entendre» 
à moins x|ue de favoir deviner. Ne vau« 
4rQit41 pas mieux fe taire , que de par- 
ler énigmatiquement ? Et le précepte de 
Maynatd n'eft-il pas crès-raifonnable î 

Mon ami j chajfe bien loin , 

Cette noire Rhétorique : 

Tes ouvrages ont b^foin 

D*un devin qui les explique* 

Si ton efprit veut cacher 

Les belles chofes quil penfe ; 

Dis-moi ^ qui peut t* empêcher 

De tefervir du^lence ? 
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Je tne rencontrai l'autre jour dans une 
compagnie > dit Philanthe , où i on exa- 
mina cette réflexion morale : LagravUé 
efiun myfiere du corps inventé pour cacher 
les défauts de Vefprit. Tout le monde 
trouva la réflexion^ délicate & pleine de 
fens :mais quelques«.uns y trouvèrent Je 
ne fais quoi d'enveloppé & d obfcur. Ce 
myfiere du corps feur parut trop myftc- 
rieux. Je ferois a(Iez de leur fenrimerit ^ ' 
repartit Eudoxe \ &c ) aimerois mieux ce 
qu'on a dit de l'aûion de TOrâteur , 
qu'elle étoit une éloquence du corps. J ai 
un peu de peine à entendre ce que c'eft 
qu'z//ï myfiere du corps , & je conçois ai- 
fémenc ce que c'eft que l* éloquence du 
corps ; car , félon TAuteur même des Ré- ' 
flexions morales , » il y a une éloquence 
93 dans les yeux & dans Tair de la perfon* 
»} ne , qui ne perfuade pas moins que 
99 celle de la parole. 

Je fuis convaincu , dit Philanthe , que 
la' clarté efl: néceflaire dans les penfées ; 
mais je votidrois bien favoîr précifémenc 
pourquoi elles font quelquefois obfcures. 
Cela vient fouvent , répondit Eudoxe , 
de ce que Tefprit qui les conçoit eft obf- 
cur lui-même , & ne voit pas tout-à-faic 
les chofes dans leur jour. Comme les no- 
tions qu'il a ne font pas nettes , fes pen- 
fées n'ont garde de Têtre., non plus que . 
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fes paroles qui en font les images natu- 
relles. Mais pour defcendre dans le dé- 
tail , lobfcurité peut venir de ce qu'une 
penfée eft tirée de loin : par exemple 
d'une métaphore, ou d'une comparaifon^ 
qui n a d'elle-même nul rapport à l'objet 
de la penfée. Ainfi les folécifmes en pier^ 
re ont quelque chofe d'obfcur , parce 
qu'il y a une très-grande diftance entre 
up folécifme & un bâtiment. 

Plusieurs métaphores entafTées les unes 
fur les autres font auffi ce mauvais effet; 
& nous pouvons dire de la penfée ce que 
Quintilien a dit du difcours. Cotnine la 
métaphore rend le difcours clair , quand 
on l'emploie à propos , & qu'on s'en fert 
peu i elle robfcurcit dès qu'elle eft fré- 
qiien te , Çc fait <les énigmesi ^ (i on en ufe 
continuellement, a La raifon eft que tant 
d'images étrangères mêlées enfemble , 
produifent de la confu/ion dans l'efprit 
des le^eurs ou des auditeurs. Il arrive 
même que deux métaphores qui ne font 
pas dans le même genre , étant foiotes , 
diminuent quelque choie de la clarté 
d'une penfée. Je vous comprends , dit 
Philanthe, & je vois maintenant pour- 
quoi la penfée d'une Perfonne ikvante 

< 

a Uc tnodicus acqoe opporcuous rrtnfladonis ufiu ilinf- 
trac orattonem , ira frequcQs obfcurac i concinous yero ta 
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bien au defTus de fon fexe , qui a en- 
trepris de nous expliquer ce que c*eft que 
le gouc en matière d'efpric , & qui l'a fait 
d*une manière fi délicate ^ pourquoi , dis- 
je , fa penfée , qui eft au fond vraie 8C 
folide , ne m'a pas paru d'abord extrê^ 
inement claire ^ c'eft fans doute qu'elle 
définir le goût , qui efl une métaphore , 
par l'harmonie qui en efl une autre d'un 
genre différent : car fî je m'en fouviens , 
voici la définition ; Le goût eji une har'^ 
manie , un accord de Vefprit 6* de la rai* 
fon. 

Vous ne profitez pas mal de ce qu'on 
vous dir , repartit Eudoxe j & l'exemple 
qui vous efl venu fî à propos, prouve bien 
ce que je veux dire. Il faut pourtant con- 
fefTer que fî les deux métaphores obfcur- 
cifTent tant foit peu la définition , l'expli- 
cation qui s'en fait auffi-rôt , l'éclaircic 
afTez & la fait entendre du moins à ceux 
qui veulent prendre la peine de l'àppro* 
rondir. 

* D'autres définirions du gour que j"aî 
lues dans une très*beile Lettre , répliqua 
J^hilanthe , peuvent encore nous aider à 
en avoir des notions nettes & diflinftes, 
>• Le gour , dit l'Auteur de la Lettre, eft 
>9 un fenjdment naturel qui tient à l'ame 
>» & qui efl indépendant de toutes les 
» fciences qu'on peut acquérir : le gous 
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>9 n'eft autre chofe qu'an certain rapport 
» qui fe trouve entre refprit ic les objets 
» qu*on lui préfente y enfin le bon goat 
» elï le premier mouvement , ou » pour 
» ainfi dire , une efpece d'inftinâ de la 
>» droite raifon , qui Ventraîne avec rapi« 
» dite y ôc qui la conduit plus furemeot 
9» que tous les raifonnemens qu elle pour- 
9» roit faire. 

Ces définitions font ânes & |u(tes, 
repartit Eadoxe : elles me font concevoir 
que TÂuteur desi Réflexions morales a eu 
raifon de dire que le bon goût vient 
plus du jugement que de l'efprit ; mais 
elles ne me font pas entendre une autre 
de Tes réflexions : Quand notre mériu 
hajijjè ^ notre goût baijfe aujfu II y a là 
une délicatefle qui me paflè, & c*eft 
peut-être ma faute. Il me femble , dit 
Philanthe, que j'ai entendu cette ré' 
flexion toutes les fois que je l'ai lue ; car 
j'ai lu plus d'une fois les Réflexions mo^ 
raies i mais je ne l'entends pas plus que 
vous préfentement , &je crois que noas 
avons tous deux l'efprit bouché. 

Quoi qu'il en foit 3 reprit Eudoxe , 
je fuis atfuré que fi l'Auteur avoir donné 
un peu plus d'étendue à fa penfée en la 
développant davantage , elle en feroit 
jplus intelligible \ car la brièveté contri* 
bue encore a l'obfcurité « félon le mot 
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d*Horace, Je veux être court , je deviens 
obfiur. En eflFet , il arrive ^ordinaire 
qu!â fofce de ferrer les chofes, on les 
étrangle > & on les étouffe , pour ainfî 
dire : tellement . qu'une penfée eft con- 
fofedès qu*elle n'a pas toute retendue' 
qu'elle doit avoir^ ce de même à peu près 
que l'eft une ciatte de Géographie, quand 
les lieux y font drop, preâés , & que les 
rivières , les montagnes , les villes Sc- 
ies bourgs ti'oht pas tout Tefpace qui leur 
C5>nvii?nt* Thucydide n'eft. pas toujours 
cl|iir^>:à force d être concis & troplubtil* 
d^as fejS penfées , fi nous eh croyons Ci-* 
céfpn»' Tacite eft obfcur , parce qu'il 
rgma(fe fouvent fa penfée en fi peu de 
mdts , qu'à peine peut^o& deviner ce* 
qu'il veut dire, 
^ Il feroit à iouhairer ,{:pourfuivit En* 
doxe,que noys fuffiqns. homme les Atu 
geS| qui fe^^onni^uniqu^t leurs penfées: 
fans le (ecours des paroles : mais n'étanc 
pas de purs efprits, nous fommes con-^ 
traints d'avoir recours au langage pour 
exprimer ce que nous penfons ; &. telle: 
penfce ne peut s'entendre fans un cer- 
tain nombre de mots : fi vous en retran— . 
xihez quelque chofe, fo^s prétexte de. 



î '-.' 



4 Hotum concifx fentemix intet'dum criâm non faris 
aperts cum buevicacc J.l^In niiaia acumine. €Uct, 4ê 
CUr,Orai» . ^ . 
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rendre la penfée plus forte , vous tombez 
infailliblemeot - dans roi>^uricé. C*eft 
ce.dé&uc que béneqae & Quintilien re- 
prochent à Sallufte , répliqua Philaûthe. 
a L'un dit que >fe) fameux hitlorien fie 
vaiàir en fon temps les penfées coupées 
& un peu obfcures ^ Taucre qu'il faut 
éviter cette bricyeté de Sallufte , & ce 
genre concis Se rompu , qu'îi âffeâe 
quelquefois. Â 

11 y a pourtant , reprit Eudoxe , une 
brièveté louabba ^ qui confifte à employer 
toutes les parùlês qu'il faut , & à n'em- 
ployât que celles qu'ilfaur, ou même à 
fé fervtr quelquefois d'un^ mot qui en 
vaille piufieurs autres. C'eft la brièveté 
que Quintilienr kii*mème ttouve fi belle 
dans Sallufte en rapportant te que cet Hif- 
torien dit deMjtbridate , qu'il étoit armé 
de fa grande taille } mais , comme re- 
marque Quintilien au même endroit, 
dès qu'on imite mal ces manières de 
penfer & de parler , on devient obfcur. c 

Le- Taffe n'a pas mal icriité Sallufte , 
répliqua Philanthe , en di(knt d'un de 

4 Sailuflio vigente amputacae fcorentiac 8c obfcoia veri-. 
tas faere pro tultu. Sen. Ep, 114. 

h Vicafi4a i^f SalUiAt^pa brevitas s & abnipQim Jçr- • 
iBonis gcnus. Qumtil,î 4 , c . 11.. ' 

c Eft pulcherrima brevitas , cùm plura paucis complec* 
tiimir y «)ua!« îlèud Salluflii eft. Mtcbridates corpore 
gcati perind c armarus s hoc malè imicameii i^uUur 
curiras. lib,^, taf. ^, _ 
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fes Héros , qu'il étoit armé de fa pro- 
pre perfonne , auffi-bten que de fon ho\i-» 
clier & de fa cuirafle. 
•E difine armi , e di fefiejp) armato. 
' C eft moins là une imitation , reprît 
Eudoxe , qu'un larcin honnête. N'eft-il 

Cas jufte , répondit Philanthe , que le 
"affe fe dédommage un peu fur les An- 
ciens , des vols que les Modernes lui 
font ? Je pourrois vous en citer mille , & 
je me borne à un feul que j'ai dans Tef- 
prit. Le Poëte Italien , en parlant du Po 
qui eft rapide à fon embouchure , & qui 
fe jette dans la mer avec violence , dit 
qu'il femble porter la guerre , & non pas 
un tribut , à la mer. 

E parc 
Che guerra parti ^ e non tributo al mare. 
* • Un de tios Poètes dit prefque le même 
tfun autre fleuve t ■ 

Le Tigre écameùx & bruyant 
Se pourjîàvant toujours j & toujours Je 

fuyant , 
De fa fougueufe courfe étonne fon rivage. 
Et porte pour tribut à la mer un orage. 

Cela eft pris vifiblemenr , iSc toute la 
différence qu'il y a entre l'Italien & Je 
François , c*eft que l'un eft bien plus jufte 
que l'alitre. Car tribut Se guerre ont 
quelque rapport , ou plutôt quelque op- 
po fition ; éc le feus du TaiTe eft beau , 
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qu'un âeuve impétueux foit un ennemi 
qui porte la guerre â la mer , & non 

f»as un vafTal qui y porte un tribut ; au 
ieu (forage Se trit'ue ne conviennent 
point. Le tribut dont il s'agit ici eft mé« 
taphorique , dit Eudoxe ^ & en ftyle de 
métaphore , quel tribut convient mieux 
â la mer qu'un orage ? C'eft juftement lui 
porter ce^u'elle aime , étant fi orageufe 
de fa nature , & ne fubfiftanc que dans 
les tempêtes. 

Pour revenir à la brièveté , pourfiiivit- 
il , je ne trouve rien de meilleur que de 
dire beaucoup de chofes en peu de pa- 
roles , pourvu qu'on fe fatTe entendre : 
mais la difficulté eft je fe faire enteedre; 
& tout le fecret confifte à garder de 
telles mefures , que la clarté ne diminue 
rien de la force , ni la^force de la clarté. 

Ce qui me choque le plus, repartit 
Philanthe , c'eft de voir qu'on ne dife 
ri^n en parlant beaucoup , & qu'on foit 
nième obfcur lorfqu'on n'eft pas court. 
Le fens , dit Eudoxe , fe perd d'ordinaire 
dans la multitude des paroles; & j'ai re* 
maraué qu'un homme qui parle trop (é 
fait iouvent moins^entendre > qu un autre 
qui ne parle pas afTez. 

11 me femble , reprit Philanthe, qu'une 
penfée n'eft pas nette quand elle a comme 
deux faces y 6c qu'on ne fait .en quel 



fens'on la .doit prendre , ou qu'on doute ' 
(ielle eft vraie ou fauûTe. Tacite eft fu/ec 
à ces fortes de penfées , & celle qu'il a 
f(ir les Chrétiens au fujet de Tembrafe* 
f^enc de Ronie , me^ paroîr de ce carac* • 
tfre. ïh ne furent. pas' moins» ccnvaincus 
dfi tinctndie\ que de la haine 'du genre '" 
humain. a-Jfi he. fais s'il s'agit de la hainç 
cfae les Chrétiens ont pour te genre ^ 
kumain , ou de celle que le ^enre hu-» 
main a pour les Chrétiens^ 8c cependant ; 
un L^Q^ut qui n'eft pas ftupide devroit; 
If f^KOJr: d'abord. L'obfcurité*, dit* £ti- ' 
éf>;Le,y vient lâ.de l'expceffibn î; tfcMbi'peii* 
fée feroit claire ïi Thiftorieii s'éroit donné - 
la peine d otec Téquivoque de la haine du ' 
genre humain. 

L'Epigramme de Martial fur la mort 
dp Cicéron & de Pompée, répliqua Phi- - 
lanthe . finit ^ar une penfée douteufé, ^ 
qui lai(te l'efprit indéterminé , touchant 
le vrai ou le (zux de la petifée même. 
jintoine a commis un crime égal à celui 
de l* Egypte» Leurs armes ont abattu deux 
têtes facrées ; Vune étoit le chef de Rome 
viSorieufe , Vautre de Rome éloquente. 
Toutefois le crime d* Antoine ejl plus 
grand que celui de Fhotin : celui-ci a été 
fcélérat pour leferyice defon tpaître ; ce-^ 

a Haud période io crimine înceodii quâm odio gcnerii 
tHimani conviai func. Ann» Li^. 



4^X QiV ATKinUJB Dx AL 015X^1. 

Iui4à Va été. pour fts propres. intérêts. a 
Le Poète décide une chofe c^\ n'eft 

£as conftante > & fa déciiîoit faic de Tem- 
arras : car qslai qui eft fcélérat pour fon 
maicre » «ocDraec peuc*êtreL on plus grand ' 
crîm^ que celui qui Teft pour les pibpreâ- 
intérêts^ £c l'Ameut de la cDiifertation 
qiai eft à la tète <l*un! Recueil d'£pigrafn- 
m^e^ latines choifiesy a bien i?ettiarqué 
que . cçu^ qui pèchent pour leur intérêt 
particulier » font en>portés par l'amour 
pfppi^,, ^ par d'autre^ piffîons vi^s^etrces 

Ïii ilinjînpent de la griéveté da crime en 
ipiouint delaiib€|rté \ au lieu qire-ceux 
qui iQnt^les;nitoiftFés de lapaffîon d*au- 
trui ont plus defens froid 6^% le crime 
qu'ils commettent , & par confôquenc 
plus de malice I tellement que la propo- 
jijrjôti qifî fairla pointe de i*Ëpigramme, 
n!eftpasnetcei^ : • • r- ■ 
Mais ayezsvous pris garde, ajouta- t-il, 

3ae robfcufité des penfées vient encore 
ç ce qu'elles font eftropiées, fi j'ofe 
m'exprimer de la forte ; je veux dire de 
ce que le fens n'en eft pas complet, & 
qu'elles ont quelque chofe de monf- 
trueux y comme ces ftatues imparfaites 
ou toutes mutilées , qui ne donnent 
qu'une idée çonfufe de ce qu elles repré- 

^ M Aotoniiumen eft pe|er qaàm caiifa Fhotini^ hic £»- 
cinus dooaiao prcfticic ^ iUc ulii. 
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fentenc, & qui nen donnent même au-*t 
cune ? 

Tercuilien dans fon livre de la Chair de. 
JefuS'ChriJl , dit , pour prquver la vérité 
de nos.myfteres : Le Fils de Dieu. efi\ 
mort , cela eft croyable , parce que cela, 
ejl ridicule. Ayant été enfeveli j il ejf^ 
réffufcité ; cela efi certain , parce que cela 
ejl impojjible. a Je dis que ces penfées ne 
font point entières , qu'elles font infor* 
mes , & que ç'eft pour cela que d'abord 
elles femblent fauffes , extravagantes ôc 
inconcevables. L'Auteur veut dire que 
la mort du Fils de Dieu étant i'efFet d'une 
charité inânie » & n'étant point dans les 
règles de la prudence humaine , qui 
trouve ridicule qu'on faiTe mourir l'inno- 
cent pour fiiuver le crirnih^ j rien ne> 
rend ce myftère plus digne de foi' <^e ce 
qui y paroît de moins raifonnable auxf 
yeux des hommes. 

li ^ veut dire aufii* que la Réfurreâion 
âe Jefus-Chrift furpaue tontes les forces i 
de la nature , & ne peut être l'ouvrage 
que d'une vertu toute divine j qu'il eft 
certain que ce Dieu homme a' repris de 
lui-même une vie nouvelle , parce qu'il 
eft impoflibie de relTufciter naturelle-' 

4 Mortuus eft Dci Filius *, credibiïe eft , quia ineprura 
eft ', & rcrultu5 refunrexit , ccrcuoa eft , quia iixipo£Ubile 
d^. Ttrtul, dt Carnt Chrijïi, 
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mène : mais les penfées ne difenc pas ce 
Gue veut dire rÂuceur , on elles le difenc 
il obfcurément , qu'on n'y entend rien , 
à moins que de faire bien des réflexions. . 
JEnfin ces forces de penfées creufes & pro- ' 
jFondes font en quelque façon femblables 
aux abymes donc la profondeur étonne 
Çc crouble la vuej a ôc je comparerois vo- 
lontiers les Ecrivains qui ne penfent 
point jufte , ni ne s'exprimenc point net- 
tement , à ce Pocte dont parie Gom-» 
baud* 

Ta mufe en chimères féconde j 
Et fort confufe enfes propos. ^ 
P enfant repr^fenter le monde j . ^ 

j4 rxpréfenté le cahos. 
Mais en parlant de ealimatias 6c ' 
d'obfcurité » prenons garde d'y. donner 
nous-mêmes : nous ne feridnspas les: 
premiers â qui cela iferoit arrivé* L'Au* 
ceurdes Entretiens de Timocrate & de* 
Philandre^ qui accufe; de galimatias en 
quelques endroits l'Auteur dé làfainteté 
& des devoirs de U vie monaJHque , y 
tombe manifeftement en lune occafîon 
remarquable» & quiidemandoic beau- 
coup de clarté , de> netteté & .de fens. 
Voici le Livre > &c )e.veuX vous lire 
l'endroit. 

M Vtxcc^i quaedam , & cûm idcîr£& obfcara , quia per- 
acura , cum rapida & cekrirare cccata oratio* CUer» fv 
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» C'eft une chofe bien gloriéufe pour 
»> la vérité de trouver dans les propres 
9» combats qu on hiî livre une preuve dti 
»» pouvoir dont elle doit jouir dans' le 
j> monde y toutes ies eactravagances 
j> auxquelles le cœur humain is'eft aban- 
» donné en matière de Religion , ayant 
» eu pour fondement une première vé- 
» rite dont chacun s'eft fait une idée fe- 
j> Ion fon caprice. ^ 

Ce n*eft pas là encore tout-à-fait du» 
galimatias , ajoura Eudoxe ; mais (r 
je ne me trompe , vous en allez voir. 

>> Car on ne doit pas s'imaginer que 
n l'homme air pris à tâche de la détruire: 
» on Tartaquoit fans y penf*r : on fe flat- 
>* fCiit>qu'on pouvoit l'accommoder avec 
i»fes paffions; on Ta fait, & c'eft ce qui 
» Ta jperdu. Le libertin , en fe relâchant 
99 infenfiblement. j le fupetftitieux , en 
99 devenant la dupe de fon propre coeur 
» qui ne'iui peïHîetroit pas die voir que le 
w reflbrt fectiét qui lé pprtoît' à étendre 
99 les bornês' de la vérité ne naiffpit que^ 
31 de renvie qu'il avoir d'étendre les 
99 fiennes , en fe faifafit lui-même i'arbi- - 
f> tredes loix dpnt il devoit dépendra, 

Jefpardonnerois plus volontiers, dit 
Philanthô , à l'Auteur de ces entretiens 
un peu de galimatias que Tef^ît de li- 
bemiQage Se d^ médifance <|uitSgne par«- 
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couc dans fon livre j & je ne crois pas 
qu'on puide en confcience imputer un 
cel ouvrage i d autres qu'à un homme 
(ans religion & fans honneur. Mais ce 
n'ed pas d^ quoi il eft qneftion prélbnte* 
ment $ & pour ne nous point écarter ; un 
des plus fameux Ecrivains de delà les 
monts me paroît obfcur dans Tendiroit 
même où il blâme Lucrèce de J^èrre. 
Lucre^io j dit-il > cûnto/iurhtfileUûfiil 
poëtico non fila vejle il corpo délia fen^ 
lenyï , ma Jpejfo il vifo : e la veJIe del 
vijb non c tanto fregio j che ardoni , 
quanto mafchara che nafconda. A Votre 
avis ^ que veut-il dire , en difanc que 
ï^ucrece couvre avec To^fcuricé iJe ton 
ûyle poétique ^non-feulement leNCorps^ 
mais auflî le vifage de la^penfée s & qae 
ce qui couvre le vifage n eft pas tant ton 
ajuftement qui pare » qu'un mafque qui 
cache ? 

Pour moi ^ dit Eoftoxe ^ |e . ne com«- 
prends guerç mieux ^ <eia qiiece qu'en- 
feigne un Platonicien y qi|Ç Ifes fantômes 
du matin imprimés daas la plus belle 
ileur des efprits , fe préfentenr diftinc- 
tement au miroir de i'ame » où il fe fait 
d'admirables rçâexiûns de ces premières 
idées qui fqtikt les. formes du vrai. J'en- 
trevois pQprtjint qiut veut dire que ré- 
tude du «wtL^ eft la meilleure» &;qa!oa 
a le hiatln l'eiprit plus net» 



QUATRIBMB DlAIOGVE^ 417. 

Comme je fui$ de bonne foi , repar-* 
tic Philanthe^ je vous avoue, franche- 
menc, mon cher Eudoxe , que je vois, 
maintenant les chofes avec d'autres yeux, 
& que mon goût n'eft prf ique plus difFé- 
renc du vôtre. Je fens , ajouta -t-il , que la 
leâ:ute desitaliens & des Efpagnolsn&me 
blajra pas tant qu elle fatfoit.. Vous ferez» 
interrompit £udoxe> commecês gens qui 
font détrompés du monde , & qui dans 
le commerce de la vie n ont pas tant de 
plaifîr que les autres : mais alTurez-vous ^ 
que c'en eft un grand d'être détrompé ; 
& ne vous avifez pas d'imiter ce fou , 
qui s'imaginoit d être toujours au Théâ- 
tre , & entendre d^exceltehs Comédiens ; ) 
mais qui étant guéri deTon erreur par - 
un breuvage que fes amis lui firent pren- : 
dre , fe piaignoit de fes amis comme 
s'ils TeuflentafTadiné. a 

La comparaifon eft un pen gaillarde > 
répliqua Philantbe en fouriant^ mais je 
la niétitebien, pour m*èti« lailTé trop 
charmer pac des fottifes harmonieufes ; h > 
vous voyez du moins que Je cite Horace . 
aùffi à propos que vous. 

Tout de bon , pourfuivit-il > me voili 
défabufé. Je reconnois à cette heure que 

A 

f 

S Pol me occidiftisy amîd ; non fervaftis (ait ) ciii 'dç ] 
extorfâ yolupt^s , & demprus per vim mentis gratiinmuâ 
eiror. Horat. Epifi. Lib. x, Ep. 1. . - 

If Vêrfns inopçs' reruiii nugcque- caAors. Horjf. dà' 
Art. Pott^ 
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les penfées ingénieufes font comme les 
<liamans , qui rirent leur prix de ce qa'iU 
ont tocore plus de folidité que d'éclat ; 
& c'-eft , â mon gré , fe tromper bien 
lourdement y que de croire raifonnable 
& plaufible y une éloquence vicieufe & 
corrompue , toute jeune Se toute badine , 
qui ne garde nulle bienféance dans les 
paroles ', ni dans les penfées ; qui s*em- 
pôtte & s'enfle à l'excès' dans des occa- 
fionsioù il ne s'agit de rien moins ; qui 
confond le fublime avec l'outré , le beau 
avct le fleuri , & qui , fous prétexte d'a- 
voir on «ir libre^ s'égaie jufqu'à la folie, a 

Je me réjMîs , dit Eudoxe , que vous 
quittiez enfin vos fautfes idées , &c que 
voQS ne foyez plus capable de préférer 
les pointes de Séneque au bon fens de 
Cicéron , & le clinquant du Tafle à l'or 
de Virgile. 

Mais , mon cher Philanthe , pour ne 
pas retomber dans vos anciennes erreur^,- 
il eft bon qiœ: vods rappelliez de temps 
en temps tout ce qu^ nous avons dit fur 
la manière de ^Bien penfer. Je n'oublie- 
rai pas > répliqua Philanthe , que le vrai 

« Falluntur plurimum , aui viciofom & corruptum di« 
cendi genus , quod aut vetoprum licentiâ refulcac , aac 
puerilibus reutemiis lafcivit , auc in modico tumore tat- 
gefcjt , auc ioanibus locis bacchatuc , auc cafuris , (î levi- 
ter excutiancur flofculis nicet auc ptarcipicia pro fublimi- 
bus habec , auc fpecle libercacis iafanic , magts exifti* 
inanc popularc acijuc pUufibUe« Quiniit. /. f>, m^. io« 



QuATRiiMB Dialogue. 41^ 

eft i ame d'une penfée ; que la nobleÂTe » 
l'agrément , la délicatelTe en font, l'orne- 
menr , 6c, en rehaulTenc le prix j que riea 
n'eft beau s'il n'eft narurel ; Se qu'il y a 
de la différence encre la couleur qui vienc 
du fang ôc celle qui Vient du fard ; encre 
Tembonpoinc & la bouffifure> entre l'a*- 
grémenc & l'affécerie. a 

N'oubliez pas fur-tout y repartit Eu<« 
doxe , que le raffiûement eft la pire de 
toutes les affeâations,& que comme dans 
le manège du monde il ne faut pas , fé- 
lon Montaigne , manier les affaires trop 
fubtilement; on doit bien fe garder des 
penfées trop fines dans les ouvrages d'eC- 
prir : car enfin s'il y a de la groQiçrecé â 
marquer trop fes pas en marchant , c'eft 
peuc-êcre un plus 'grand défaut de ne mar- 
cher que fur la pointe des pieds^ ou^pour 
me iervir d'une autre comparaifon ^ il 
vaudroit prefque mieu^ avoir la tailld 
moins délice , que d'être excrèmemeot 
groife. Mais fouvenez - vous aufli que 
rien n'efl plus oppofé à la véritable deli- 
ca^flè que d'exprimer trop les chofes , 
& que le grand art confifte à ne pas tout 
dire fur certains fujecs -y i gliffer deffus 
plucot que d'y appuyer *, ea un mot â eci 

d Ornatas virilis fortu & fanûus fie s oec effcmihatant 
ieyiuicm^ neç fuco eminencçm colocem amec iangnioe de 
Yiribus niceât. QuimiLlik*,% ^c^m 
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Isûflèr penfer aux autres plus que l'on 
ii*en (lit. a 

Je voudrois , ajouta-c-il , qu*on (b 
fouvînt toujours de ce qu'un célèbre 
Académicien , qui a traduit Virgile en 
vers 9 explique fi bien dans fà Préface , 
en parlant contre ces Poctes qui s*imagi« 
nent qu'ils feroient arrivés au plus haut 
point de la.Poéfie , s'ils n*avoient rien 
lailTé à penfer à ceux qui liront leurs ou- 
vrages. Selon le fentiment du Traduc- 
teur de l'Enéide , dégels caraâeres font 
même très-défagréables dans la conver- 
farion , &: ceux qui ont un peu étudié le 
inonde & l'art de ^ui plaire » favent que 
c'eft un chemin tout contraire â celai 
qu'il faut tenir. L'homme eft naturel- 
lement fi amoureux de ce qu'il produit, 
& cette aâion de notre ame qui contre- 
dit la création , Téblouit & la trompe 
fi infenfiblement & fi doucement , que 
leis elpri ts judicieux obfervent qu*an des 
plus iurs moyens de plaire n*eft pas tant 
de dire & de penfer, comme de faire pen- 
fer & de faire dire. Ne faifant qu ouwir 
Tefprit du Leâeur , vous lui donnez lieu 
de le faire agir ; ^ & il attribue ce qu'il 
penfe & ce qu'il produit à un effet de fon 

«rQucdam non prolata majora videntuc & pociàs in 
Il fa(^icionereliû». />e»M«/r. PWcr. lie £/0ciif. 

h NonnuUa relinquenda auditori qtt« fuo matce colli* 
sac* Dtmar, Bhdier» dt Ehtui. 
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génie & de font habileté, quoique ce ne ibic 
qu'une fuite de l'adrefle de TAuceur ^ qui 
ne fait que lui expofer (es images , & lui 
préparer dequoi produire Se dequoi 
raiionner. Que Ci , au contraire , on veut 
dire tout , non-feulement on lui ôte un 
plaiiir qui le charme & qui l'attire ; mais 
on fait naître dans fon cœur une indi- 
gnation fecrete , lui donnant fujet de 
croire qu'oa fe défie de fa capacité \ & il 
n'y a guère d'efprit , fi humble qu'il 

Î^uifle être , qui ne s'afflige quand oh 
ui fait fentir qu'on connoît fa petiteflfè. a 
Avec tout cela retenez bien que l'obf- 
curité eft très-vicieufe , & que ce que 
les perfonnes intelligentes ont peine à 
entendre n*eft point ingénieux; qne^^ 
félon Quintilien , moins on a d'efprit , 
plus on fait d'effort pour en montrer, 
de même que les petits hommes fe dref- 
fent fur leurs pieds , & que les fbibles 
font plus de menaces ; enfin qu'on eft 
obfcur à mefure qu'on a le fens petit 
& le goût mauvais, b II faut même , 
félon ce grand maître de l'éloquence , 

d Qui omDÎa cxponîc auditori ut nullâ meotp prxdîto^ 
fitnilis ci éll qui auditorem improbac atque comemniu 
IW. 

b Quo qUifque ^agento, minus yalet, hoc Te mag[s 
attollcre & dilaure conaturj uc Aacura brèves, in dî- 
gicos eriguntut , Se plura infîrmi minaotur. Eric ergo 
ohCcuTïot eciam quo quHque deteiiot. QHtmiL lik» i ^ 
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qu'une penfée foie fi claire » que les Lec- 
teurs ou les Aiidiceurs Tentendenc fans 
qu'ils s'appliquent à la concevoir j c'eftn 
à«>dire, quelle entre dans leur efpric 
comtne la lumière entre dans leurs yeux 
lorfqu ils n'y font pas de réflexion j de 
forte que le foin de celui qui penfè » 
doit être , noii que fa penfée puiife s'en- 
tendre , mais qu'elle ne puiffe ne pas 
s'entendre, a 

Voilà en abrégé où fe réduit , félon 
moi , la manière de bien penfer dans 
Jes ouvrages d'efprit , à prendre la cho- 
fe en elle-même , fans confidérer , ni 
la pur^eté du langage , ni l'exaâitude 
du ftyle. 

Après tout , répliqua Philanthe , il 
iert peu de bien penfer fi l'on parle 
mal ; & même les penfées les plus bel- 
les font fort inutiles , félon les xpaîtres 
de l'art , fans lornement des paroles, b 
J'eii tombe d accord , répondit Eudoxe \ 
mais.aufiî faut-il avouer que rien n'eft 
plus extravagant > ni plus iufenfé qu'un 
vain fon de paroles) je dis même des 

• 

« Dulcida 8c negligeocer quoaue audientibus aperu , 
vt in animum ratio canquam fol in oculos, etiam(î ia 
eam non inccndatur , incurrat : quare non qc intelligcre 
pofiic , f<rd ne omninè poflit non inteUigerc , cQrandam. 
Idem , lih, 8 ^ tap. \, 

b Nulla utilicas cogitationis pra^darc cil, fî ci qois 
pulchrac lociitionis non addidetic ornainencuio. Dionyf, 
HdUcMrn, de iolîocat» verbor» 

plus 
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plus belles & des mieux choifies, d 
elles ne font foucenues de penfées fo« 
lides & de bon fens. a 

Je voudrois au refte que pour bien 
penfer fur quelque matière que ce foie, 
ceux qui ie mêlent d'écrire en profe 
ou en vers y avant que de fe mettre i 
compofer, non-feulement luflent de bons 
livres tels que font les ouvrages du 
fiecle d'Augufte , & les pièces modert 
nés qui approchent de ces excellens ori- 
ginaux $ mais qu^en écrivant ils euflfenc 
toujours devant les yeux divetfesperfon- 
nes comme témoins , & même corn* 
me juges de leurs penfées. Par exem- 

{>le , afin d'éviter le faux , l'afTedation , 
e phébus , il feroit néceflaire de fe 
propofer un efprit droit , naturel , rai- 
lonnable , & le demander à foi-mè- 
me : Cela contenteroit-il uiv^cel ? Cela 
auroit-il contenté. Patru ? Il n'y auroit 
peut-être pas de mal à penfer au Car- 
dinal de Richelieu qui avoir le difcer- 
nement (i jufte , qt^i ne fe contentoic 
pas des jolies chofes y qui en vouloic 
de belles & de bonnes , lefquelles font 
bien au deGTus des jolies ; qui trouvoic 
qu'un Ecrivain fameux dç^ fon temps 

éi Quîd eft enim tath furiofum quàm yerborum Tel 
oprimoram fonicu^ inanis^ iilillâ fubjè^â fcaccniilTi 
Cisir* de Ofâf, lib. t.. 

T 
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n'écrivoU rien pour famé » qu'il n'écris 
voit que pour l'imaginatidn & pour ks 
oreilles *, & que le |àgeineac qui Tac* 
compagnoir toujours en ce qui con^ 
çemoic le choix 8c la difpofkion ées 
mots , le nombre 3c le beau- tour dVine 
période y Tabandonnoir crès^foayenc en 
ce qtii regardoic la pan fée. 
: Pour les penlées nobles , il faodroic 
fe reppéfencer encore ce grand Hoœ^ 
tue , ou un de ces^ génie» ^vés de no- 
tre temps , qui ne peuvent fouffrir riea 
.de bas, ni de médiocre, & dont les 
difcours font pleins de fublime. 
^ Pour les agréables & les délicates, 
je me propo(èrois Voiture , Sarrasin , 
& Saint'Evremont. Je vonsiàis bon gré, 
^dit Philan the > de faire honneur à Sâont- 
•Evremont. Ce que nous avons de loi 
•tnarque ^in beau génîe , qui creufe te 

ui égaie toutes les matines qu-il craite. 

e oi$ ce que^ nous avons- de^kii: 
car tout ce qui pafle pour être de 
lui , n'en eft pas 9 & parmi les^ pièces 
qm ont cours fous Ton nom, il y e& 
w de fauûles , ou*il déf^voue > Se qu U 
a raifon de déiavouer» 

Enfin , repartit Eudoxe , pour les peii' 
fé.s claires , je voudrois mettre devant 
les yeux un^Ecrivain du caraétere de 
Cpcffêregu, qui , au «ppott^de Vau- 
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gelas, penfoic les chofes fî neecemènc, 
que le galimatias n'étoit pas plus in« 
compatible ayec fQ^efprît, qaè les té« 
nehres avec la .lumière* ibne feroit pas 
même Inutile 5 fai^ irègard d^ k loette- 
t& 8c de la clarté V d'avoir en vue quel- 
qu'un qui n'ait pas Tin tell ^en ce fi péné« 
trante^ ni la conception h aifée , & de 
fe .'.dire que^uefo^s , Njlonitëur' cet en-i 
tendroit-il bienrma;îpenfée? 

.Voilà fànis doute de bons expédiens^ 
répliqua: PhUanthe ;vTnais il m'en vient 
un qui ferbîr infaillible à mon avis ; & 
c'eft de s!éloigner le plus qu'on peut du 
caraâere de certaines gens que nous 
connqiflfons , ' & que j 'al admirés autre- 
fcds, iemblables!à ceux donc parle Quin* 
tilien*s cqoi x)nt'da dégoût pour tou- 
tes îles penfées' que la namre fuggerô , 
qui cherchent non ce qui orne la vcri- 
té , mais ce qui la farde ; a auxquels 
rien de propre Se dé firnple ne plaît , 
Se, qui trocrvenr peu 4él4cat:çe qu'un 
autre 'aiiroiï dir^ comme eux* ; qui em- 
pruntent des méchans l^oâés les figu- 
res ' 6c les métaphoi^s ' Ids plus hardies , 
ôc. qui enfin .croient n'avoirde l'efprit 
que quand on a befoin de beaucoup 

• ' • > ^. . ' .i . 

M Quibiiï fdrdettt omnfa quae tl^tnta di£layit,: qni 
non ocftamenta «juflscimus^^&d Undcinia* Lib, Z ^ dtt 
X^roam» ' • 

Tz 



4i^ Quatrième Dialogui;* 
d'efpric pour les entendre, a 

Croyez - moi , repartit Eudoxe ^ la 
moyen le plus fur» pour parvenir à 
la perfcâijDQ que aoitsJchèrchons, eft 
de p^ofer ,; de parler ^ d'écrire comme 
faiioi^ un de nos amis, qui école la gloi-ï 
M, Pâgeétn^ re /iu Barreau y & dont 1^ perte ne (àa- 
Mj£btê Au9' jqJ^ gjj.^ ^^2 regretrée : cary eut-il 

t'amais un eiprit pluç ?jufte , plus agréai 
>le, plus fin &. plus met?. 

Il cft difficile , cepliqua {^ilanthe ; 
d'égaler ces grands modèles : mais ii e(^ 
toiijours bon de fe lès propoder» &de 
fe former fur eux autant que Ton peut. 
Celui ddnt vous parlez , &: que vous 
n'ayez , je penfe , o(é nommer ^ de peur 
de renouvellec . k douleur que la mort 
d'un fi cher ami lious a cauCée , croit 
uq de ces Ixpmmes extraordinaires qui 
n'ont guère d'égaux , & qui ae dévroienr^ 
ce femble , jan^ais mourir^ 

,11 avoit , reprit Eudoxe ^ toutes les 
qualités que.fa profeâibn demandoît, 
& le porxr^it qu'on a faii de lui e& 
très r reflemblaot. Ceporcrait lui don- 
ne une proupuciation^agréable , un gefte 
libre , un air eogag^ant qui pri vient 

4>Quid' qifod nlfiii proprlum placeti dum paniia 
credicur (fifertum quod & alius dixiflec ? â corrupctf- 
(îmo quoqge Pol^'urum ; figuras , • fjpu ' «nmlbcioaet 
mufuamur , .t.uip demùw ingcOH>fi fgiicec (î .«ff ioccl- 
jiijgçados no^ opus ùx ingenio. Wtd» 



.Quatrième ititiAt OGtfB. 4-3^ 
f les efprits en fa faveur avant qu il ait 
commencé â parler y une éloquence na- 
nirelte i qui plaîr d'autant plus , qu'il y 
a moins d'art ^ une facilité hierveiUeu- 
fe pour bien tourner un fait> une heureu-' 
fe abibndanee de paroles & de raifons^ 
qui charment & entraînent l'auditenr.On 
. dit qu'il joint la douceur & la force 
enfemble f qu^il efl: égal dans fon ftyle y 
modefte dans fes figures , & corre^fe 
dans fes penfées; qu'il évite les façons 
de parler faftueufes Se. ampoulées ; les 
dtnofmens recherchés , ôc ces faux bril" 
lans dont quelquesHins tachent d'éblouir 
le peuple j mais que fon difcours tou- 
jours clair & toujours coulant ne ram- 
pe jamais^ 

On ajoute qu'il s'tn/inue daâs lés ef-' 
prits par la beauté de foh langage Se 
pàt la netteté deXes raifonnemens} mai9 
qu'il fait émouvoir les paflions à pro-» 
pos > ôc qu'il fe rend aifément maître des" 
cœurs ; qu'au refte, il fe renferme tou* 
jours dans les bornes de la droite raifc^ ^ 
qu'il s'élève fans emportement , Se s'a- 
baiiTe avec dignité. On dit enfin que 
ce gr;»id homme V outre les qualités pro« 
pres.f>our k. Barreau, a encore celles 
qui font néceflfaires pour la fociéré } 
[u il eft honnête , facile, obligeant, dé- 
atéretré y q»'il aiôie la joie , & que 
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les aitatres.ne ienkpêche&t< pas d'être 
gai ôc en pué avçc fts amis«: . 

On pou voit â:jouter, répliqua Philaii- 
the , qu'il avoit tion-feolemenc UDe pro- 
bité exaâe y.mais une piété folide j qa'é- 
tant <coh vaincu des vérité de ta Reli' 
.' gion 3 il en remplififoit régatiéreaient 
. tous les devoirs , Se qu'il réilni£>it en 
fa perfonne le vécitaUe Chrétien avec 
le parfait homme d'honneur. 

Mais , reprit Eudoxe> ce qu^a dit de 
lui un gcand Magiftrat dans une très- 
belle HacangHe^efk peut^èti» Téioeele 
: plus achevé qu'on en puiffe faire. lTs*a- 



E 



giCoit de la Religion que ce Magiftrac 
ropofoit aux Avocate pour règle de 
eur conduite. » Quels exemples » leat 
)) dit-dl , ne vous a pas donné celui de 
* A ros Confrères qtie la mort nous a 
» enlevé il y a qaelqties mois ? La bon* 
9» té de fes mœbrs , la beauté de fou 
» génie, l'agrément de fen efjprit » (à re- 
» ligion envers fes cHens , mais encore 
M plas la juftice , le faifoient rechercher 
»> pour dëfenfeur de t«^es les caufes 
j» imporuntes j & les Juges n'avoîent 
» pas moins de plaifir à f entendre » que 
5>tes parties avoiem de confiance en 
n leur droit , quand il étoit fotttena par 
^ i> un tel Avocat. 

Voilà) en jpeu democs ^ un Pané* 



QuAtmiME DiAlOGVC. 4;| 
ticjae entier 9 d'auu&c plus beaa , qae le 
témoignage de celui qui patloît » u au* 
tfaentique de luî*mcnie , fut confirmé par 
un applandiflèment uniyerfel. Il eft vrai g 
repartit Philanthe^ qu'il n'y a jamais 
eu qu'une voile ftltr le mérite de notre 
îUuftre défunt , 6c que ceux mêmes qui 
dévoient naturellement lui porter ea« 
vie ^ lui ont toujours fait juftice* Dites ^ 
répliqua Eudoxe, que ion bon cœur 
& fes manières civiles ont obligé tout 
le monde de Taimer ^ & qa'il n'a pas 
moins été rornement que hs délices du 
Barreau. 

i Nous ne finiricos jâouis Atr ce ciia- 
pitre 9 dit Philanthe j fi nous nous laif- 
fions aller à nos fentimens. U faut ce«- 
pendant finir ^ Se il faut même que je 
TOUS quitte pour une. affaire qui xn^ 
jranpelle néceuàireoient* Après <^ pa- 
roles , Philanthe ayant pris congé de 
fon Ami , s'en retourna l la ville , £brt 
fatisfait defavifite &c bien réfolu de 
Te déclarer par tout pour le bon fens 
cbntf e le faux bel «fprir. 
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_ Chltle comparé avec un Lion » & pns pour 
un Lion, page 17. Ce que Clicemneftre dit 
à Achille, au fujet d'Iphigénie, 143 • Ce 
. qu'Achille répond à UlyiTc dans, les Enfers, 

UchiUini ^ Poçtc Italien :. û pcnféc ' fut le 

Crucifix de faint François Xavier ,^ 43 • 

[Aêlion : ce qu'eft celle de TOrateur» 4r5. 

\Jffedation>, C'éft le pire dé tous les^ vicer de 

. i'éloqtience , & pcmrquoi , r^*. Elle n*eft pas 

. toute dans. rélocution, xjo. Divers exemples 

d*afFeâation dans la pcnféc , 1 n £• J/ùm. 

D*oii vient rafFeâation qui regarde les pea« 

fées, i;7 , £;8. Ce que c*eft qu'afieâatiba, 

^Jlgrément, En quoi coafifte £agrémear - dbs 
penfées, Ôc a où il vient, 14X & /uîv. 
L'agrément joint à la trifteflè dans quelques 
penfées, ï66y 1 67 ' Yoycz Penfées agréa&Us^ 

ééUixandre, Penfée* d'un Hiftorîen Grec fur fes 
conquêtes, S 5. Ce qu'il dit à Parménion,. 
103. Sentiment généreux de ce Prince, loj. 
Mot de rScritme- Sainte loir Ia puiflancft 
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(f Alexandre , 1^4. €c qa'un AiiccHr Efpagnol 
die du cœur d'Alexandre , 1^3 . Ce que difcnc 
les Déciamateurs^ a^ncienj , au fujec de (ts 
conauéccs, 1^4.. Sa fitandeur d*ame, 1^4, 
' 1^5. Ce qu'on- » die de lui par rapport à un 
autre Conquérant, z6^> Surnommé TA ngel y» 
& pourquoi, 575. 

[/llfana. Voyez Quatrain» 
« AUégorie, Elle ne doit point ^tre trop étendve 
- • pour être agréable , }'I6;> 

^jimbition. Quel eft le but de tous les* defTcins 
ambitieux des hommes, félon un de nos* 
Ecrivains, 4^. 

Amour. Defcription d'un amour violent , x.^7.. 
L'amour fait fentir Tes* peines- jufques d^ns 
le réjpur de la mort, i68. Amour aveugle 
&.argu^ tout eofomble ,155* Amour enchaîné 
& attaché à une colonne,, i^i. 

Amour propre r.quel en efl le caraâere, 140. 

Anne d'Angleterre, DachefTe d'Orléans : fon^ 
éloge , m,. 113* 

Anne d'Autriche :. Ton épita^he & fon éJogc „ 
m, 501.. 

^nnibal i.Con éloge, ^r.. 

jintitkife» Cocl^bien les Aniithefes piaifent dans^ 

.-. les ouvrages d'efpric, 160. Antithefes dm*- 
pies je naïves, 165. Celles qui font recbcr-* 
chécs font vicienfcs , 165 &yiiv.. 

A^C'tn'ciiL Ce qu'on a dit de l'Arc-en-ciei,, 
)i8. 

ArioJlc.VenCét faofle de lui,. 14. Roland fo;» 
rieux de l'Ariofte, 70. 

Arifiotc Ssk doârine far. la. i^étapbore , i^,. 
i.f4. Ce qa'il dit. d'Homère, 4i- Ce qu'iK 
penfe des petits hommes, 140. Ce qu^ilrap-*- 

forte de ^éricle,, 143. Ce qu'il dit d'utic-- 
elle imitation >. U65 & des belhs qca* 
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foanes, jjo. Il cft quelquefois obfcur , 

. 401. . . 
Àv^rc. Ce que difent quelques Poëtcs fur les 

avares, $5^, 3J7t ^^9; ,. . - 
Auguftin : ( faiat ) ce qu il dit fur foa anu 

mort, 348. 
Avorton. Vers fur un avortoa, ex^unines, 

409, 410. . ^ . , 

Autttirs. tes bons font outrés f n quelques 

endroits, & pourquoi, 3)«, Voyez ^#r^«- 

, • ■ « 

B. 

Jj Acon. Sa penfôe fur les Antièns, fur les 
Modernes, m 5 & fur Targette, ijo. 

Mitli^e. Il ttfe d*bypertK>ks ttés^ftrieufement; 
19, 30. Il ne p«nfe f^tt eortedemenc 
quelquefois , 35,' j #. DiffërtnCe qtfil y a 
entre Balzac & Voiture , J<^. G« que Balzac 
dit de Montaigiie, 46. Son fentiment far 
un mot de Pompée , 55. Il eft ^tand dans les 
petites chofcs, 85, 8^. Sa penfifc-fur une 
belle, rivière, 148. Une de «s pcnfëes dé- 
fendue cofttrc la critf^è de ^byllarque, 
183, 184. Balzac grand^ mâk^ê th raffine- 
ment, 3 6} &fuiv. Ge qu'il dk de la gloire, 
404. V-oyex Rickelieu, Cardinal. 
'Barbon, Dodeur extfavagant : fon portrait; 
3 ($ y & fuiv. 

Baiehur, Ce que c'eft que des bateleurs Cïi 
papier, fclon un de nos Ecrivulns, -4!!. 

Btau. Beauté. Ce que c*cft que le feeau , fcl#tt 
un Auteur ancien , 140, i4r. Ce quen dit 
un Auteur moderne, 343. 

Bcntivoglio , Cardinal : ce qu'il dit du Marquis, 
de Spinola ,175. 
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Jfirnin. ( k Càvaltcrr ) Les vers <fn OBt été 

fairs fur le bufle qu il ifïc du Roi en marbrey 

& Ck -tifonCt aux verst, a^x. Le iliaksgâe 

. ^tt'oB a fait fur la &Sk\xc é<pt&tt da Roi , 

Boéce. Ce qu'il ^ic de la x&fotmaax isi grands 

homâiei, fa^. 
Sonar cUi^ Poëte Italien : ce qt*il ^ far un 
, fajec comparé , avec t!c tpae idk Térebcc far 
. . MA fujet «ont femblablc > i;^. 
Borronée , ( Ciiarles ) CanHoal : ce qa*>aft Pré- 
. dicaieor dit on Jour de lui, 131. 
Saurèiott, (Charles Doc de.) Ce qu'an Auteur 
c Efpagaol ik de lai, 9^. 
Bourbon , ( Louis tte ) Prîôce de Candé : foa 

^^c» 91» yS"* 9^* S*><^ femioktnt fur les 

nouvelles Vies des faiots Ignace & Xavier » 
,117 ^ fuiv. YQfti MadriaL > 

Jgriévfié. La brièveté cônciibue à robfcuricé 
, des vemCée»^ 41 6 , 417- H y a u»c bréétcté 

louable, comme il y en a une qui c(l vi- 
. cieufc, 418. 
Brut us. Voyez Florus , Tite-Livey Falere-' 

Maxime» 

». • 

Cjéilly. ( Chevalier de ) Scs« petites Foéfies 
• {âeii»cs de 4.afiivcrô> -!«4. • 

Callimaque , brave Grec , tué à h bataille de 
Marathon : fon éloge fait au nom de (o/a 

pcrc. 3^4^ 3 55- 
Csnnibalâ. Ce que Jit Moataïgfic da couwgc 

des Cannibales, r f. 
taâlïna. Ce que Saîlafic éit de lai & de l'air 

de fon v*f;igc iîprès fa mort, 97, 9«. 
Ca/vM. Soft 4>«trait * fon ^l«^e>. 4 ^ fi^v. 

T6 



444 TABLE 

87, >5, 50. Voyez ZtfCtfi/î , VclUîusT\^ 

tercttlus. 
Catulii. Sa pcnfée fur une pcrfonnc agréable;. 

155. Ce qu'il dit ^un parfiim exquis, i6x» 

1^5. Son fentiment fur la mort d'un ftere 

qui lui écoîc cher, i^f y tyi* 
Centre. Quel eft le centre des damnés , félon 

un Auceufi François , 598. Quel eft le centre 

de la nature corrompue du même Auteur-, 

i99' Quel eft le centre de la tête, fui^aoc 
. un Auteur Italien^, 5 99 > 400*. 
Céfar. Son élocc & fon caraâere , 8^ , ^J , 94i 
' iiii, ixjëfuivi 177» ii^j 1*7 : touché 

de la vue de la téce fanglaotc de Pompée, 

^Î4i 135. Voyez Ciciron. 
Chagrin, Le chagrin fuit l'homme par-tour, 5c 

fe rencontre en tous lieuK, i'54> 545* 
Chanfon. Chanfon de Madame. Dc(loges>, 74J 

Ce qu'on a dit d'une belle chanfon, )i8. 

Chanfon. morale fur une paffion naiâantc ; 

Charles 11,^ Roi d'Angleterre :. fon élogç^ 

Li y, 
Charles Paris d'Orléans , Duc de Loagueyille : 

fon portrait & fon. éloge , 108 & fuiv. 
Charles IX, Roi do France. Paroles de ce 

Prince peu conformes aux- fentimens de h 

nature, 2,4^. 
CharleS'Quint. Ce. que dit un Poète au fujct 

de fa pompe funèbre^ 170. 
Ckâuau'-Mriarkt. ( Mde. de ) Voyez Epitaphe. 
Chriftine , Reine de Suec'^t Sa Lettre au Roi de 

Pologne , fur la levée du fiege de Vienne:, 

1 00 & fuiv, 
CUéron. Ce que dit Cicéron de» penfées de 

Crafliis, 9. Son fentiment & celui de Pla- 

urque fur la: feoféc 4c Ximée », au, fuj^i ds 
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Vmctaiîc du Temple d'Ephefe , >3 . Ce qu'il 
die de Céfar, 8^, 9^\ ^^ quelle manière 
il le loue, 95 , 177, 178» 18^. Eloge de 
Cic^ron ,. S^é Ce qu'il dit contre terres aa 
fujec de la Sicik, 107. Son caraAere ,. i%6.. 
Ce qu'il dit de Ploton , i f r. Cicéron inven^ 
teur de deux beUes penfées qui font devc-^ 
sues communes, 185 & /jiiv. Ce qu'il dîc 
de Thucydide, loi , 417.. La louange qu'il 
donne àCéfar, 115. Sa penféc fur les Co- 
lofles de Cérès & de Triptoleme , %$$. Sa 
pènfée fur la mort de Craflua, 139. Il ne 
s'élève point erop batic , 3 o^. DifFérence qu'il 
y a entre Cicéron Se Séneque,. 313. Ce que 
dit Cicéron des paroles qui ne font point 
foutenues^ de penfées., s^$ 1^ W oy cz Lan^n,. 
Martial j du. Ptrron-, Valléius, Pa$€rculus. 

Clarté. Quel rang elle tient parmi: Ibs vertus^ 
de l'éloquence, 371^ Pourquoi les penfées. 
doivent être claires , 37^. Voyez Ohjcurué ^ 
Fenfies. 

CJitemneftrei Ce qu'elle dit à Achille fur Iphi» 
génie, 143. 

Coeffeteau, Ce que Vauglas dit de lui au* fnjet: 
de la clarté & de la netteté, 434, 435. 

Cœur, Le cœur pris dans un fens mauyais , 
3.3 £^ fuiv.. Corruption du cœur : fi eUe eft 
caufe que les ouvrages bien écrits nous 
plaifent, 47 & ffiiv. Le cœur mis en )ea 
avec l'efprit, 71. Si le cœur cft plus ingé- 
nieux que l'efprit, 71, 71. Sentimens du. 
cœur délicats , 1 30 6« /»/«. Le cœur s'expli- 
que mal par des* jeux d'efpric, 1*57. Le cœur 
d- Alexandre 3. ce qu'en, dit un Auteur Elpa-* 
gnol, 1^3 Si fuiv» Ce que k cœur fcnt nt: 
s'explique pas aifémept , 388. 

.Cotngaratfin» QntïU différence il y «.entre. eHe: 
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& la méta^ore, 17. Les comparairons Uea 
cfaoifîes fondent <k belks peniees , 75, 76 , 
11^, It7y 147. Voyez Mitaphort. 
. Canuitk » Poëce Fraftcois » fort ilaos Tes pcn- 
Sécs , 1)8,139: délicat dans fcs ftatimecs , 
13 1, 15 4, 135 : élevé fans eniare, 501. 

CoTMciie^ fcoiine de Pompée : feotinens far 
la more de fon mari » 154, 135, 13^, 305, 
3fO. Ce <^a'elle dit à Céfar, qui paroHTok 
touché à la vue de la tétt liuigèafice de 
Pompée, 134. 

Cofiar. Sa remat<)iie fiir une Staaoe de Mal- 
herbe, 37. Son fcatimem oppofé à celui de 
QitàaLC , iîir la penfêe d'un HiHomB Grec , 
71 6* fiàv, La comparaifon qu'il emploie 
pour montrer que c'aft on grand avantage 
que d'être porté au biea fans nMt ptke, 
X47 & fuixM,' Sa Ttmdoâion d an paflkgc de 
Salluf^e^ 1*01; Sa pcafëe far le noéritt de 
^ Voittttfr, pctt nette, 40^. . 

CraJJhs , excellent Orateur : quel étoîe le ca- 
raâcre de Tes penféçs , 9. Sa ti>ort benrcttre 
dans les conjoodures du tempe, 2.39. 
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jémnéjf, Qocl eft kor centre, ftion un 
Auteur François, 59». 

JOélkàttJfe. La délicateAè , en matière de pen« 
fées, difficile i défiort en générai, 170 & 
Jaîv, En quoi C5n£fte la délicatdTc inj^éoicu- 
fc, 171 &fiiiv» 191, *xîo, 105 , aoj, Déli- 
cartffe de femiiBâns « i}^. La dilTércnce 
qu'il y a entre on iencimietft tt^ndre 9c on 
(cntiment délicat, 131 & /kiv, Voyer Oh/- 
eu rite, 

Dtméimts Pbalérétts. Ct qQ*ii 4k ^ ruift«itic& 
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Ccéfias , 74 & fuiy. Son fentimet^t far ce 
qu'on appcjle bcaa^ 141. D*od vient, (qlon 
lui , l'agiémeiyt & la bc^t^ des ponf^e»., 14 ' t 
I4i« ^ qu*U die fur Taffi^âatien^ &}o, 
151. Ce qu'il (lit d'HoJtterc , }44, 

Démofihine. Voyt» Longin. 

Denys d'Halicarnaâè. Selott lai ce qui eft enfié 
& recherché» ne ficd point, i^o. Ce qu'il 
dit de rOraeeuc Lyfias, 188. Ce qu'il penfe 
des geptillei&s d'etprit <ian& des fujecs fé- 
rieuz» 3479, Ce qu'il die de la penftée au re- 
gard de rélocauion, 431. 

Dialogue. Dialogue de la fortane & du mé- 
rite, 6$ ^ 66, Le$ oooveaux Dialogues des 
Morts, pleins d'efprit 4c d'agrctaent| 149* 
Dialogue entre an PaiTant Se une Tourte- 
relie, 235 ; e^tre deux Amies, fur le fojee 
d'une paiSon aaiiTante, 159) entre le Ca- 
pitole de le Peioin, fur la Statue équedre 
du Roi,. |.P3 j entre* un Pragois, un Ef- 
pagnol & iin Italien , fur l'exaltation d'Ur- 
bain VIII, )i8 , J19. 

Didon, Didon malheureufe , & pourquoi, 45. 
Les fencimehs qu'elle a en mouirant, 167^ 
16$, Ck <|uclle écrira Enée, 131. L'adieu 
qu'elle lui fait plus touchant que telui d'Ar- 
mide à Renaud, i$6, 

Damkitn. Voyez Maniai, 
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CrUttre 'Sainte, Elle eft plciae de fublime, 
4S , r^fi Çc qu'elle dit fur la pmdànce 
d*Alcxandrc,..i34. 
Eloquence, Voyez Qtuntilien,. 
£fjcelade , Géant. Voyez Guarinî, 
£f2jiur€. Elle tH yici^ufc , & ne (ied point bien 
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dftDS ïes peiifées, if^, 160^ 1^3. Elfe ctt 
«ne marqiK de feiblefEe plas que de force , 
16 & y 165. Elle ne convient pas même aa 
fttjet pompeux , ^76. Voyeas HyptrhoU , 
Penfées tnflits €^ hardies, 

}£ntretietts. Va endroit des' Encrenens d*Ârifte 
êc d'Bugene, défendu contre le Tradaûeof 
de Gracian , 350 & fuiv* Le» Entretient de 
Timocrate & de Phil^ndre ,, pleins de médi- 

' fance de de libertinage par-tout s de gtli^ 
matias dans un endroit » ^4 & fuiv* 

Epigrammc fur Tincendie du Palais» 11, ii; 
fur un homme vicieux,. 14, ly^ fur 2k 
Ville dcVenife, %%'\ fur Tanciénoe Rome, 
5f ; fur le Maréchal de Baflbmpierre , 145 ^ 

' fur Henri IV, xoj , 104 s fur une empoi* 

' fûnneufe, xi8; fur an homme -qui avoit 
emerré fept femmes , xiS > fus une ▼îcille 

* qui yottloit fe marier, 1185 fiir le nouveau 
bâtiment dû Louvre, 1^1, %9>^y fur an 
enfant fauve du naufrage, ^4, 505 5 fur 
un Ecrivain obfcur , 3 87 , 5^8* Epigraromes 
Grecques, leur caraûere, x6i , 556. Voyei 
Maniai. 

Epures. Perfonnages introduits dans les Epi- 
VKS dédica^oircs » combien vicieux, 68, 6$* 

Ephaphe d'un ïbu qui fut tué d'an coup de 
moufquet , 11 ; de François I, 5 5 v du M»* 
séchai de Ranzau, 53, 34 ^ du Cardinal 
de Richelieu , 40 , 41 > de Madame de Châ- 
teau -Briant, 1585 de Jacques Trtvulco, 
^S^9 15^9 d'un mal- honnête homme, 

: X 6 5 , 1 64 ;. d**an chien » 1 90 1 d*un enfant , 
140 ; d'une Dame de la Cour de François I, 
171 s d'une grande Reine^ m, 301, 5033 
de l'Empereur Frédéric , 3 1 f , 31^5 de Voi- 
tfore>,546, 347 5. d'un dlcbie Comédicjx> 
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lEquivôqu^. Enqooi elle confifte ; qa*ît 7 en a 
de plufieurs fortes, 6c conunenc la vérité 
fe rencontre dans quelqocs-unes , 18 &faiy. 
Efprit. L'efpric mis en )ea avec le cœur ,71, 
71. Trait d'cfpcit pour fe tirer dalFaire» 
1^0, i^r. Le trop d*efpfit eft vicieux, de 

en Quelles rencontres, ^$7 j 3^7» 530« 
Penfee d^un Italien fur ceux qui mefurenc 
la grandeur de Tefprit par la groflcur de 
la tête, 399. Ce que ront ceux qui ont 
moins d'efprit,, 451. 

Etoiles. Ce qu'un Poëte Italien dit des étoiles ^ 
5itf, 517. 

Exprtjpou, Elle contribue quelquefois à la ncH 
bleue de la penfée , 154. Elle fert quelque- 

. fois à rendre la penfée plus naturelle , flt 
à la faire paroitre davantage, 149. La pen« 
fée fert peu fans Texpreilion, 452^ 

F. 

Je jihU. Fables ingénieufes fur les eonquêtef 
du Roi,. 21 , 15. Le vrai n*eft pas incom-^ 
patible avec la fable, 11, ^£. Voyex le 
Vrai. 

Faujfcti. Faux* La difFérence qu'il y a entre 
la fauffeté & la fiélion , 1 1 & fuiv, L'appa- 
xence du faux fait une beauté dans la pcn;* 
fée, 199. Fauffes penfêes , 10 & fuiv, 31 
& fuiv. ^6 & fuiv. 5 9 €• fuiv. j6 if ftnv* 
j$, et fuiv. Voyez Ptnfics. 

JFihion. La fiâion faite dans les règles , s'ac** 
cojrde avec la vérité » 1 1 £• fuiv. La fidipn 
rend quelquefois une penfée agréable dans 
la Profe, 148 b fuiv^ 

'florus. Sa penfée fur des navires bâtis promp<» 
ccmcnt ^ xj^ Ce qu'il dit des foldau Ra-; 
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: laatos, yfy.dts Gaiilois, 9%; Car la vilfe 
i de Satnnitiin» nûoée parles Romains, 107. 
. Ce qu'il iit de Bràtns » qai fit tn«af ir fcs 

eofaiis rebcUts , 2-45 » ^44« ^^ affeâe et 

méchantes anttthefes , } 14. 
force» £a qaoi caailfte k focce d'oue peii(!ie , 

i|4, 135. Yoyez P««yifrjr. 
-fortune, S*il cft permis aux Cliréttcas de faire 
: de là Fortone aoe péfifonite Se une DëtfTe 
: dans leurs dtfc«ars » d| & ^/v. Divetrei 

pcnfées fur la fortune» 6$, La Foaniie re- 
* ^réftmée ivec de boas jreai pouc Natter 

rimp^ratrice Livie, 104. 
JFraniois l, Rèi de France. Fridérht Enpe* 

retir. Voyez Epîtaphe^ 
fujées, Penfée hardie âc hyperbolique fiir les 
. fofées volantes» 30, 51. 

G. 

KjrAUmatiiU. Ce qnec'eft, & en qnoi il dif- 
fère du pliébtts , 377. Exemples de galtma- 

* tiaà, 3^1 & fuiv. $îo4^ fuiv. j99 €^ fiùv* 

'. Voyez Raffinement. 
• Gombaudt y o'ctc Frac^ois : fbn caraâere naïf, 
ce qu'il dit d*un homme (ans mérite, 1^53 

' d'un Poike ob&ur , 414. 

"Gongora , Poëee Efpagnol ^ modèle d*obfca^ 
rite , & ce que les Efpagnols en diiènc » 
3.8^. 

Gorgias. Comment il appelle les vautou» ,501. 
Voyez Htrmogene, 

Gâut, Ce que c'eU ^\ït gout en matière d'cfptit , 

^ 41 f, 41^. 

Grâces» Pourquoi on les a (èinc petites & 

' d'une taille menue, 11. Le nombre des 

Grâces multiplié, 10 s* Grâces terribles. 
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$44^ tes Grâces earerrécs avec le$ Ma{ei» 

5.4^» 
Gràcîan , Auteur Effu^nol : ce qu'il die d'un 

grand cccur, 2.^3, 11^4. Son caraé^ere & 
celui de Ton Tradudeur, 5^0 & fuiv, ^94 
& fukv. Ce que Ak de Graciftn un de fcs 
adœicatcuis, 594. Jugetnenr far les ou« 
vrages de Gracian, 59 ; & fuiv, 
. GratUni:, Polfce Italien : ce qu'il dit d*UA^ 
Princcfie Grenadine » dans fon Poëtae de la 
conquête de Grenade , 1^8, ^f 9. 
Grimaces. Grimaces agt^ables, 344, H5» * 
Guarini, Poète Italien : fa penfëe fur la pu« 
deur, 1^4. Ce qu'il dit du Géant Ehceladc ^ 
comparé avec ce qu'en dit Virgile, 151. 
Sa penfée fur une perfoone favante y morte, 

H- 

JjLEnnette de France, Kcine d* Angleterre S 
fon éloge, m, xi). 

flenri le Grand, I^oi de France : fa harangue 
a fcs foldats , un jour dé bataille , 137. Ce 
qu'on a dit far fa ftatae du Pont-neuf, 103 ^ 
• 104. 

Jièraclite. Un de fcs ouvrages condamné fi« 
nement par SocTrate, 401. Ce qui! difoic 
ifommunément à fes difciples, 401. Voyez 
Socrate* 

Strcule, Le ridicule de fes amours , itS , i^p. 
Hercule Gaulois, pourquoi la quenouille nt 
l'accommode pas, 154, 155. WoytzLonan, 
Lopè de Vtgue, 

fiermogene. C^ qu'il dit fur la nobleffe des 
penfécs, 88 , 85. Ce qu'il dit de la Poéfie» 
Z48. Il demande de la (implicite dans cer- 
taines antithefes , 1^5. Il raille Gorgias mal 
à propos, 30z« 
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^/}fp/r<. L*Hiftotre eft emieinie dès- £rtiflê^ 
-penfécs, j). Combien les réflexions & les 
fentences qu'on' mêle dans Tbiftoire doivent 
être délicates , i^6, 157. L'H^oire nefooffire 
pas des penfécs frivoles « 3 60. L'Hiftoiie des 
derniers troubles arrive» au Royaoïàc de 
réloquence, ^87^ L'Hiftoire doit être claire 
& nette, 401. 

Hifiorien moderne , faux & Raffiné dan$ fcs 
réflexions, 51, f), 540, 541 5 obrcar en 
quelques endroits, 400, 401.' 

'Hçmcre. Ce qu'il dit des Déefles de la pnere & 
des Grâces, i\\ d*Achille, 17; de Nirée, 
2.5. Comment il tend croyable ce qu'il die 
de Pûlyphéme., i^. Ce qu Ari(V>te dit d'Ho- 
mère, 45. Ce que dit d'Homère l'Auteur de 
l'Art Poétique François, 16$, Ce qu'Ho- 
mère fait dire à Achille dans les Enfers, 
%^6, Il n'a pas d'égard pour les Dieux, i8o. 
Ce qu'il ^i d'unCyclope, }44> ^45. Voyc* 
jirlftoie ^ Dmetruu Phalirius g Longin, 
Malkirhe, 
,^ora€e. $efon ïui^ pour bien écrire, il faut 
bien ^enfer^ 5. Ce qu;il dk fur la mort, 
comparé avec ce que dit Malherbe, %f.^ 84. 
Le caraélere q,u'il donne à Virgik, 141. 
Sa penfée fut les Palais de»Gran(£,. 1 54. It 
garde les bienféances néceflaires en louant , 
278. Ce qu'if dit fur le chagrin, 34^, 3 50 y 
. fur un pauvre & fur un avare , ^57. 

!JByperhoIe, QueHe eft fa nature, & commene 
on peut l'adoucir , 14 & fuiv. Il y a de$ 
occafîons ou Fhyperbofe eft permife & oti 
eUe «ft même louable, 187. Ce que c*aft 
qu'une hyperbole de drap« 4^1. 
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I. 

Jt^natt , ( faint ) Fondatear de la Compagnie 
ic Jts^s , comparé avec Céfar , & pourquoi , 

Infcriptions, Infcripcion pour le portjraic de la 
iCoftitêfle de ia Suzc, 105 , 10^; pour îe * 
LoiiVre , z^i ; pour le Buftc de Louis XIV, 
Roi de France, ^9^9 ^91 9 *?4. 
Ipkigénie. Voyez CUtcmncftre. 
Jrùnit. Elle eft propre à faire paflèr fhypcr- , 

^bajlc, 1^ , 30. Elle rend vrai ce qui eft faux, 
^ '31, 3*. ^■' - = 

'Jufteffi. En quoi confifte la juAei]^ d'une pen- 
'fëe , 44. I<l y a des (ujecs qui demandent - 
phis de juftefiê que d autres , 45 , 4^ L'Au^ 
teur de la jnftefTe critique mal Voiture • ^ 

SaAmolgnon , ( de ) Premier Préfident : fqa 
éloge, 115. 

I>ipfi: Ce qu'uu Critique dit de Lipfe, 3c ce 
que Lipfe dit de Tacite, 35^4, 3^5. 

'féOngïn. Ce qu'il dit de Démpflhcne ^ de Ci- 
ceron , i %6. Il traite de puérilité Içs penfées 
de Timéci xà\ , 1^4. Ce qu'il dit à Tavab- 
tage de i'ÉcritûrcrSainte , ^33. Ce qu'il dit 
des peiïnSes vaines & f^^dueufes, x-jé. Rc*- 
marque qu'il* (ait fur Ho^oK^e au regard des. 
Héros & des Dieux , X9% , ±99. Ce qu'il ' 
*di^t de certains Portes , peu judicieux, 30^* ' 

JLofc de Vegue , Pob'te Elpagnol : ce qu'un 
Poëte Italien a dit de lui, i;i , 151. Ce 
qu'il dit dî'une PrincefTe belle & vaillante » 
3.06 , 107. Sa pcnfée fur Hercule amoureux , 
i%$^ fur la «reflemUante de vifage qui eft 
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quelqaefois entre deux pcrfonnes, 145. Çt 
qu'il dit de fa nation, 1^, i^Ss de r£ni« 
petcut Fz^déric, 31.5 , }x^. Ce qui lui a*t* 
riva avec TEvëqu^ du Bell^, Jean -Pierre 

* Camus, '3 8^. Son nom foaé ça ProYerbcj 

Zouange^ Lau€t. Nouvelle màniese .df foiicr les 
Grands » 175 , 17^. I;a différence qu'il y a 

'entre une louange grofliere & une louange 
délicate , 1 1 ) . Lpuaûges fi^es , x x 3 & fuim^ 

..En quoi confifte ce q^ on appellç loai^r £be- 
mem, ;.iy, xio^ ixivLesipienréaiiçes qii'il 

*faut garder en louant, 178 , 279. (rpaanges 

excemyes, zSx, i^j. 

Lpms y ( faint ) Roi de France. Poëme <k 

faint Louis plein de fublime tv^ quelques 

endrpicsy & trop élevé.. en d'^^tres , 9%' 

'Ce que dit de lui un de Tes Panégyriftcs , 
loi, 11^, 1x7, 194. Ce qu'un de nos 
Poëccs dit de faint Hbuts, 3x4, 315. 
Lpuis Xm » Roi dç France» Ce ^a'un fai&ur 

* de pointes dit de lui , 41 ; comparé avec 
David ic avec^Sal9mon , X47. Diicours fu- 
ncBire prononcé a fes obfeques d^uo carac- 
tère particulier, 37(5 fuiv, 

Louis le Grand» Roi.de France : fpn éloge « 

iij & fuiv. lysf 6'fuîv, m,&yi«V. ijL^^ 

.ioi,.ir4, 11.^, ii^^ ii7,-,*ii & fuîv. 

181 «•/«/v. 191 /tH & fiuvi jW» 5*1- 

Xouvre,, Voyez Eplgtàmm,is ^ tiUiription^. 

Licain. Critique de fa peiifée ^r Caton of- 
pofé aux Dieux, j ^ fuiv. Ce qu'il dit uir 
les niîpcs de Trojr.e> 10^» 107. Ce qu'il 
fjiic diic à. Cornélic^ fçnwaç^ dç P«n^e, 
ijf Ce qu'il dit xur qe que Pompée fut 
:priyé des hyiineurjs , fie 4a l!Spu<tmc, x-ju 
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I! fe jnoqofi des Dieux , & ne les ménage 

. Paint, 17^, 3j8, jj^. Ce qu'il dit pout 
n4ttcr Néron, cft outré & impie, 300, Il 
raffine fur le banniflèpieat de Marius^ 559. 
Ce qu'il dit 4c Ift^ feipnK^.de Pompée^ 5/0^ 

f^yfias^ Voyez Dcnys d'HaliçafnaJjfe. 

JjJLAcroie, Comment il appelle les penféei 

' iqgénieofes, i^. 

Madclaine, Poëme de la Madelaîne : il cfl; 
d une efpcce particulière , 131 & fuiv. 

Madrigal fur Louis de Bourbon, Prince de 
Condé, ^p, 1005 fur un homme de mé- 
rite, élevé à une haute fortune, i6yy fur 

^ la puiffaucc & Téquicé de Louis XIV » i ^ 3 » 
1 14 3 fur les événemeos merveilleux de i!oa 
règne, 178 & fuiv. fur Madame la Dau-- 
phine, 1x4, 1153 fur la Campagne de la 
Franche^Çbmté , 11^5 fur la ' rapidité des 
conquêtes du Rpi Louis XIV, %i6, 2.173 
fur Monfeigneur le Dauphin, 117, 1 18. 

Malherbe. Ce qu'il y a de vicieux dans une dcTcs 
plus belles Sfances , 3^ b fuiv. Sa pcnfée fur 
la mort , comparée avec celle d'Hoface , S3 , 
94. Ce qu'il dit un jour des Epigrammes Grec« 
ques , ï ^i. n enchérit fur Homère, en louant 
Henri le Grand, i8o, ^Sj. Il cft quelque- 
fois aippoulé, 18^ & fuiv. Sa penfée far 
un tableati de fainte Catherine, 315. Il cft 

Jiuelquefois obfcur, 407 £* fuiv. Ce qu un 
avant homme dit de lui par rapport à Ho« 
inere, 407. 
'Marïana ,' Hiftorien moderne : fon caraélere , 
197 & fuiv. Il copie les fencences & les 
réflexions de Tacite, 1^7. Il a des maximes 
fines, 1$^^ 
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Marie Je M^ds. Voyez Racan. 

Marigny. Son caraâcre; fon Madrigal (ot 
les év^oemens merveilleux du Règne da 
Louis XIV, i8o, i«i. 

^Marius, Voyez Lucain , Plutarque. 

Marin. Le Chevalier Marin, grand ikifêof 
de defcriptions , & trop fleuri dans fes peu- 
fées , ^16 y 517* 

^Marot, Ce qu'il die d'une Demoifelie de la 
Cour de François I , jeune & fage , 156, 
158 5 d'une autre vêtue en cha/Teufe, xo8. 
Folie ingénieufe de Marot , 107 , 20S. 

Martial. Ce qu'il dit à Domitien , en riappellant 
Père de la patrie, xj. De quelle manière il 
lui demande de l'argent, 118. Ile/l féricux 
& grave en louant^ iif . Les louanges qu'il 
lui donne, ont de la fincHe, & font très- 
flatteufes, iitf. Sa délicateflè^fur le fils de 
Domicien^ 117. La penfée qu'il a dérobée 
à Ovide , a-17. Sç,% railleries n'ont guère 
moins dé finelTe que tes flatteries les plus 
férieufes, 'xi8. Ce qu'il dit i une Dame Ro- 
maine , avec laquelle il étoit à la campagne , 
3.54. Penfée fur les admirateurs de TAnti* 
quité, 147. Il n'eft que trop naturel en 
quelques penfées, x^f. Ce qu'il die de la 
maifon de Domitien, 17^. Il fe inoqne de 
Jupiter pour flatter l'Empereur ^ 177. Ce 
qu'il dit d'un Comédien de fon temps 9 5 4^ « 
347. Sa penfée fur la mort de Cicéron 5c 
de Pompée, 4x1, 411. 

Maynard , Pob'ce François : il demande fine- 
ment quelque chofe au Cardinal de Riciie' 
lieu, 117, xi8. Ce qu'il dit d'un enfant 
qui mourut peu de temps après fa naif- 
fance, 140. Ce qu'il fait dire à un père, 
furJa mort de u fille, 140, 141, 350. 

Sa 
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iÂ penfée fur un Ecrivain oblèar, 387^ 

Métaphore. Ce ^ac c'eit : en quoi elle diffctc 
ic la comparaifon , & comment elle s'accorde 
avec la vérité, 16 y 17, 18. EUe'eft une 
fource d'agrémens , 1/4. Le bon & le mau* 
vais ufage des métaphores , 305 & fuiv* Il 
ne faut pas la continuer trop , 318. 

Miroir, Diverfes penfécs fur le miroir, 310^ 
fuiv. . ' ' ' " 

Molicffe. L'éloge que la mollefTe fait du Roi^ 

Montaigne, Il penfe plus jufle que le TafTe , x 5, 
Ce qu'un de nos Écrivains dit de lui , 4^. Ce 

S lue Montaigne dit de la manière dont il faut 
e conduire dans les affaires , 41p. 

Mort. Ce qu'en difent deux Poètes ,83, 84. 
Par quelle voie on fait venir la mort plus 
vite , 153 , i5'4. L'idée delà mort n'cmpé- 
che pas qu'une penfée ne plaife , & pour« 
quoi, 166, 167. Mort de Didon fort tou- 
chante, 1^7, 1^8. 

Motte (La) le Vayer. Son fentiment fur un moc 
de Pompée, yf , 5^. 

Mufes. Voyez Grâces. 



N. 



N. 



Aîvete. En quoi confide U naïveté ingé- 
nieufe, i^i. Divers exemples de cette naï- 
veté, i6% &fuiv. Elle efl: oppofée au grand 
&aufublime, 138. 
Nature, Naturel» Pour bien penfer il faut imi-* 
ter la nature, 75. La nature fait paroître 
* fon adrelTe dans les petits ouvrages, 171. 
£n quoi confifte le caraâere naturel, 13^. 

V 
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La 'dlfRfrence qu*il' y a entre ce qui eft na^ 
tiucl iL ce qui dk pût., 1375 encre une peo- 
féé nâj^rcllc & utie qat ne lH:ft pa$ , 149 €r 
y^/V. QUel cft le centre de la nature corrom* 
pae, félon an Aateur François, is9* 

triton. Voyez Lucaiâ. 

nouveauté. La nooveaaté donne dû prix ans 
penfées y & comment elles doivent être noa« 
vcUes, y, 80, 81, 181^. . 



O. 



o 



BfcurUê, Si les diverfes connoiflances qui 
fe tirent de la leâure , produifenc d'elles- 
mêmes robfcurité, 51, ji. Elle ne vient 
pas quelquefois delà penfée, nideTexpreG 
uOp , mais de^ circpnftances hiftoriques, 
3 72 , 57 3 , Il y a plus d'une forte 4'obfcuritc, 
37 ç & fuiv^ Eexemples remarquables d'obf- 
cnriti, i-jZ&fuiy. 387, 407 &fuiv. Si les 
cfprits obfcurs qu on n*entend pas , ' s'enten- 
dent eux-mêmes, 388 & fuiv. Maître en 
obfcurité , 3 97 , 401 , 401. Nul Ecrivain oç 
doit être obfcur, 401, 403. La diffêrencc 
qu'il y a entre la dëiicatelfe & roBfcurfcé, 
403. D*ou vient l'obfcutité dans les ouvragci 
dc(prit, 421 &fuiv. 

Oppofition , figure agréable ,157,158. 

Ovide , grand maître en naïveté dans les pen- 
fées, i6i, 1^3. Ce qu*il dit pour âartei 
rimpératrice Livie, 204, lo^. Ce qu'il dit 
du nls d*Augu(!e , 127, Sa penfée fur les 
amours d'Hercule, 118, 219. Ce qu'il fait 
dire à Didon quEnée abandonne^ %}i\ï 
J^i^is fur les troiç Décifes, 2)1, 
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P. 

sf Agtan^ (M.) célèbre ÂYOcac : Ton portrait 
& (on éloge ,45^ bfuiv» 

Pallavicin. Le Cardinal Pallavicin fait une 
mattYaife comparaifon poar loaer un Ptélac , 
y 6 y 77. Il fait une bonne critique du TafTe , 
789 79. Ce qu'il dit d un grand Prédicateur 
qui étoit jeune, )X4, 315. Ce qu*il dit de 
Séneoue le Philofopbe , 315. Il tombe dans 
le détaut qu'il reproche à Lucrèce, 41^. 

Panégyrique de Pline peu eflimé de Voitare, 
& pourquoi y 33^», y}.-; • Y oyez Louis XI F! 
& Ion éloge. 

Paon : ce qu'on dit de fa queue ,318. 

Paris d'Orléans, (Charles) Duc de Longue- 
ville : Ton portrait & Ton éloge, 108 & 
fuiv. 

Pafcal, Son fentiment fur la vie dont nous vou- 
lons -vivre dans l'idée d'autrui, 50. Son fen* 
timent fur la vérité que nous fentons en nous- 
mêmes , 80 ; fur le mot de moi ,1^9» 

Pajffzon, Paflion violente bien exprimée, i6t, 
i^^.'Paffion naiffance, 158, 159. Des pen- 
fées & des paroles ingénieufes ne convien- 
nent point à une grande padion, 31^ & 
fuiv. 

Tatris, Vers qu'il fit peu de jours avant C\ 
mort, 130, 131. 

Peintre. Peinture, Les grands Peintres don- 
nent de la vérité à leurs ouvrages, 75. Ce 
qu'il y a de remarquable dans les peintures 

* chargées d'ombres & d*obfcurité , 1 17. Pein- 
tres qui excellent en certaines naïvetés, 
i^i. Les chofes les plus afFreufes plaifent 

y ^ 
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étant bien peintes, & pourquoi « i^^, 1^7: 
Peintres dont les fieares font groffieres, ly*. 
Ceux dont les tableaux lailenc à pen(cr» 
t.01, 103. 

Pcnfées. Quel doit être le caraâere des penfées 
ingénieufes, p, 10. Penfées fauflès, 13 ^ 
yîttV. 31 & fuiv* 34 &fuiv. 19 &fuÎ9» 54 6 
fuiv, 71 > 7^ y 74 > 19 9 80. Penfées badines 
& frivoles, 40, 41,^0, 61 ^ 313 b fuïv, 
3 5^ &fuiv. Pçnfée3 juftes , 44, 45 ,71. Unç 
fu£St pas que les penfées foxent vraies , 80 , 8 3, 
84. Penfées nobles, 8^, 85, 88 & fuiv. 
baffes ,131,132') fortes ,135 &Juiv. agréa- 
blés, 141 é^ fuiv. naïves, i^i èfuïv* déli« 
catcs, i69-&/uiv. 176 y 178, i9i & fuir. 
\%6&fuiv. ufées, 18 j bfuiv. nouvelles, 
^6^ if'fuiv, coupées & myftérieufes, toi è 
fuiv* naturelles, 140 &fuiv. affeâées^ xj9 
& fuiv» ^^9 ^ /tfiv^ enflées & hardies , 1(3 
& fuiv. i8o & fuiv. 194 & /tfiv. pouâccs 
trop loin, 305 &y2fiv. raffinées, n^&fuw* 
3 57 ^fuiv. Pourquoi les penfées doivent être 
claires ,375. Conament une penfée doit ctie. 
claire, 431. Penfée$obfcures, 375 & fiùv» 
379 S^fuiv. 39^&/ttiv. 401 Ùfuiv. £a quoi 
jclles reffeoablent aux diamans, 4^7 ^ 41^* 
La penfée fei;t de peu fans TexpreÀion , 451. 
Voyez ExpreJlion, Fiâion, 

Perron, (Dû) Csirdinal : ce qu'il dit de Cicci 
ron éc de Séneque , 313. 

Pétrarque : ce )u'il dit fur 1» mort dcLaucî 

547. 
Phébus : ce que c'eft que le phébus , 6c en quoi 

il diffère du galimatias^ 377. Exciifplc^ dç 

phébus, }79 &fuiv. 



DES MATIERES. 46% 

'Philippe IVy Roi d*Efpagne. Penfée outrée 

fur fa more y "2-7 S t ^1^* Voycx Sonnet, 
Platon. Voyez Cicéron, Valeu Maxime, 
PUute. Ce que Varron difoit du ftylc de Plautc ^ 

151. 
Pline le jeune. Il exhorte Tacite à étudier juf- 
que dans le temps de la chafTe, 150. Ce 
Qu'il dit des Lettres d*un de Tes amis ,151s 
fur THiftoire de la guerre des Daces , qu'un 
de Tes amis avoit entrepris d'écrire, 1^0 ; à 
Trajao , fur le nom de Père de la Patrie , 
'73 > 174 > ^^^ ce que le Nil ne fe déborda 
point une année, 174, 175, 193, 194; 
. fur ce que les particuliers polTédoient des 
maifoDS qui a voient appartenu aux Empe- 
reurs, 175; fur ce que Trajan fut adopté 
parNerva, étant éloigné de Rome, 178 & 
Juiv. fur l'amour que Trajan avoit pour fes 
fujets, 134, 337, 338. Ce qu'il dit d'un 
Sénateur devenu Profefleur de Rhétorique , 
1(1, 151. Sa penfée fur une de fes maifons 
de campagne, xji, 153. Ce qu'il dit pour 
flatter Trajan , comparé avec ce que dit Lu- 
cain pour flatter Néron , 300, 301. Sa pen- 
fée fur la mort de Nerva , qui venoit d'adop- 
ter Trajan, 33^. Il ramne quelquefois , 

5)^5 n7. 
Pline l'Hiftorien. Ce qu'il dit des Diélateurs 

Romains , i ; i , i f 3* Sa penfée fur les mai- 
fons où font les ftatues des Héros > & que 
des lâches habitent, 153. Ce qu'il dit de 
Tufage des flèches, 153, I54> des excellens 
Peintres & fur leurs ouvrages imparfaits, 
xoi, 103. Sa penfée fur la rouille que le 
fang fait venir au fer , 151. 
Plutarque. Soncaraâere, éc le fentiment qu'il 

V} 
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a eu Je la fcnCéc de Timée for Tincendie Af 
Temple d'Èphefe, 5) & fuiv. Ce qu'il faic 
dire à Marias difgracié , 340. Voyez Cicéron, 
Réflexions, 
Pô, ( Le ) fleuve : ce qu'en dît un Poète Ita- 
lien, 41^, 410. j 
Pocmi, Poéflc. Poètes, Voyez (aint Louis , Mâ^ 
delaine. Quel eft le monde poétique , 1 1 & 
fuiv. A quelles règles les Poëces font aflbjec- 
' cis indirpenfablement , 15, 14. Quel eft le 
but de la Poéfie, 148. Quelque chofe de 
poétique dans la profe rend les petifécs ajgréa- 
oies > 149 bfuiv. Ce que dit la Poéfic (uc les 
grandes aâions du Roi Louis XIV, 160. 
Quelles font les licences de la Poéfie , x^o. 
Pointes, Ce que c*eft, 9c combien elles font 
vicieufes, 10 &fuiv. 41 ; fur-tout dans les 
fujecs crifies & patiiéûques > ) i6 , 3 xy. 
Pofyphéme, Voyez Homère, 
Pompée, Mot remarquable de Pompée, jf, 
56. Eloge de Pompée, 94 fr/î/iv. Ce qu'on 
- a dit fui fa fépuhurt , 171. Voyez Lucoîm, 

Martial, 
Poftérité, La, croyance de la poftéricé au regard 
des avions merveilleufes qui parox(rcnt in- 
croyables, 179 &fuiv. 
Prédicateurs, Exemples de Prédicateurs frÎYO* 

ies, S9> ^Oy ^i- 
Preii , Poëce Italien : ce qu'il dit fur Tancienne 
. Rome» 108, 109. 
Prière, Les Déefles de la Prière , pourquoi boi* 

tcufes & contrefaites, 1 1. 
Proverbe, Caraâere des proverbes en toaccs 

langues, 6%, 6 y Nom paffé en proycibe , 

385. 
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Q- 

^JVatraïn fur rinccndic du Palaîs, ii , ii ; 
lur la Reine de Carthagc , 45 5 fur Tétymo- 
logie du mot d'Alfaha , 164 s fur la more de 
Colas, 16$ '^ fur le voyage & la prifc de 
Marfal, 115 j fur une. jeune pcrfonnc qui 

' ne pcnfe pomt à ta mort , '149 ,1^0. 

Quévédoty Poëtc Efpagnoj : fçs réflexions fiir 

! ravencurc d'Ôrpîiéc , qui. alla chercher fa 
fcfmme aux enfeis, èc qiii la perdit eu la ra- 
menant, 1^1, &yî//v. 

-Quinu^Curcc, ^ Ce qu il a fait dire à Aminras 
en préfence d'Alexandre pour fc difculper 
d'avoir faivi le parti de Philotas , chef de la 
conjuration découverte » x 9 1 > à Sifigambis , 
mère de Darius , âpres la more d'Alexandre » 

^ QuintUien, Ce qu*il dît de rhypcrbolc, 14 , ly , 
287. 11 fe moque des corrup'tcurs de Télo- 
queoce qui falfificnc la narure, 77* 78. Ce 
qu'il dit de Céfar, 93. Ce qu'il rapporte de 
Varron au fujet de Plaute , i ; i . Ce qu'il die 
de lui-même » après la mort de.fa femme £c 
defesenfanSy 141 6*yû/v, Il fe trompe, eQ 
difant que l'affedhition efl: toute da;is î'élocu- 
tibn , 150. Ce qu'il dit de Cicéron , joé 5 de 
Séneque, 313, 3 14 ; de ladarté dans le dif-* 
cours, 3715 de celui qui cnfcignoît l'obfcu- 
rite à (es Ecoliers , |pis dés éfpnts enflés» 
41 T ; <lu bon & du mauvais ufage des meta* 
phores ,414. Défaut qu'il reproche à Salluf-^ 
te , 418. Ce qu'il loue dans le même Hifto- 
rien» 418. Ce qu'il dit d'une éloquence cor- 
rompue^ 428 3 d'une éloquence (aine, 41s. 

Y 4 
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Penfée ic Sallufte fui Mithridate , 4 1 S. Yojct 
Quint Uien , Sineque le Philofophe. 

Sanna^ar, Son Epieramme fur la yille de Vc* 
. Difc , 88. Sa peoKe fur one pcrfonne morte, 
545, 54<^v 

Sûpho, appeilée la dixième Mufe, 2.04, 205. 
Sctupalcufe dans les louanges qu'elle ^onntt 
aux grands guerriers , 179 , i8o. 

Scaron, Ce qu'il dicd'uue femme Efpàgnole, 
34;. Ce qu'un favanc homme a écrie fur la 
mort de Scaron , 347. 

Séneque le Philofophe. Ce qu'il dit des penféçS 
ingéoieufes, ié>^ de Thypérbole, 14, %i ^ 
i^> fur les Héros maltraités de la fortune, 
88 , 855 fur l'incendie de Lyon , 107 5 d'une 
grande fortune , i ^7. Il répète trop une même 
pcnféc, 311 & fuiy, fon caradlere oppofé 
à celui de Cicéron , 513. Il a été appelle l'O- 
vide des Orateurs , & pourquoi > 3 1 a.* Il a 
plus d'efprit que de jugement , j t) ^ 514» Ce 
qu'on lui fait dire en mourant , 3 3 1. Ce qu'il 
trouve à redire dans SalIuHe, 418. Voycs^ 
Cicéron , PalUvicin , du Perron. 

Séneque le Tragique. Ce qu'il fait dire à Méd^e 
dans fon défefpbir, 13^9 à Hécube fur le 
Roi Priam , 3 1^ s à M^are contre le mcor- 
trier de fa famille & l'ufurpaceur de fon 
Royaume, 341, 5 4} • 

Sentence. En quoi les fenteucies différent des 
proverbes, ^3. Sentences tirées de la nature, 
75. De quelle forte doivent être les fcntenccs 
que les Hiftoriens mêlent à la narration, 

^ i^^. 'béfiçition burlefque de la fcnteace, 
411. 

Sentimens nobles & généreux, 99.& fuiv. ten- 
•dre$ 6c di^licats, x}i & fuiVéStnùmctit de 
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dévotion y zhmhicpié , $62.^ 3^53 difficiles à 

expliquer, 588.' ' 

Sidonius Apolliiïaris. Gc quHl dit de la valeur 

dcsFrairçots, 98 , 95. - ^ 

St^ne eu ciel. Signe de la Balance & de TEcrc- 

viiTe, mal mi^ dans des œuvres d^efprit , 41 , 

Silius Itafîcusi Ce qu'il dit au fajet d'Annibaî , 
qa*un jeune homme de Capouc vbutoit atta- 
quer dkns Tttn feftin ^ 90, ^t. 

Si^jr/ické. Elle s*^cco^de ^vec le fublimc , 48 , 

SoéYate, . De quelle maitier'e il condamne un 
livre d*Héràclite, 401. 

Solécifme. Ce que c'eft qu'un folécifme en pierre, 
félon un de nos Ecrivains ,411. 

SoknevC^ilts^ ruines de Tanciefsne Rome , 108, 
1094 fur le Calvtnirme détruit ckns la Fran- 
ce , - 1 14 , 1 1 f } fur ks grawdes avions de 
LoQÎ^ XIV > i%o &'fuiv, (ur la tnort de Phi- 
lippe IV, R«i d'Ërpagne, 17^ fur un mi- 
roir , j 1 1 y 5 1 2 ; fur un âvotton , 409 ,410. 

Sophocle. Ce tju ii dit des préftns des ennetnis » 
7 57 ; & d'une ttiere rnhamaitie » i f 7. 

Spinota : { le Marquis de ) ce qu'on a dit de lui 
fur là qualité de Grand d'Ef^agoe , 175, 174. 

Spinaid , (le Père ) Miffionnaire de la Chine : 
fa penfée Cat l'h^réfie éteinte dans la France, 
.114, Il j. 

Statue* Ce qu'un Poëte Italien a dit fur la (la- 
rue d'une Décfli , 78 ,' 79. Ce que difcnt des 
Pofe'rcs Grecs fur la ftâtuc de Jupiter; fur 
Pallas & Junon , voyant une ftatue de Vé- 
nus; fur la (latue.de l'amour eiYchainé , i^i» 
Ce qu'on a imaginé fur une ftatuc équeftrtt 
du Roi Louis XIV » i^ 3 ► 
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Strada. Sa réflexion fur Àlezaocire Far nefc eft 
i^jcieufe , 57. Il copie Tacite en quelques 
xenconcres, & riipice en d'autres, 198. Il 
a des maximes délicates, ip^.IIrafEne en 
décrivant le fiegc de Macftricht ,551. Voyc» 
Réflexions. 

Sublime. L*£criture-Sainte eft pleine de fuUi* 
ro^ 9 1 3 3 » ' 3 4* ^^ Tublime n eft pas incom- 
patible avec des paroles fimples» 15 }. Yoyex 
Ptnfées nobles, jublimc outré, 1^5 &fvh^ 
1^3 & fuiv» 

Suie, ( Comteflc de la ) Yoyex Infcriptions* 



T. 
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ÀcUe. Ce qu'il dit de Mucicn, P45 d'-Au- 
gufte , 341. Ce qu'il fait dire à Othon dans 
le mauvais état de fes affaires , 1559 >3^> 
à.Germanicus. au lit de la morr , 1 3 ^ ; à Ma- 
cien pour obliger VeffJafîen de s'empaier de 

. l'Empire, 137; à Galgacus, avanc que de 
combattre les Romains, 137, 174. Sa 
penféc fur ce qu'on fait pour régner, i5'7î 
à un Chevalier Romain, pour juftifier fon 
amitié pourSéjan, 190, i^i; à Bojocalos 
auquel les Romains offroienc des terres , &749 
%7^^ Sa^ réflexion fur le gouvernemenc de 
Galba, 193, 1 94. Tacite, grand faifeur de 
réflexions, 19^, 197. Son caradlere, 540, 
341. Il eft loué de fon obfcurité par un de 
fes commentateurs, 394, 395. Il eft cbfcur, 
& pourquoi, 417 & fuiv. Voyez Lipfe, 

Taffe. Penféc faufle du Talfe fur la mort d'Ar- 
gant , 1 4 &fuiv, fur le combat des Infidèles 
Ôc des Chrétiens, 78. Il a beautoop. de ao- 
ble/Tc 6c d'élévation , ^6 & fuiv. U vole les 
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Anciens, 104, 105, leé^ Ce qu'il (ïit fur les 
jruines deCarchage, 106,107s d'un jeune 
Prince beau & vaillant , 99 , 100 , 104 , 100, 
207 s d'un Prince équitable & généreux , loi. 
Sa penfée fur un fujec , comparée avec celle 
de Térence (ïir le même fujec , 154, 1^5. Il 
eft plein d*afFeâation , 154, 156, 1585 cfl; 
femblable aux femmes coquetces, x;8. A 
quoi il compare un Soudan d'Egypte , 18 1. 
Il badine quelquefois, 317 s même dans les 
fujets trifles, 318 6* fuiv. Ce qu'il dit d'un 
camp d'armée , 5 44, 3 45. Il ramne en queU 
qucs rencontres , 351, 353, 3 60 6' Juiv* 
Le Tafle imité ou volé par un Poète Fran- 
çois, 418, 415?. 

Tcrtullien. Son ftyle dur, 138. Ses penfées 
eftropiées & informes, 413 , 414. 

Tefti , Poète Italien : ce qu'il dit for la more 
de I^ope de Vegue, 151,151. Il pouffe une 
penfée trop loin au fujet de fes Poéfies Ly-' 
riqucs, 319, 32.0. Ce qu'il dit de frivole 
fur un jeune Chevalier de Majorque » 3 59* 

Tiu, Quel en eft le centre , félon an Auteur 
Julien, 399, 400. 

ThéfaurOy Auteur Italiei) : ce qu'il dit des 
penfécs ingénieufes» 16, 17 3 des fu(2es 
volantes, 31. 

Thucydide, Ce qu'on a dit de fon difcours , xoi. 
Il nefl pas toujours clair , & pourquoi ,417. 

Tigre , fleuve : ce qu'en dit un Poète François , 
419, 410. 

Timée , Hiftorien Grec : fa penfée fur les con- 
quêtes d'Alexandre, 85. Le jugement que 
Longin porte de Timée , 163 » ,164. Voyez 
Cicéron, Longin, 

Tit€'Liv€. Ce qu'il rapporte du Diâateur Oh 



47« TABLE 

mille » T 3 7 » 1 5 8 ; de Bratus , qui fit moarir 
Tes enfans rebelles » 14; , 144 s pris pour mo- 
dèle , 144 ; ennemi du fafte dans les penfées , 

174. 
TouncreUe. Plainte d'ane toarterclle après la 

perce de fa compagne , 1 5 f . 
Trajan. Voyez P/ine le jeune. 
Trivulce. (Jacques de) Voyez Epkapke, 
Turenne : ( M. de ) fon éloge , 114,115. 
Turlupinade. Oii les- turlupinades peùvcat 

trouver place, 11. 

0. 

L/Riaùt VIII. Voyez Dialogue. 

t 

V. 

r AUrt Maxime. Ce qu'il dit de Pompfc , 
54 5 de Platon , i j.l ; do Brutib , 145 , 1445 
d'Artemife, joi. • ' 

Vanité des grandeurs haniaincs , 5 ^ , 37 , i^j , 
50J. 

Vaugdas, Ce* qu^il dit de Côëflèreau qui pen- 
fbjt & s'exprimoit nettement , 454 , 4^5. 

VcUéius Paterculus, Ce ^u'il dit deCaton, tf, 
87 5 de Cicérori , 8^ 5 de Pompée , 94 5 de 
Marius banni, ^39, 349-' 

yériti. La vérité cft la première qualité des pen- 
fées, 9 , 10. Elle (e rencontre dans la méta- 
phore , dans réquivbcroe Se dans Thypcrbofe, 
16 & fuiv. Ce que dit un bon efpric far la 
vérité , 3 1; Tout le monde Taime , & la fcot 
en foi-m6me, 3 y. S'il y a tle la vérité dans 
ces paroles , Je vitns de mourir pour tous ^ 
75. Yoyci JFJ^ion j Métaphore, 
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Verres, Voycx Cicéron. 

Virgile. Ce qu'il dit des flottes d'Antoine & 
d'Augufle , %6y 17 } de Troye , après qu'elle 
fat brûlée, ro8, 10^. Il eft naturel dans fes 
penfécs, 1^7,1^8,141,141, 144, i4Ti 
15 1. Sa réflexion fur Timprudence d'Orphée , 
1^1. Ce qu'il fait dire à un guerrier qui parle 
à Ton cheval, i^;. Ce qu'il dit du Géant En- 
celade , comparé avec ce'qu'eti dit un Po'e'ce 
Italien, 151. Il eft fage jufques dans Ton 
enthoufiafme, 30^. Voyez Horace, - * 

Voiture, Ses deux placets préfentés au Cardinal 
Mazarin pour le Cocher de Ton Eminence , 
18, i^. De quelle manière il adoucit les hy« 
perboles^ 17 & fuiv. mal critiqué & mal 
entendu, 34, 3 5.- Ce qu'il dit au Duc de 
fiellegarde & à Madame de Saincot , 69 , 70. 
Son caradbere enjoué, 70, 71 , 145 , 14^^ 
147. L'agrément qu'il y a dans fes penfées , 
141 , 143 , 144, 14^ , 149. Ce qu'il imagine 
fur Mademoifelle de Bourbon , 155, 1 5 ^« 
Ce qu'il dit au Duc d'Anguien fur fes grandes 
adkions , 180, 1 8 1 • Il fait louer finement , 
xi$ &Juiv. à la Ducheflè de Longueville fur 
la mort de M. le Prince fon père , 144. Ce 
qu'il dit fur la bonté que Mademoifelle de 
Bourbon & Madame la Princefle avoient pour 
lui, 1^4. Sa lettre à Balzac, d'un caradere 
particulier, & pourquoi, 184 & fuiv. Voi- 
ture femble enflé dans quelques endroits, 
187 & fuiv. Son génie fort différent de 
celui de Balzac, 3^, 187, 188, 189. Il 
n'eflimoit pas le panégyrique de Pline , n ^* 
Il.écoit naturel en tout, 337. Voyez Epi" 
taphe f Panégyrique, 

Vrai (le) n'eft pas incompatible avec la Fa- 
ble, 10, II, 31. Voyez Ironie* 
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X. 

JS^Avier^ (faim) delà Compagnie de Jetas ,^ 
compara à Alexandre, & pourquoi » 117 & 
fuiv, 

'Xénophon, Ce qu'on a dit de lui au fojet de fon 
ftyle, ICI. 

Y. 

X Eux. Les Tottifcs que les Pob'tes & les faî-^ 
feurs de Romans difenc fur les yeux de leurs 
Héroïnes 9 3j7 b fuiv^ 

z. 

JLOdiaque. Quel eft k Zodiaque en terre» 
félon les Panégyriftes des Rois d*£fpagne^ 
577. 

ï^in de la Table des Matière^. • 
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APPROBATION. 



J'Ai lu, par ordre de Monfeîgneut 
le Chancelier^ deux Livres, Tua 
intitulé : Manière de bien f enfer dans 
les/ Ouvrages d'efprit : l'autre, Penfées 
ingénieufes des Anciens & des Modernes i 
ôc j'ai cru que la réimpreflîon en feroic 
^agréable au Public. Fait à Paris , ce 29 
Uuillet 170(1 • 

FoMTENELLEé- 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, PAR LA GRACE DE DiEU , ROl 
DE France et de Navarre : A nos amés 
& féaux Confeillers les Gens cenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel , Grand-Confcil , Prévôt de 
Paris , Baillis , Sénéchaux , leurs Lieutenans- 
Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appar-- 
ticndra , Salut. Notre araé Guillaume- 
Nicolas Despr^z , notre Imprimeur ordinaire 
Se Libraire à Paris, Nous a fait expofer qu*il 
défîreroit faire imprimer & donner au Public 
des Ouvrages qui ont pour titres : Nouveau 
Traité de Diplomatique ; Manière de penser 
i>ANs LES Ouvrages d'espritj Penfées in- 
génieufes des Anciens ; Entretiens d'Arifle & 
Sentîmens de Cléante ^ par le P. Bouhours ; 
Didionnairc des Rimes ^ par Richelet; Def^^ 



»» 



eripnon des Châteaux é Pares Je Verfaîtttà 
£* de Marli; Relation de la vie & de la mort 
de quelques Religieux de la Trqpe ; Hifioire 
des Superftitions ; Explication des cérémonies 
'de la MeJJe ; Dijfeours fur la Comédie , par ie 
JP* le Brun.; s'il Nous plaifoit lui accordci nos 
Lettres de Privilège pour ce néceilairts. A ces 
CAUSES, voulant favorablement traiter TEx- 
pofant , Nous lui Avons permis & permettons 
;par ces Pré&ntes, de faire imprimer Icfdics 
Ouvittges, «n un ou plufieurs volumes, & 
Autant de fois que bon lui femblera , & de 
les vendre \ faire vendre & débiter par tout 
, notre Royaume, pendant le temps <{e neufar^ 
nées confécutives , à compter du jour de la 
date des Préfentes. Faifons défenfes à tous 
Libraires, Imprimeurs, & autres perfonnes, 
de quelque qualité & condition qu'elles foient, 
d'en introduire d'impreflion étrangère dans au- 
.cuu lieu de notre obéifTances comme auifi 
d'imprimer, ou faire imprimer ^ vendre, faire 
vendre , débiter , ni contrefaire lefdits Ouvra- 
ges, ni d*en faire aucuns extraits. Tous quel- 
que prétexte que ce foit, d'augmentation, 
correàion, changement, ou autres, fans la 
permiflîon exprefle 8f par écrit dudit Expofant , 
ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de 
conâfcation des exemplaires contrefaits , de 
trois mille livres d'amende contre chacun des 
, contrevenons ., dont. un tiers à Nous, un tiers 
à l'Hôtel-Dieu de Paris , & Tautre tiers audit 
Expofant , ou à ceux qui auront droit de lui , 
& de tous dépens , dommages & intérêts ; à 
. la charge que ces Préfentes leront enrégiftrécs 
. tout au long fur le Regiftrc de la Communauté 
. des Libraires & Imprimeurs de Paris , dans 



trois mois de la date d'icelles ; que rimpreflioti 
defdics Ouvrages fera faite dans notre Royau- 
me , & non ailleurs , eh bon papier & beaux 
caraâeres , conformément à la feuille imprimée 
êc attachée pour modelé, fous le coutrc-fcel 
dcfditcs Prefentesj que l'Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Librairie , 
& notamment à celui du lo Avril 1715; & 
qu*avant que de les expofer en vente , les Manuf- 
crits ou Imprimés, qui auront fervi de copie 
à l'impreilion defdits Ouvrages, feront remis 
dans le même état ou l'Approbation y aura 
été donnée , es mains de notre très-cher &c féal 
Chevalier, le Sieur Dagueflèau, Chancelier 
de France, Commandeur de nos Ordres 5 Se 
quil en fera 'enfuite remis deux Exemplaires 
de chacun dan& notre Bibliothèque publique , 
un dans celle de notre Château du Louvre , 
& un dans celle de notre très-cher Se féal 
Chevalier le Sieur Daguelfeau, Chancelier de 
France ; le tout à peine de nullité des Préfen-^ 
tes. Du contenu defquelles vous mandons Se 
enjoignons de faire jouir ledit Expofant ou fes 
ayans caufcs , pleinement & paifîblement , fans 
ToufFrir qu il leur foit fait aucuns troubles , ou 
cmpéchemens. Voulons que la copie defdires 
Préfentes , qui fera imprimée tout au long au 
commencement, ou à la fin defdits Ouvrages » 
Toit tenue pour duement fignifiée , Se qu^aux 
copies collationnées par Tun de nos amés Se 
féaux Confcillers Se Secrétaires , foi foit ajou- 
tée comme à l'Original. Commandons au pre- 
mier notre Huiflier, oii Sergent, fiir ce re- 
quis , de faire , pour l'exécution d'icelles , tous 
Adles requis & néceflaires , fans demander au- 
tre permiiHon , Se nonobftant clameur de Ha- 



to , Charte Normande , & Lettres i ce cdn^ 
traites. Car tel eft notre plaifir. Donné Ji 
Fontainebleau , le dix-huitième jour du moii 
rfÔdlobre , Tan de grâce mil fept cctit cin- 
quante-huit , & de notre Règne le trcntc-cin- 
quielne. Par le Roi en Ton Confeil. 

SAINSQN. 

Regipé fur le Regîftrt XIl de la Châmht 
'Roy ait & Syndicale des Likr aires & Imprimurs 
de Paris y N^. ^j^^foL 157, conformlment 
aux anciens Réglemens, confirmés par ctlui 
du x8 Février I7ij* A Paris, te %$ Mn^'^r 
hre 17^^. Li Gras, Syndic* 
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